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L'EXPEDITION DE CHINE 

DE 1860 



CHAPITRE PREMIER 
LES CONSÉQUENCES DES TRAITÉS DE T'IEN-TSIN 



POINTS NOIRS 

La capture de l'équipage de V Arrow par le vice-roi de 
Canton et le meurtre de l'abbé Chapdelaine dans le Kouang-si 
avaient été les prétextes d'une guerre entre la Chine d'une 
part et la France et l'Angleterre d'une autre, guerre dont 
les causes étaient plus profondes ; dans une série de difficiles 
négociations poursuivies pendant, précédant ou suivant 
une action militaire énergique, le baron Gros pour la 
France, lord Elgin pour l'Angleterre, avaient été conduits 
de Canton à Chang-hai, de Chang-hai à T'ien-ïsin où le 
26 et le 27 juin i858 ils avaient enfin signé des traités de 
paix et d'amitié avec les représentants du Fils du Ciel. 

Parallèlement à l'action diplomatique et militaire de la 
France et de l'Angleterre, la Russie, par l'intermédiaire du 
comte Poutiatine, les États-Unis, par celui de W. B. Reed, 
poursuivaient un but semblable, celui de conclure un accord 
leur concédant des avantages commerciaux et politiques qui 
leur avaient été refusés jusqu'alors et, pacifiquement, ils 
obtenaient avant les deux Alliés et grâce aux eflbrts de ces 
CoRDiER. — Expéd. de Chine, 1860. i 
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derniers des conditions équivalentes par les traités qu'ils 
signèrent a T'ien-tsin le i/i3 juin et le 18 juin i858. 

Il fallait encore plusieurs expériences semblables pour que 
les Chinois se rendissent compte qu'ils n'étaient pas capables 
de lutter par la force contre les étrangers et pour que 
ceux-ci comprissent que sur le terrain de la diplomatie leurs 
adversaires inlassables n'étaient jamais à court d'arguments 
pour arrêter la marche d'un adversaire victorieux ; la parole 
des uns eut souvent raison des armes des auU*es. 

Il était facile d'ailleurs pour tout esprit observateur de 
s'apercevoir que les traités de T'ien-tsin, tout au moins celui 
conclu par l'Angleterre, n'étaient qu'une trêve. La Chine 
désireuse d'éloigner de sa capitale les Barbares d'Occident 
s'était hâtée de signer le document libérateur, quitte à en 
rejeter plus tard les clauses qui lui paraissaient inacceptables. 

Un des articles du traité anglais arraché — malgré les 
conseils de ses collègues français, russe et américain — par 
lord Elgin à la faiblesse chinoise suffisait à lui seul pour 
rendre le traité impossible à l'orgueil de l'Empereur mand- 
chou : celui qui était relatif à la résidence permanente deis 
agents diplomatiques étrangers àPe-King; Hien-Foung, il 
était évident, ne sanctionnerait jamais l'article d'un traité 
qui permettait à des barbares méprisés de résider dans sa 
capitale et que les hasards de la vie dans la même ville 
pouvaient l'exposer à rencontrer ; il ne quitterait sa demeure 
lointaine de Djehol que lorsqu'il serait assuré qu'un contact 
aussi dégradant lui serait épargné. 

Sans aucun doute, les Chinois avec leur ténacité remar- 
quable tenteraient de regagner un peu du terrain perdu et 
d'obtenir sinon le retrait total, tout au moins l'abandon 
partiel des clauses des traités qui leur paraissaient léonines. 
Ils allaient d'ailleurs avoir l'occasion de rouvrir les négocia- 
tions à propos de la discussion du tarif commercial dont 
l'établissement était prévu par les articles 26 et 28 du traité 
anglais et les articles 9 et 27 du traité français. 



TROUBLES A CANTON 



TROUBLES A CANTON 



La leçon quoique rude n'était d'ailleurs pas suffisante ; 
à défaut d'autres indices, l'attitude franchement hostile de 
Houang *, le nouveau Gouverneur général des deuxKouang, 
aurait suffi à indiquer quel était l'état d'esprit des fonction- 
naires dirigeants. Les Chinois oublient vite, et devant les 
mines encore fumantes du y amen provincial, le successeur 
de Ye, inconscient du danger, peu soucieux du triste sort de 
son prédécesseur, au lendemain même de la signature des trai- 
tés de T'ien-tsin, faisait placarder une affiche injurieuse pour 
les Alliés qui occupaient la ville de Canton, au risque d'at- 
tirer de nouveaux malheurs sur sa capitale déjà si éprouvée. 

Le baron Gros protestait contre les agissements de 
Houang auprès des Commissaires impériaux dans des termes 
que nous avons reproduits*. 

Pi-Kouei ^ lui-même que nous avions placé à la tête 
de l'administration de Canton nous était infidèle : « Plu- 
sieurs fois, écrit le baron Gros \ Pi-Kouei et ses subor- 
donnés chinois ont cherché à abandonner leur poste, par ce 
seul motif qu'ils croyaient, en agissant ainsi, nous faire 
tout le mal possible et couvrir leur responsabilité envers leur 
Gouvernement; les commandants Alliés n'ont pas hésité à 
les retenir par force, tant ils avaient besoin d'eux et tant ils 
leur étaient utiles malgré la violence qui leur était faite et 
la mauvaise volonté qu'ils devaient apporter à remplir leurs 
devoirs envers nous. » 

. Dans les premier jours de l'occupation de Canton, on 
aurait pu organiser une municipalité avec les notables, 

1. Houang TsouDg-han, voir Exp. de Chine 1857-8, p. 3o4, note. 

a. \a* Expédition de Chine 1857-8, p. 46i. 

3. Expédition de Chine, pp. 229-247. 

4. Au Ministre des Aflaires clraiigùrcs, Chang-hai, 2 scpl. i858. 



4 LES GONSËQU£]SC£S DES TKAITÉS DE T lEN-TSlN 

mais il était maintenant trop tard : les excitations du gouver- 
nement central avaient porté leurs fruits ; il fallait s'en tenir 
au régime actuel, mais le régulariser afin d'empêcher qu'une 
barrière ne fût établie autour de la ville au grand détriment 
des caisses de l'Etat dans lesquelles il n'entrerait plus une 
piastre. 



ÉDIT IMPERIAL SECRET, PE-KING, 7 ISOV. l858 * 

La duplicité du gouvernement chinois est bien démontrée 
par l'édit suivant par lequel l'Empereur ordonne à un comité 
secret, à l'insu des autorités du Kouang-Toung, de « tout dis- 
poser pour forcer les barbares à abandonner leur position et 
avoue sans rougir qu'il bénira le ciel, s'il réussit, ou qu'// 
niera toute participation à la guerre si la victoire ne le favo- 
rise pas ^ » 

Lorsque nous considérons les évcnemenis qui se sont passés 
jusqu'à l'époque de notre avènement au Trône, alors que nous 
étions bien jeune encore, nous nous rappelons que nous redou- 
tions constamment que, tout en nous consacrant avec une solli- 
citude sans relâche aux atfaires de l'État, nous n'en vinssions un 
jour à craindre pour le dépôt qui nous a été confié par notre au- 
guste prédécesseur. 

Contrairement à toute prévision, depuis le commencement de 
notre règne, il y a huit ans, les rebelles aux cheveux longs ^ ont 
continué sur les deux rives du fleuve (le Yang-tseu-Kiang) leurs 
excès insensés, et dans les provinces orientale et occidentale de 
Yué '* (les deux Kouang) les voleurs aux turbans rouges ne ces- 
sent de commettre des désordres. Tout l'Empire est dans la con- 
fusion et les bandits se montrent de toutes paris. xMais alors que 
quelque amélioration dans cet état de choses se produisait et que 

1. Edit secret envoyé de Pc-King, le 7 novembre i858, et reçu à 
Fayoun, le 22 du même mois. 

2. Baron Gros, 6 janvier iSSg. 

3. Tch'ang niao, les rebelles T'ai Ping. 

4. Nom littéraire du Kouang-Toung. 
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nous commencions à constater un retour partiel du Pays vers le 
bien, les barbares anglais * se sont révoltés soudainement, et ont 
pris la possession de la capitale du Yué oriental (Canton). Ils 
ont attaqué et détruit les forts de ï'ien-tsin ; ils ont osé môme 
pénétrer jusque dans la terre intérieure. Leur violence appelle 
rindignation des Dieux et des hommes, et la terre elle-même 
crie vengeance contre eux, pour tous les maux qu'ils ont causés. 
Le nombre des maisons du peuple qu'ils ont détruites ne peut 
s'évaluer que par myriades, et des millions ne suffiraient pas 
pour compenser les revenus de l'Rtat dont le pillage est leur 
œuvre. 

En recherchant l'origine de ces maux, nous avons acquis la 
conviction qu'ils proviennent de ce que nous avons employé des 
hommes qui, incapables de remplir leurs fonctions, ont été im- 
puissants à diriger ou à contrôler les actes des étrangers, et ont 
ainsi apporté la ruine sur la terre. Nos larmes coulent au récit 
de ces malheurs. 

Mais comment se fait-il que nous ayons cédé aux circonstances 
et toléré que les barbares dictassent les termes de la paix ? Il n'y 
a qu'une seule raison pour l'expliquer, c'est que la guerre avait 
pénétré jusques aux confins de notre domaine impérial, c'est que 
Tennemi était aux portes de la capitale, et que la guerre entraî- 
nant à sa suite l'alarme et le désordre, le peuple se trouvait dis- 
persé et sans abri. Pouvions-nous supporter plus longtemps les 
souffrances de notre peuple ? Notre repos était troublé, et nous ne 
pouvions même pas prendre nos repas sans émotion ! Aussi nous 
n'avons eu d'autre ligne de conduite à tenir que celle d'accorder 
à ces barbares ce qu'ils demandaient afin de mettre un terme à la 
détresse du moment. 

Maintenant cependant nous avons ordonné déjà à Leang Toung- 
sin de se rendre en toute hâte à T'oung-tcheou, et d'y acheter un 
grand approvisionnement de pieux, qu'il déposera en sûreté à 
T'ien-tsinou sur la côte, dans le voisinage de cette ville, et comme 
il le jugera le plus convenable, afin de préparer une défense si 
sûre et une barrière si ellicace, que les vaisseaux des barbares ne 
puissent plus jamais entrer comme ils l'ont fait, dans les eaux in- 
térieures. Ceci est une mesure de la plus grande importance. 

Quant à la province de Kouang-Toung qui jusqu'ici a été re- 
nommée par sa loyauté et son patriotisme, qui dans une occasion 



I. Los Français no sont pas nommés dans le lexio chinois. 
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antérieure a reçu de notre prédécesseur l'inscription monumen- 
tale suivante : « Récompense d'un souverain pour le dé.vouement 
d'un peuple », et un édit spécial du même souverain, exprimant 
son approbation delà conduite de ses habitants, et la satisfaction 
qu'il en a éprouvée, nous considérons le Haut-Ministre LoToung 
yen et les autres (c'est-à-dire les Commissaires de Fayoun) 
comme ceux qui doivent y accomplir nos désirs. Sur eux repose 
le soin de faire exécuter en secret tous les arrangements néces- 
saires à la réussite de nos plans, et d'y organiser la population 
rurale en créant partout des milices civiles de telle façon, qu'en 
assurant l'union parmi elles, et en les excitant à d'énergiques 
efforts, tout en conservant partout leurs communications intactes, 
elles puissent présenter aux barbares de l'extérieur un tel déve- 
loppement des forces de la Chine, que ceux-ci abandonnent la 
position qu'ils ont prise. 

Afin d'assurer le secret de leurs actes et d'empêcher que ces 
projets puissent être divulgués, les autorités ne devront plus dé- 
sormais paraître hostiles aux étrangers, et elles auront seulement 
à enjoindre au peuple d'être prêt à leur résister. 11 ne faut pas 
non plus faire la moindre confidence aux fonctionnaires de la 
localité, pas même au Gouverneur-Général ni au Gouverneur de 
la Province, car alors, si la victoire nous seconde, 'noiis pourrons 
être assurés d'avoir accompli les destins du Ciel, et si nous som- 
mes vaincus, nous éviterons encore d'être impliqués dans la 
guerre. 11 n'est pas impossible que nous puissions voir, comme 
résultat de ce plan, la paix remplacer graduellement les troubles 
étrangers et les attaques contre notre nation qui se sont reproduits 
pendant ces dernières années, et qu'en mettant un terme aux 
empiétements des barbares, nous puissions voir la gloire des- 
cendre encore sur la civilisation de Hia (la Chine). 

Que vos efforts, mes Ministres (les Commissaires de Fayoun) 
tendent donc à atteindre ce but, et ne faites pas évanouir les espé- 
rances de votre souverain ! Quand vous aurez reçu cet édit secret, 
hi\tez-vous de rédiger un exposé minutieux des mesures que vous 
jugerez nécessaires de prendre pour l'exécution de ces projets, et 
envoyez le moi par un courrier rapide ! . . . Point de délai ! 

Que cet édit important qui est pour l'information (des Com- 
missaires) leur soit envoyé par un exprès^ devant parcourir 6oo 
lis par jour * ! 



I. Pour Irad. oxacio, sig. B"" Gros. 
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Cet édit resterait une arme utile entre les mains de la France 
et de l'Angleterre, lorsque les Commissaires impériaux de- 
manderaient l'évacuation de Canton. 



MÉMOIRE ADRESSÉ A l'eMPEREUR PAR LES COMMISSAIRES 
DE FAYOUN EN RÉPONSE A l'ÉDIT SECRET DU 7 NOV. l858. 

Les Commissaires conformément au Décret impérial qui leur 
ordonne de prendre des mesures secrètes pour l'organisation de 
milices, afin qu'elles puissent servir pour nous défendre dans le 
cas d'une éventualité fâcheuse ou être employées comme force 
efficace si les circonstances l'exigeaient, adressent respectueuse- 
ment leur rapport à S. M. Sacrée et lui demandent humblement 
de vouloir bien le prendre en considération. 

Le 17® jour du lo*' mois (le 22 nov. i858) les Ministres de S. 
M. (les Commissaires de Fayoun) ont reçu le décret impérial 
du 2® jour du 10® mois (7 nov. i858) décret qui leur donnait des 
instructions conçues dans les termes suivants : 

[Voir le décret du 7 nov. i858 depuis: « Sur eux repose le 
soin... (jusqu'à) point de délai. »] 

Les Commissaires se prosternent aux pieds de S. M., ils trou- 
vent qu'il leur est difficile d'exprimer l'admiration que leur impo- 
sent ces instructions qui prouvent combien est claire et profonde, 
même à cette distance, l'intelligence sacrée des affaires. Ils ont 
considéré les désordres occasionnés depuis quelques années par 
les bandits indigènes dans la province de Canton, ainsi que les 
atrocités et les actes, incendiaires commis par les Barbares ré- 
voltés. 

Ils constatent que les premiers (les bandits) n'ont pas encore 
été tout à fait réprimés sur les rivières du Nord et de l'Ouest et 
que pour prendre toutes les mesures nécessaires, soit pour se dé- 
fendre contre les exactions de ces bandits, soit pour les anéantir 
complètement, le peuple est requis partout de suppléer par des 
contributions ou par des emprunts au déficit de la caisse mili- 
taire. Si donc il fallait ajouter encore ces dépenses, celles que né- 
cessiterait l'organisation des milices, il y aurait certainement à 
craindre que les moyens fussent insuffisants et que la mesure 
n'eût aucun résultat matériel. 

En môme temps, d'ailleurs, comme l'agitation causée par les 
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Barbares n'est pas encore à son terme, il serait imprudent de ne 
plus les surveiller et de lâcher ainsi la bride à leurs empiéte- 
ments. Les Commissaires ont incessamment étudié cette ques- 
tion et sont arrivés à cette conclusion, que le seul plan suivant 
lequel il soit utile d'agir, est celui qui se trouve dans ces paroles : 
faire des paysans le dépôt des troupes (axiome chinois d'une haute 
antiquité, qui a rapport à l'organisation militaire des Empires). 
D'après ce plan, des ordres seraient donnés dans tous les villages 
pour que les hommes valides s'enrôlassent conformément à la 
discipline militaire, et les listes des hommes capables de porter 
les armes, leur nombre variant naturellement suivant l'étendue 
de chaque village, seraient dressées avec soin pour servir de ren- 
seignement. 

Les hommes enrôlés de cette manière devraient être instruits 
à manœuvrer les canons, à manier le fusil et à d'autres exercices. 
En temps de paix, ils seraient libres de se livrer aux travaux des 
champs et de pourvoir à tous leurs besoins au moyen de leur 
propre travail. En temps de troubles, ils seraient appelés sous les 
bannières. Ainsi les ressources que le peuple présente pourraient 
être toujours concentrées tandis que les dépenses auxquelles il 
faudrait faire face seraient insignifiantes. Permanence et économie 
seraient ainsi assurées, et, par suite de l'application d'une an- 
cienne règle aux difficultés du moment, un plan parfaitement 
adapté aux circonstances actuelles se présente de lui-même. 

Par ce courrier, les Commissaires ont respectueusement rendu 
compte à S. M. des mesures qu'ils ont prises conformément à 
leurs instructions et ils supplient S. M. de vouloir bien jeter un 
coup d'œil sur leur rapport, et leur faire connaître si Elle se 
trouve suffisamment informée. 

Les signataires du rapport doivent ajouter qu'ils ont changé 
le nom de leur comité, c'est-à-dire celui de Comité général de 
Fayoun pour l'organisation des Braves, pour celui de Comité gé- 
néral pour l'approvisionnement des forces sur la rivière de VOuest 
et du Nord et que, pour que l'attention des barbares ne soit pas 
éveillée par leurs actes, ils ont envoyé le sceau dont ils se servaient 
dernièrement comme Commissaires Impériaux chargés de pour- 
suivre le premier de ces objets au Gouverneur-général Houang 
Tsoung-han (un ordre officiel, adressé par les Commissaires de 
Fayoun au Comité de Shek Tsing sous la date du 3o déc. i858, 
est revêtu de leur sceau et porte le titre de Commissaires Impé- 
riaux pour la conduite des affaires concernant les Barbares). 
De plus dans toutes les affaires qui passent maintenant par 
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leurs mains et qui ont Irait à l'organisation des Braves, les Mi- 
nistres de S. M. (c'est-à-dire les Commissaires de Fayoun), obéis- 
sant à ses instructions, ont soin d'émettre eux-mêmes tous les 
ordres à donner, sans conférer avec d'autres personnes et sans en 
informer qui que ce soit, afin d'assurer le secret de leurs actes et 
d'empêcher que quelques indiscrétions ne soient commises sur le 
plan arrêté (cette phrase est une citation du décret impérial du 
7 novembre) ; dès qu'ils pourront rendre compte des résultats 
obtenus par les mesures qu'ils ont prises, ils rédigeront un 
nouveau rapport de nature, ils en ont l'espoir, à dissiper toute 
inquiétude dans l'esprit de S. M. 
Post-scriptum respectueux * . 



Le 8 février 1869, une expédition pacifique composée de 
900 Anglais et de i3o Français fut envoyée de Canton, à 
Fayoun ; les trois membres du Comité de Fayoun auxquels 
l'Empereur avait adressé l'édit secret de novembre avaient 
fui en emportant leurs archives et avec leur départ avait 
sombré le crédit dont ils jouissaient près de leurs conci- 
toyens. D'ailleurs les Commissaires impériaux n'avaient 
pas manqué de déclarer que « le document que lord Elgin 
leur a transmis et qui lui a été donné comme étant un édit 
secret de l'Empereur adressé aux membres du Comité de 
Fayoun est un faux matériel, injurieux pour l'Empereur qui, 
lîdèle à ses engagements, était résolu à les remplir avec hon- 
neur et que des recherches allaient être faites pour découvrir 
l'auteur d'un acte aussi coupable et de le punir sévèrement 
si on parvenait à l'arrêter. )) 



APPREHENSIONS DU BARON GROS 

Le baron Gros écrivait de T'ien-tsin, le 3 juillet i858, au 
ministre des Affaires étrangères : 

I. Pour trad. exacte, B^^ Gros. 



• \ 
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« Je regrette, que Lord Eigin ait cru devoir, par de violentes 
menaces que les Gliinois n'oublieront jamais, obtenir dans son 
traité des clauses qu'il sera bien difficiles, je crois, de faire mettre 
à exécution et je n'ai pas laissé ignorer à mon honorable collègue 
d'Angleterre que je croyais que son Gouvernement serait obligé 
d'employer la force pour faire exécuter des stipulations que la 
force seule avait pu arracher ; mais Lord Elgin tenait à ce que 
son traité fût plus complet que le mien. J'ai dû ne pas le suivre 
jusqu'où il est allé. J'ai voulu ôlre lié avant qu'il n'eût dit son 
dernier mot aux Commissaires Impériaux. J'ai obtenu directe- 
ment tout ce qui satisfaisait largement nos intérêts commerciaux 
et notre politique et j'ai eu le soin de stipuler d'avance pour nos 
nationaux le droit de jouir de tous les privilèges que la bonne 
volonté, la violence ou la ruse pourraient obtenir du Gouverne- 
ment chinois en faveur des autres nations. » 

Plus tard, notre ambassadeur disait encore après Taffaire 
de Ta-Kou que la veille de la signature du traité anglais : 
(( les Commissaires impériaux altérés par les scènes de vio- 
lence qu'ils avaient eu à subir de la part de M. Lay, jeune 
interprète anglais agissant au nom de lord Elgin, avaient 
consenti à subir toutes les exigences de l'Angleterre, et ils 
avaient accordé : la résidence permanente des ambassadeurs 
anglais dans Pe-King, la possibilité pour tout négociant an- 
glais de se rendre dans l'intérieur de l'Empire et d'y faire 
directement le commerce dans les lieux de production, etc. » 

Le baron Gros marquait au ministre des Affaires étran- 
gères en janvier 1859*, que depuis la signature du traite de 
T'ien-tsin : 

« 11 semble que Lord Elgin, inquiet lui-même sur les résul- 
tats de ses propres succès et prévoyant les difTicultés qui devront 
surgir lorsqu'il s'agira de mettre à exécution l'une des princi- 
pales clauses du traité : rétablissement permanent et immédiat 
d'un agent diplomatique à Pe-King, croit pouvoir conseiller à 
son Gouvernement de prendre un terme moyen qui, tout en 
maintenant le droit, constaté d'abord par acte matériel, c'est-à- 

I. A bord de Y Audacieuse, en rade de Hong- kong, le 6 janvier iSSg. 
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dire par l'envoi d'une mission à Pe-King pour procéder à 
l'échange des ratifications, consisterait à la faire résider ensuite 
à Ghang-Haï ou à Nan-Ring d'où elle pourrait retourner de 
temps à autre dans la capitale et s'y établir enfin définitivement 
lorsque des relations fréquentes auraient en partie dissipé les 
préjugés qui existent contre les étrangers à la Cour de Hieh- 
Foung. 

« Votre Excellence sait déjà que Lord Elgin s'est engagé à 
écrire dans ce sens au Gouvernement de la Reine: il me l'a dit, 
du moins, et qu'en faisant cette concession il a obtenu la faculté 
de remonter le Yang-tseu Kiang. Or, il a sans doute compris la 
nécessité de prendre cet engagement puisqu'il a cédé sans trop de 
résistance aux sollicitations contenues dans les notes des Gom- 
missaires Impériaux, dont je n'ai pu envoyer qu'un résumé à 
Votre Excellence. » 



OBSERVATIONS DE M. DE BOURBOULON 

De son côté, M. de Bourboulon attire l'attention du Gou- 
vernement français * sur deux points du traité : 

L'un est relatif à l'exécution de l'article i3 du traité en ce qui 
concerne la clause finale qui déclare « complètement abrogé et 
de nulle valeur tout ce qui a été précédemment écrit, proclamé 
ou publié par ordre du Gouvernement chinois, contre le culte 
chrétien. » 

L'autre se rapportait à l'exécution des articles i et 2 des articles 
séparés et secrets annexés au traité, stipulant la punition qui 
devra être infligée au magistrat coupable d'avoir fait mettre à mort 
le missionnaire Ghapdelaine et portant (article second) qiie cette 
punition, ainsi que la cause qui l'aurait motivée, sera annoncée 
publiquement et en termes convenables, dans la Gazelle officielle de 
Peking, 

Dans une dépêche du baron Gros à M. de Bourboulon du 
20 mars 1869, l'Ambassadeur écrivait au ministre de France 
en Chine : 

I. Lettre de Bourboulon au Ministre, Macao, a5 avril iSôg. 
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« Après l'échange des ratifications, le traité devra ôtre public 
dans tout l'Empire et nous aurons à obtenir du Gouvernement 
chinois un Édit impérial, qui, en vertu du nouveau pacte, dé- 
clarera nulles et non avenues toutes les lois de proscription 
émanées du Gouvernement impérial contre le Christianisme. Il 
faudrait demander que, dans le nouveau code qui se publie à 
intervalles très rapprochés, chaque deux années, je crois, les lois 
pénales prononcées contre le Christianisme fussent abolies. — 
Gomment l'article i3 de notre traité pourrait-il être mis à exé- 
cution sans cela ? Car les magistrats des provinces si hostiles déjà 
aux Chrétiens, ne seraient-ils pas portés à faire exécuter la loi du 
pays, le code pénal, de préférence à l'un des articles d'un traité 
fait avec les nations étrangères et qui blesse leurs préjugés. » 

« La punition du meurtrier du missionnaire Chapdelaine 
devra suivre immédiatement l'échange des ratifications et la 
Gazette officielle de Peking devra faire connaître dans tout l'Em- 
pire la punition du coupable et la cause pour laquelle elle lui a 
été infligée. » 



Le baron Gros ajoute : 

« C'est à l'exécution fidèle de ces clauses que j'aurais em- 
ployé tous mes efforts si, comme j'ai pu le croire un moment, 
j'étais allé à Pe-King mettre la dernière main à l'œuvre comnnen- 
cée à Canton. » 



Au sujet de l'article second des articles séparés et secrets, 
M. de Bourboulon écrit : 

Pour comprendre à quel point une telle stipulation est au fond 
inadmissible et en quelque sorte inexécutable pour le Gouverne- 
ment chinois, si ce n'est sous la contrainte d'une coercition ac- 
tuelle et imminente, il faut bien se rendre compte de tout ce 
qu'elle implique de contraire, de dérogatoire à ces mêmes idées 
dont j'ai parlé tout à l'heure, à ce principe — on peut dire, à ce 
dogme de la suzeraineté universelle de l'Empereur de la Chine 
qui est comme le palladium du prestigieux pouvoir que ce Gou- 
vernement exerce encore aujourd'hui sur 4oo millions d'habi- 
tants, et qui est demeuré, en dépit de bien des démentis, de bien 
des atteintes reçues au contact de la réalité et des événements — 
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la base immuable de ses rapports subis, bien plutôt que consentis, 
avec les nations étrangères. » 



LE SAINT-SIEGE ET LES MISSIONNAIRES. 

Le Saint-Siège ne perdit pas de temps pour profiter des 
avantages que le nouveau traité conférait aux missionnaires, 
ainsi qu'en témoigne la dépêche suivante (28 nov. i858) 
de notre ministre des Affaires étrangères au baron Gros : 

Le Saint-Siège a pensé que la conclusion des traités de T'ien- 
tsin, en assurant de nouveaux et importants privilèges au Chris- 
tianisme en Chine, lui faisait un devoir de porter son attention 
sur l'organisation des missions catholiques dans ce pays. Il m'a 
fait exprimer, en conséquence, le désir de connaître notre opi- 
nion sur l'opportunité d'un envoi supplémentaire de mission- 
naires et sur les localités qui devraient être choisies de préférence 
comme centres de mission. Je vous prie de vouloir bien examiner 
cette question et me transmettre votre avis ainsi que les rensei- 
gnements qui pourraient éclairer le Saint-Siège sur les mesures 
les plus utiles à prendre pour répondre au but qu'il se pro- 
pose. 



REPRISE DES NEGOCIATIONS 

Lord Elgin et le baron Gros étaient depuis plusieurs jours 
à Ghang-Hai, lorsqu'ils reçurent du Gouverneur général des 
Deux Kiang la note suivante leur annonçant que l'Empereur 
avait, par un décret, donné l'ordre aux deux Commissaires 
impériaux Kouei-liang et Houa Gha-na, auxquels il adjoi- 
gnait un troisième Commissaire impérial, de se rendre dans 
le Kiang-Sou pour y traiter les questions relatives aux tarifs 
de concert avec lui ; ce qui portait à quatre le nombre des 
Commissaires impériaux. « L'envoi de si grands dignitaires 
pour négocier à Chang Haï quelques articles relatife à des 
droits de douane et de transit, écrit le baron Gros, étonne 
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tout le monde et fait faire mille conjectures. J'aime mieux 
ne voir dans cette démarche que le désir sincère de mettre 
à exécution les clauses du traité le plus tôt possible et c'est 
dans ce sens que j'ai répondu au gouverneur des Deux 
Kiang*. » 



LE GOUVERNEUR GENERAL DES DEUX KIANG AU BARON GROS 

Ho, Gouverneur-Général du Kiang-Nan et du Kiang-Si, etc., 
etc., adresse la présente communication ofFicielle à 

S. E. Ko, spécialement nommé par le Gouvernement Impérial 
de France, Ambassadeur Extraordinaire muni de pleins pouvoirs. 
Baron héréditaire, etc., etc. 

Le 12® jour de la 6® lune de la 8® année de Hien-Foung (le 
22 juillet i858), j'ai reçu des Conseillers d*Etat pour les affaires 
de la guerre une copie du décret du 5® jour de la 6® lune de la 
8® année (le 1 5 juillet i858), adressée au Cabinet de Pe-king, 
ordonnant que : « Kouei-Liang, HouA-cha-na, Ki-pou-minn- 
chan, ayant reçu le sceau de Commissaires Impériaux, se ren- 
dent au Kiang-Sou pour examiner et déterminer les affaires du 
tarif des douanes pour le commerce (étranger), de concert avec 
Ho, Gouverneur-Général, — et que les fonctionnaires faisant 
actuellement partie de leur suite les accompagnent dans leur 
voyage. Respectez ceci. » 

Je trouve en examinant celte dépêche que S. E. le haut fonc- 
tionnaire Kouei et ses collègues, conformément à la teneur du 
décret, se sont déjà mis en route et arriveront à Sou-tcheou 
dans la première quinzaine de la 7® lune (du au juillet 
i858) 2. 

Le Grand Juge Provincial Sié, m'ayant annoncé l'arrivée de 
V. E. à Chang-Haï, je crois devoir porter respectueusement le 
Décret impérial ci-dessus à votre connaissance, vous priant 
de l'examiner et d'agir en conséquence. C'est le but de la présente 
communication. 

Le i4'' jour de la G*' lune de la 8® année de Hien-Foung (34 
juillet i858)3. 

1. Lettre au Ministre des Affaires étr., Ghang-Ilaï, 2 août i858. 

2. Lire du 9 au 28 août i858. — H. C. 

3. Pour trad. conforme (sig.) G. Lemaiue, interprète du Consulat. 
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LE BARON GROS AU GOUVERNEUR GENERAL DES DEUX KlANG 

Ghang-Haï, le 27 juillet i858. 

Le Soussigné, etc., etc., etc., a reçu ce matin la dépêche que 
S. E. le noble Gouverneur, etc., etc., etc., lui a fait l'honneur 
de lui adresser pour lui annoncer l'arrivée prochaine, dans le 
Kiang-Sou, des Commissaires Impériaux chargés d'examiner et de 
traiter les affaires relatives aux tarifs pour le commerce étranger, 
de concert avec S. E. elle-même le noble Gouverneur. S. E. 
veut bien dire aussi au Soussigné qu'elle suppose que ces hauts 
fonctionnaires arriveront bientôt à Sou-tcheou. 

Le Soussigné s'empresse de remercier S. E. de cette importante 
communication, et il voit dans cette démarche du Gouvernement 
Impérial de la Chine une preuve du désir sincère qui l'anime de 
mettre le plus tôt possible à exécution les clauses du traité de 
paix, d'amitié et de commerce heureusement signé à T'ien-tsin 
le 27 du mois dernier. 

Le Soussigné le dit avec plaisir à S. E. par cette dépêche qu'il 
lui adresse aujourd'hui. 



LORD ELGIN AU JAPON 

Les Commissaires impériaux ne devant arriver à Chang- 
Haï que dans quelques semaines, lord Elgin se décida à 
partir pour le Japon où, suivant ses instructions, il devait 
signer un traité destiné à remplacer celui qui avait été con- 
clu à Nagasaki, le i4 octobre i85/j, par Sir James Stirling. 
En effet de nouveaux avantages avaient été récemment ga- 
gnés au Japon par les Américains qui par le traité signé à 
Kanagawa, le 3i mars i854 par le Commodore Matthew 
Calbraith Perry avaient ouvert ce pays aux étrangers et ve- 
naient d'obtenir par un nouveau traité conclu à Yedo, le 
29 juillet i858, par le consul général ïownsend Ilarris \ la 



I. M. T. Harris avait déjà signé une convention à Shimoda, le 17 juin 
1857. 
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permission dVtablir un agent diplomatique dans ta capitale 
du Shogoun. La Russie ' Je 7/13 août avec le comte Poutia- 
tine, la Hollande^, avec M, Donker Curtîus^ le 18 août, 
imitèrent, à \edOjrexeniple des .américains. 

Lord Elgin s'embarqua h Chang-Haï le 3i juillet i858 
sur le Furion^ qui était accompagné de la Rétribution et de 
la canon nii'r€ Lee ; il arriva à ^agasaki le 3 août où il fut 
rejoint le lendetuiûn parFaniiml anglais ; parvenue à Shînioda 
le 10 août, le i4j T escadre jetait rancre à peu de dislance 
de la banlieue de t edo ; lord Elgin s'établit le 18 dans celte 
ville où le !i(> il signait un traité; un autre ouvrage racon- 
tera ses négociations ainsi que celles du baron GroSj au 
Japon. I 

Lord LIgin était de retour à Chang-llaï le 2 septeaibrc ; les 
Commissiaircs itnpériaux n'arrivèrent que le i octobre. 
C'était entre les puissances occideo taies une véritable course 
au cloclier. 



LE BARON (mOS At' JAPON 

Les instructions du. Gouvernement de TEnipereur mar- 
quaient que lorsque les affaires de Chine auraient reçu une 
solution satisfaisante, notre ambassadeur se rendrait au Japon 
pour y négocier un traité, de concert avec son collègue 
d'Angleterre ; malheureusement le mauvais état de V Auda- 
cieuse, incapable de naviguer en ce moment, ne permettait 
pas à l'amiral Rigault de Genouilly de mettre cette frégate à 
la disposition du baron Gros. Enfin le 6 septembre i858, 
notre envoyé extraordinaire s'embarquait sur la corvette à 
vapeur le La Place avec M. de Contades, M. de Chassiron 

1. Le comte Poutiatinc avait signé un premier traité à Sliimoda, le 
7 lévrier i8J5, et un traité supplémentaire à Nagasaki, le a'i octobre 1857. 

2. Le chevalier Donker Gurtius avait signé un premier Irailé à Naga- 
saki, le 3o janvier i856, et un traite supplémentaire, le 16 octobre 1857. 
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et son interprète pour le japonais, M. l'abbé Mermet*; il 
était accompagné de l'aviso le Prégent^ et du bâtiment de 
commerce le Rémi portant MM. de Moges, de La Tour-Mau- 
bourg et de Flavigny ^. 

La mission française arriva à Shimoda le i3 septembre. 
Il ne rentre pas dans le cadre de cet ouvrage de raconter le 
détail des négociations poursuivies au Japon par le baron 
Gros : disons seulement que la première séance des délégués 
français et japonais eut lieu à Yedo le 27 septembre i858, 
et qu'un traité fut signé le 9 octobre ; M. de Moges fut chargé 
de porter à Paris un des deux exemplaires originaux. 

C'était le premier traité que la France signait avec le 
Japon ; sans aucun doute les succès que nous avions rem- 
portés sur les Chinois avaient facilité l'œuvre de notre 
diplomatie rendue plus diJQBcile d'autre part par la médiocre 
apparence de notre escadre comparée à celle qui avait 
accompagné lord Elgin dans les eaux de l'Empire du Soleil 
Levant. 

Le baron Gros quitta Yedo le 1 1 octobre i858 ; il arriva 
le 16 à Nagasaki où il resta jusqu'au 22 au matin, 11 heures ; 
il était de retour à Chang-Haï le dimanche 24. 

I . Eugène-Emmanuel Mermet, du diocèse de Saint-Claude ; Missions 
étrangères de Paris; parti pour le Japon, îj5 août i854; quitta la Société 
en 1864. 

3. Le Prégent n'avait pas de place pour des passagers. 

3. Voir H. Gordier, Exp, de Chiner i857-58, p. i63, notes (Paris, 
Félix Alcan). 



CoRDiER. — Expéd. de Chine, 1860. 



CHAPITRE II 
DERNIÈRES NÉGOCIATIONS 



RETOUR DU BARON GROS A CHANG-HAÏ j 

En arrivant du Japon à Chang-Haï le baron Gros y trouva j 
les deux Commissaires Impériaux signataires du traité de 
T'ien-tsin, Kouei et Houa, auxquels l'Empereur avait adjoint 
Ho, vice-roi des Deux Kiang, et Min et Houang, deux 
grands dignitaires envoyés de Pe-King ; lord Elgin et 
M. Reed y étaient aussi ; le comte Poutiatine qui y avait 
fait une courte apparition était déjà parti pour retourner en 
Europe. Notre ambassadeur touchait au terme de sa délicate 
mission. 

Le baron Gros écrit le 6 novembre 1 858 au ministre des 
Affaires étrangères : 

Je considère donc ma mission comme terminée et après la 
signature du nouveau tarif je me rendrai k Canton pour bien 
connaître dans quel état s'y trouvent nos affaires. Je laisserai au 
Commandant d'Aboville et à Mr. de Bourboulon qui prend un 
peu, vis-à-vis de moi, la position que Sir John Bowring prend 
vis-à-vis de Lord Elgin, les instructions nécessaires pour qu'ils 
puissent attendre sans embarras les ordres que le Gouvernement 
de l'Empereur devra leur donner et je retournerai en Europe. 



CONFmENCES DE LORD ELGIN 

La veille, lord Elgin avait fait part au baron Gros de ses 



relations avec les Commissaires Impériaux, de ses idées sur 
la situation actuelle et de son intention de remonter le 
Yang-tseu. Le baron Gros a noté ces confidences dans son 
journal dont nous donnons l'extrait suivant : 



Vujûtinl'hm» Vendredi 5 nov. iS58, j*ai vu Lord Elgin clioi! 
lui, ou, sans pouvoir » m^a-t-il dit, me remettre une copie de la 
correspondance qui venait d*avoir heu entre lui et !«§ Commis- 
saires Impériaux, il m'en a donné lecture. 

L* initiative vient dejs Commissaires. Us lui écrivent le 2 de ce 

mois pour hii rappeler que le traité an^^^lais a été ai^né sous la 

menace appuyée par les canons alliés et que le Gouvernement 

Chinois, pour éviter des mallieurs incalculables a été contraint 

décéder à toutes les exigences de l'Angleterre» et a voulu, en 

agissant ainsi, obtenir avant toute cli<ise rêlouineinenl des forces 

aïiglo- françaises qui ïnena(;aient Pe-kîng» Les Commissaires raj>- 

pellent ensuite à Lord Eli^iu qu'il leur a souvent dit que jamais 

il ne voudrait faire un acte qui put être fatal a ta Chine et que» 

cependant, en ayant exigé par la force radiriission des Agents 

éiraugers en résidence permanente à IV-King, il a peut-être 

compromis l'avenir de TE m pire et la sûreté de lu dyn;istie. 

Les Commissaires Impériaux loin de nier que le Gouverne- 
inenlde la Heine puisse faire résider ses Agents dans la capitale 
9 il le veut, reconnaissent loyalement qu'il en a le droit par suite 
UQ nouveau traité ; mais» comme il a en mi'uie temps la faculté 
de ne les y e n vo y e r i[ u é v c n 1 11 e 1 1 e m e n t , les Cor n m l ssa i l' es d i se n t 
que k^ Gouvernement de Sa Majesté Brltinmique donnerait à 
ceJm de l'Empereur une preuve irrécusable de tout l'intérêt 
^ujïlui porte s*il voulait ne faire usage que de ce dernier droit 
et [ixer la résidence permanente de ses agents dans une autre 
^ale de TEmpire, à Gbang-Iiaï, par exemple, ou même à ^ian- 
Aiiig^, lorstjue les rebelles en auront été expulsés. 

Lcïi Commissaires, dont la note est remarquable de modéra- 

noa et de logique, font ensuite un appel direct à la loyauté de 

hord Elgîn et rappellent de nouveau les circonstances HUalcs qui 

|Onl obligé le Gouvernement chinois à courber la tête et à céder 

i force pour ne pas périr. 

ans sa réponse aux Commissaires, Lord Elgîn leur oppoa 

efus nettement formulé, motivé sur l'impossibilité de rêvé 

iir une clause d*un traité déjà signé. 11 ajoute que loin 

iidérer la présence des agents diplomatiques anglais aupri 
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Quant au baron Gros, il dut, nécessairement, en répondant 
aux Commissaires, ne s'engager à rien et tout en approuvant 
les idées qu'ils émettaient sur les garanties à donner à la 
Chine pour qu'elle n'ait pas h se repentir d'avoir fait de si 
larges concessions aux deux puissances alliées, il dut se 
contenter de leur annoncer qu'il en référerait à son Gouver- 
nement sur tous les points qui, touchant aux relations inter- 
nationales de la Chine avec les nations qui n'ont pas de 
traités avec elle, n'étaient pas de sa compétence. 

Il évita avec soin de se prononcer sur l'évacuation immé- 
diate de Canton par nos troupes dès que les indemnités dues 
par le Gouvernement chinois nous auraient été payées, per- 
sistant à croire que nous ne devions rendre Canton que 
lorsque les ratifications échangées à Pe-King auraient été 
suivies de la mise à exécution loyale des principales clauses 
du traité et l'on sait qu'à la demande réitérée qui avait été 
adressée par les Commissaires Impériaux aux diplomates 
étrangers, ce n'est qu'à l'expiration de l'année révolue depuis 
la signature du traité, que ses clauses deviendraient obli- 
gatoires. L'événement prouva la sagesse de la conduite du 
baron Gros. 



NOTE DES COMMISSAIRES IMPERIAUX 

Chang-Haï, 6 novembre i858. 

KouEi, Par autorité suprême de la Grande Dynastie des Ts'ing, 
Commissaire Impérial, Membre du Conseil privé du Cabinet 
Oriental, Ministre de la Justice, Général en Chef des Troupes 
de la Bannière blanche. 

HouA, Commissaire Impérial muni de pleins pouvoirs. Secré- 
taire d*Êtat au Département de l'Intérieur, Général en Chef de 
l'Armée Sino-ïartare de la Bannière bordée d'azur. 

IIo, Commissaire Impérial, Vice-Tuteur de l'héritier présomp- 
tif. Secrétaire d'État au Département de la Guerre, Gouverneur 
Général des Deux Riang. 
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Min, Commissaire Impérial, fonctionnaire de 3* rang, chargé 
des mouvements militaires. 

TouAN, Commissaire Impérial, Fonctionnaire de 5*^ classe. 
Membre du Conseil général, Attaché au Ministère de la Jus- 
tice. 

Font la communication suivante : 

On sait que nous, grands dignitaires, avons eu l'honneur de 
i-ecevoir des ordres de TEmpereur qui nous prescrivent de venir 
à Ghang-Haï pour y terminer toutes les affaires pendantes. 

Nous avons entendu dire, Noble Plénipotentiaire, que vous 
étiez sur le point de quitter la Chine et il conviendrait que nous 
nous entendissions pour régler les affaires importantes qui ne 
sont pas encore terminées. 

Il est écrit dans le traité que lorsque les frais de la guerre, 
les pertes éprouvées par les marchands et les dépenses pour la 
guerre de Canton auront été payés entièrement, la ville de Can- 
ton sera rendue aux autorités chinoises. Les traités anglais et 
français ne diffèrent pas sur ce point et ne contiennent pas 
d'autres termes. 

En examinant les choses, nous trouvons que dans le traité de 
votre noble nation, la somme déterminée doit être payée en 
six fois et que chaque année un sixième de la somme totale 
devra être entièrement soldé, soit en argent, soit en lettres 
de change sur les douanes, les deux manières étant également 
admises. 

La même mesure sera prise par le Gouvernement Anglais et il 
faut que la ville de Canton soit rendue contre le paiement de la 
somme qui est due. 

Nous devons donc débattre cette affaire et prendre une déci- 
sion qui nous mettra à même de répondre à celui qui nous a 
envoyés. 

Il est donc de notre devoir de vous adresser la présente dé- 
pêche pour vous prier de vous entendre à ce sujet avec le Com- 
missaire Impérial Anglais et, après avoir pris une décision, de 
nous la faire connaître afin que toutes les affaires se terminent 
à la satisfaction générale. 

Veuillez agréer, etc., etc. 

8*^ année de Hien-Foung, lo® lune, i^'' jour (6 nov. ï858)*. 



I. Pour trad. exacte, sig. Bo» Gros. 
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remettant neuf cents taels en numc^rairc et cent taels en obliga- 
tions souscrites pour Tannée au bénéfice du Gouvernement 
français. 

Il va sans dire que puisque la douane doit payer au Ministre 
de France 333 333 taels 33/ioo dans Tannée, elle devra solder 
en espèces le complément de ces 333 333 taels 33/ioo, si cette 
somme tout entière n*a pas été reçue par la douane en paiement 
de droits. Si par exemple pendant cette année, elle n*a reçu 
que 200 ooo taels en obligations, elle devra payer en espèces 
i33 333, 33/IOO qui avec la première somme formeront les 
333 333 t. 33/100, qu'elle était dans l'obligation de payer pen- 
dant Tannée. 

C'est là la base de toute cette opération financière à laquelle 
le Soussigné a souscrit pour rendre plus facile et moins oné- 
reux au trésor de Canton le paiement de la somme qu'il aura à 
payer. 

Les négociants qui auraient des droits de douane à acquitter 
trouveront un bénéfice à payer le dixième en bons de douane 
puisque la Légation de France sera autorisée à les leur céder 
moyennant un escompte convenu à l'amiable. 

L'exemple présenté pour une année peut servir pour toutes 
les autres, et à moins qu'EUe ne le veuille, la Douane ne pourra 
recevoir plus de bons de douane dans une année que ceux qui 
auront été émis par elle comme devant être payés dans cette 
année. 

Les obligations par lesquelles la Douane de Canton se recon- 
naîtra devoir 333 333 t. 33/ 100 à la France et s'obligera à les 
payer chaque année pendant six ans devront être imprimées en 
français et en chinois, et pour éviter toute fraude, elles devront 
être revêtues de la signature et du timbre d'une autorité fran- 
çaise et d'une autorité chinoise, qui s'entendront préalablement 
sur la forme à donner à ces obligations, comme aussi sur les me- 
sures à prendre pour garantir le trésor chinois comme la Lé- 
gation de France des tentatives de fraude qui pourraient être 
faites. 

On émettrait d'avance et pendant la première année les six 
séries, composant la somme totale, et ce ne serait qu'après la 
remise de ces séries entre les mains de S. E. M. le Ministre Plé- 
nipotentiaire de France, qu'on s'entendrait sur les arrangements 
définitifs à faire par suite >des ordres attendus de Paris et de 
Londres. 

Telles sont les idées que le Soussigné a déjà communiquées à 
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Son Gouvernement et à S. E. M. le Ministre Plénipotentiaire 
de France à Macao et qu'il soumet à l'appréciation des Nobles 
Commissaires Impériaux. Ces idées lui sont personnelles ; il n'a 
reçu encore aucune instruction à ce sujet, mais elles lui parais- 
sent de nature à pouvoir servir de base aux arrangements amia- 
bles qui seront pris de commun accord entre les Autorités fran- 
çaises et les Autorités chinoises compétentes, lorsque le moment 
sera venu. 

Le Soussigné désire que les réponses qu'il vient de faire à LL. 
EE. puissent les satisfaire complètement et en leur donnant l'as- 
surance qu'il conservera toujours de LL. EE. un bon et affec- 
tueux souvenir, il les prie de croire à ses sentiments dévoués. 
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Chang-Haï, i5 novembre i858. 

A LL. EE. RouEi-LiANG, HouA-cha-na, Ho, Min et Touan, 
Commissaires Impériaux de la Dynastie Ta Ts'ing. 

Le Soussigné a reçu, il y a déjà quelques jours, la dépêche 
que LL. EE. lui ont fait l'honneur de lui écrire au sujet de 
questions qui touchent à désintérêts d'une haute gravité et dont 
quelques-unes même, échappent à sa compétence. 

Si le Soussigné a tardé à répondre à LL. EE., c'est, ainsi 
qu'il a eu l'honneur de le leur faire savoir, parce que tout son 
temps a été pris par l'expédition du courrier qui vient de partir 
pour l'Europe et parce qu'il a dû s'occuper aussi des travaux 
préparatoires relatifs à la revision du tarif des douanes. 

Libre aujourd'hui, le Soussigné s'empresse de répondre à LL. 
EE., et pour procéder avec méthode, il reprendra chaque ques- 
tion dans l'ordre même où elles lui ont été soumises. 

Celle des passeports est la première qui se présente et le Sous- 
signé est heureux de pouvoir dire à LL. EE. que déjà, à T'ien- 
tsin, le 28 juin dernier, il a écrit à son Gouvernement pour lui 
faire connaître la nécessité qu'il y aurait à donner aux Consuls 
de France en Chine des instructions spéciales pour qu'ils ne 
délivrassent des passeports qu'aux individus qui pourraient, ou 
directement, ou en fournissant des cautions suffisantes, leur 
oflrir toutes les garanties désirables sur leur caractère, leur mo- 
ralité et la légalité des affaires qui les appelleraient dans l'inté- 
rieur de la Chine. 
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Les passeports, écrits dans les deux langues, française et chi- 
noise, devraient indiquer le nom, l'âge, le lieu de naissance et la 
profession de la personne qui en serait munie ; il contiendrait 
aussi le signalement de cette personne, c'est-à-dire la description 
de ses traits, la forme de sa figure, les signes particuliers qui 
pourraient servir à le faire reconnaître, tous les renseignements 
enfin qui seraient de nature à prouver que les personnes qui les 
portent sont bien celles auxquelles ils ont été donnés. Ces pas- 
seports devraient être signés et timbrés par le Consul qui les 
aurait délivrés : enfin, il faudrait que chaque passeport fût re- 
vêtu de la signature ou du timbre de l'autorité chinoise du lieu 
où il aurait été donné et de la signature du porteur si cela était 
possible. Ce passeport serait valable pour une année, à l'expira- 
tion de laquelle il pourrait être renouvelé et le porteur aurait à 
payer une faible rétribution dans les Chancelleries où il serait 
donné et inscrit afin de couvrir les frais d'impression, de travail 
et de registre. 

Au moment où l'échange des ratifications du traité aura lieu 
et où, par conséquent, toutes les clauses qu'il contient devien- 
dront obligatoires pour les deux Empires, le Ministre de France 
accrédité auprès de l'Empereur de la Chine pourra s'entendre 
avec les autorités chinoises compétentes pour donner à ces docu- 
ments la forme et la valeur qui conviendraient le plus aux inté- 
rêts qu'ils auraient à sauvegarder. 

Le Soussigné peut assurer aux hauts dignitaires auxquels il 
s'adresse, que le Gouvernement de l'Empereur est résolu à 
donner à celui de la Chine toutes les garanties désirables pour 
que les concessions obtenues n'amènent aucun abus, s'il est pos- 
sible. 

La seconde question posée par LL. EE. se rapporte aux na^ 
tions étrangères qui n'ont pas de traité avec la Chine et LL. EE. 
ajoutent que ne connaissant pas les usages Européens, le Gou- 
vernement chinois ne veut pas établir à leur égard des règles 
prohibitives, sans s'être entendus à ce sujet avec le Sous- 
signé. 

Le Soussigné en appréciant à sa juste valeur les raisons de 
haute sagesse qui engagent le Gouvernement de la Chine à ne 
pas exclure de ses marchés les nations étrangères qui n'ont pas 
encore signé de traités avec la Chine, doit déclarer son incompé- 
tence pour résoudre les questions qui les concernent, et il se 
bornera à faire connaître à Son Gouvernement la note que LL. 
EE. lui ont écrite à ce sujet. Le Gouvernement français pourra 
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alors, par l'entremise de ses agents accrédités auprès de ces na- 
tions, s'entendre avec elles sur la politique à tenir et, dans l'in- 
térêt sincère qu'il porte au Gouvernement Chinois, il pourra 
lui faire connaître la ligne de conduite qui lui paraîtrait la 
meilleure à suivre. Le Soussigné n'a pas non plus à se prononcer 
au sujet de la mesure que le Gouvernement Chinois veut adop- 
ter concernant les Consuls de ces nations qui, à l'avenir, devront 
envoyer des agents spéciaux pour exercer en Chine les fonctions 
consulaires sans pouvoir y faire le Commerce. A ce sujet, le 
Soussigné croit pouvoir dire à LL. EE. que dans les dépêches 
qu'il a déjà écrites à Son Gouvernement le lendemain même de 
la signature du traité de ï'ien-tsin il a appelé toute son atten- 
tion sur l'avantage qu'il y aurait à ce que la France ne confiât 
pas dans les nouveaux ports ouverts à son commerce, les impor- 
tantes fonctions de Consul à des personnes qui y exerceraient en 
même temps des opérations commerciales. 

Quant à la question des Consuls qui, sans en référer à leurs 
chefs, ont agi illégalement ainsi que l'affirment LL. EE., le Gou- 
vernement de l'Empereur «e pourrait que le regretter vivement 
s'il en avait la preuve, et prévenir le retour de tels actes ; mais 
sans vouloir de son côté se plaindre des autorités chinoises, 
comme LL. EE. semblent vouloir le faire à l'égard de quelques 
agents français, le Soussigné n'est-il pas fondé à croire, par tous 
les précédents qui ont amené l'état de choses actuel, que les au- 
torités chinoises n'ont pas toujours agi conformément à l'esprit 
des traités : De là, peut-être, des malentendus dans lesquels 
chacun a cru avoir pour lui le droit et la raison ! 

L'intention du Gouvernement français a toujours été que les . 
dépositaires de son autorité comme ceux qui ont à y obéir, se 
renfermassent strictement dans les bornes que leur assignent 
leurs devoirs aussi bien que leurs droits. 

La bonne harmonie cimentée maintenant par un nouveau 
pacte, en rejetant le passé dans l'oubli, ne doit laisser de place 
aujourd'hui que pour l'espoir d'un avenir meilleur et de rela- 
tions plus amicales. 

La question d'assimilation de rang entre les Autorités chi- 
noises et les Autorités françaises est celle que LL. EE. traitent 
ensuite et Elles posent en principe que, puisqu'il est admis 
qu'un Consul a le même rang qu'un tao-Vaï, le Consul Général 
doit être assimilé aux deux fonctionnaires chinois connus sous 
les noms de Juge provincial et de Trésorier. Le Soussigné ne 
connaît pas assez bien l'ordre hiérarchique chinois pour avoir 
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une opinion à ce sujet ; plusieurs personnes qu'il a consultées 
l'ont laissé dans le doute. Ce sera donc une question à résoudre 
à Tamiable et rien ne sera plus facile lorsqu'il s'agira d'échan- 
ger les ratifications du traité de T'ien-tsin. 

Quant aux embarcations chinoises auxquelles on aurait, 
d'après le dire de LL. EE. donné des pavillons français alors 
qu'aucune personne ni aucun intérêt français n'y serait engagé, 
cette question ne peut soulever aucune difficulté, et si, par er- 
reur, il existait quelque abus à ce sujet, il y serait promptement 
porté remède. Il y aurait effectivement de graves inconvénients 
à ce que des Chinois mal intentionnés pussent se couvrir du pa- 
villon français pour commettre impunément des actes repré- 
hensibles que les Autorités chinoises seraient inhabiles à ré- 
primer. 

Le pavillon français ne doit être arboré que par les^ embar- 
cations appartenant à des Français et dont le capitaine ou le 
patron et une partie de l'équipage au moins seraient fran- 
çais et comme tels soumis à l'autorité directe des Agents de la 
France. 

Le Soussigné peut assurer à LL. EE. que la ferme volonté du 
Gouvernement de l'Empereur est 'que l'esprit comme la lettre 
des traités ne soient jamais perdus de vue et que la meilleure 
harmonie règne entre les deux Gouvernements comme entre 
leurs Autorités et leurs sujets respectifs. 

Le Soussigné ne doute pas que des instructions précises ne 
soient bientôt données sur toutes ces questions à l'Agent diplo- 
matique français qui viendra procéder à l'échange des ratifica- 
tions et le Soussigné est persuadé aussi que le Gouvernement 
chinois, de son côté, fera tout ce qui dépendra de lui pour main- 
tenir et consolider les relations amicales si heureusement réta- 
blies aujourd'hui entre les deux Empires. 

Le Soussigné attend les premières nouvelles d'Europe pour 
être fixé sur l'époque où il pourra quitter la Chine ; mais, au 
moment de son départ, il aura l'honneur d'annoncer officielle- 
ment à LL. EE. que S. E. M. de Bourboulon, Envoyé Extraor- 
dinaire et Ministre Plénipotentiaire de France en Chine résidant 
provisoirement à Macao, représentera l'autorité supérieure civile 
française en Chine et que les Autorités chinoises compétentes 
trouveront en lui, pour traiter les affaires, les mêmes senti- 
ments de justice et de bon vouloir qui animent le Soussigné. 

Il saisit cette occasion, etc. 

(Sig.) Baron Gros. 
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TARIF ANGLAIS (8 NOVEMBRE l858) 

Les Commissaires Impériaux désignèrent pour les repré- 
senter dans les négociations préliminaires à la signature du 
tarif avec l'Angleterre Wang, trésorier du Kiang-Sou, et 
Sié, juge de cette même province ; de son côté, lord Elgin 
avait choisi pour ses mandataires Laurence Oliphant et 
Thomas F . Wade ; Lay étant présent sur la demande de 
l'ambassadeur : le 6 novembre, lord Elgin envoyait un 
projet de tarif au baron Gros et à M. Rééd. Notre ambassa- 
deur en accusait réception dans les termes suivants : 

Ghang-haï, le 6 novembre i858. 
Milord, 

J'ai reçu la lettre que votre Excellence in*a fait l'honneur de 
m'écrirc, au sujet du nouveau Tarif, sur les clauses duquel nous 
nous étions entendus préalablement. 

Les annexes qu'elle contenait, c'est-à-dire, le Tarif, lui-même 
modifié, et les Règlements de Commerce, qui en expliquent la 
mise h exécution, me sont également parvenus. 

D'accord sur tous les points essentiels des nouvelles bases 
convenues, le Tarif que je vais signer avec les Plénipotentiaires 
chinois sera identique à cel.ui de l'Angleterre, et il ne se trou- 
vera qu'une légère différence dans les Règlements qui l'accom- 
pagnent, et qui, dans le Tarif Français, ne pourraient pas trou- 
ver place, puisqu'ils se rapportent à des clauses qui ne figurent 
pas dans le Traité que j'ai signé à T'ien-tsin. 

Je prie Votre Excellence de vouloir bien remercier de ma 
part Mr. Lay et Mr. Wade, qui, dans les nouveaux arrangements 
à faire, ont pris en considération les observations que je leur ai 
présentées sur les Articles qui concernent plus spécialement, dans 
ces contrées, le commerce Français. 

J'aurai l'honneur de faire parvenir à votre Excellence une co- 
pie du Tarif et des Règlements Français, dès que j'aurai pu si- 
gner avec les Commissaires Impériaux cet Annexe au Traité de 
la France. 

Agréez, &c. (Signé) Baron Gros^. 

I. Lord Elgin 's Correspondence, pp. 438-9. 
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Lord Elgin signait a Chang-Haï le 8 novembre i858 le tarif 
définitivement adopté et le 3i janvier 1869, lord Malmes- 
bury lui signifiait l'approbation du gouvernement anglais. 



TARIF FRANÇAIS (2^ NOVEMBRE l858) 

Le 24 novembre i858^ le baron Gros à son tour signait à 
Chang-Haï les nouveaux tarifs de douane et les règlements 
commerciaux ; ces derniers au nombre de douze relatifs 
i°aux articles non énumérés dans les tableaux; 2° articles 
exempts du payement de droits ; 3° articles de contrebande ; 
Ix"" poids et mesures ; 5^ articles autrefois de contrebande ; 6° for- 
malités à observer par les navires entrant dans le port ; 7° droits 
de transit ; 8** commerce étranger dans Tintérieur au moyen 
de passeports ; 9° abolition des droits prélevés pour la refonte 
des monnaies ; 10'' paiement des droits sous un même sys- 
tème dans tous les ports. Un règlement additionnel marquait: 

(( Il est convenu, entre les H. P. C, que le présent tarif 
pourra être revisé de dix en dix années, afin d'être mis en 
harmonie avec les changements de valeur apportés par le 
temps sur les produits du sol et de l'industrie des deux 
Empires, et que, par suite de cette disposition, la période 
de sept années, stipulée à cet effet dans l'article 27 du 
traité de T'ien-tsin, est abrogée et de nulle valeur. » 

Ce tarif fut ratifié à Pc-King le 26 octobre 1860, en 
même temps que le traité du 27 juin i858, dont il formait 
le complément. 

Nous avons vu que lord Elgin en échange de la non 
exécution de la clause relative à la résidence permanente des 
agents diplomatiques étrangers dans la capitale avait obtenu 
des Commissaires Impériaux l'autorisation de remonter le 
Yang-tseu dont il se proposait d'inspecter les ports dans le 
but de faire le choix de ceux qui lui paraîtraient propres à 
être ouverts au commerce. Afin d'éviter tout malentendu 



1 



LORD ELGIN DANS LE YANG-TSEU 33 

et toute suspicion au sujet de l'expédition projetée, le 
3 novembre, lord Elgin prévenait de ses intentions M. Reed 
et le baron Gros ; celui-ci répondit : 

Chang-hai, le 6 novembre i858. 
Milord, 

J'ai reçu la lettre que votre Excellence m*a fait l'honneur de 
m'écrire pour m'annoncer qu'ayant manifesté aux Commissaires 
Impériaux le désir de remonter le Yang-tseu Kiang et pouvoir 
juger ainsi par elle-même quels seraient, sur la riye de ce fleuve, 
les ports qui pourraient être utilement ouverts au commerce 
Britannique, ces hauts fonctionnaires auraient répondu à votre 
Excellence qu'ils allaient préparer des lettres pour les autorités 
riveraines et lui donner des officiers qui les porteraient et pour- 
raient rendre à votre Excellence les services qu'elle réclame- 
rait. 

Je vous remercie, Milord, d'avoir bien voulu me faire cette 
importante communication, et je n'ai pas besoin de vous dire 
que je serai heureux d'apprendre que votre Excellence a obtenu 
de cette expédition tous les résultats qu'elle doit en espérer. 

J'ai, &:c. 

(Signé) Baron Gros^. 



LORD ELGlN DANS LE YANG-TSEU 
(8 NOVEMBRE 1858-1*"" JANVIER 1869) 

Immédiatement après la signature du tarif, lord Elgin 
qui avait abandonné de fait, sinon de droit, la résidence 
permanente des agents diplomatiques anglais à Pe-King, et 
avait obtenu en échange de cette condescendance la permis- 
sion de remonter le Kiang, ainsi que nous l'avons vu, s'embar- 
quait à Chang-Haï le 8 novembre à i heure de l'après-midi, 
sur la frégate à vapeur Furlous, qui était accompagnée de 

I . Correspondence relative to the Earl of Elgin s spécial Mis- 
sions to China and Japan, 1857-59, p. 436. 

CoKDi£K. — Ëxpéd. de Chine, 1860. 3 
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la Rétribution ; il passa à Tchen-Kiang, a Naa-King occupé 
par les rebelles qu'il châtia sévèrement pour Taudace qu'ils 
avaient eue d'ouvrir le feu à son passage, à Ngan-King, et 
le 6 décembre, il jetait l'ancre à Han-K'eou avec les bâtiments 
Furious, Cruizer, Lee et Dove placés à sa disposition par 
l'amiral Seymour ; la Rétribution avait été laissée en arrière. 
L'ambassadeur anglais quittait Han-K'eou le 1 2 décembre, et 
était de retour à Chang-Haï le i®*" janvier. En dehors d'un 
rapport général, des rapports spéciaux furent rédigés sur 
chacun des ports visités. 



CHAPITRE III 

FIN DE -LA MISSION DU BARON GROS ET DE LORD ELGIN 
INSTRUCTIONS DE M. BRUCE 



AMBASSADEURS ? 

Des négociations se poursuivaient d'autre part entre la 
France et l'Angleterre, au sujet de la nouvelle mission à 
Pe-King et les deux Puissances s'étaient mises d'accord pour 
que le titre élevé d'Anibassadeur fût conféré à leurs repré- 
sentants dans la capitale de l'Empire chinois. 

Le chef du Foreign Office, lord Malmesbury, faisait part 
des vues de son gouvernement à l'ambassadeur britannique 
à Paris, lord Cowley, dans les termes suivants : 



LORD MALMESBURY AU COMTE COWLEY 

Foreign Office, Oclober 23, i858. 
My Lord, 

In reply to Your Excellency's despatch n° 1867 of the i7th 
instant, I hâve to state toY. E. that II. M. 's Government intend 
lo confer the title of Ambassador on their future Envoy to Peking. 

In their opinion, it is of importance that he should hold the 
highest diplomatie rank which may impose not only unbounded 
respect on the part of the Ghinese and other Authorities, but 
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also obtain it from the great number of British Agents who 
will be submitted to his directions. It is the object of H. M.'s 
Government to place the Ambassador at Peking in a position as 
regards the Gonsular and Commercial Authorities analogous to 
that of H. M.*s Ambassador at Gonstantinople. 

This principle is still more necessary in China where H. M.'s 
Agents arc so far removed from the Secretary of State. 

I am, etc. 



D'autre part, le Ministre des Affaires étrangères prévenait 
le baron Gros conQdentiellement des intentions du gouver- 
nement impérial et lui marquait que ce titre d'ambassadeur 
lui était réservé. 



LE MINISTRE DES AFFAIRES ETRANGERES AU BARON GROS, 
8 NOVEMBRE l858. 

8 novembre i858. 

Monsieur le Baron, l'Empereur a décidé qu'une ambassade i 
serait créée à Pe-Ring et qu'elle y serait établie sur le pied de 
celle de Gonstantinople, c'est-à-dire dans des conditions qui lui 
permettent de répondre à tout ce qu'exigent les besoins d'une 
situation nouvelle et avec tout l'éclat nécessaire pour bien faire 
comprendre au gouvernement chinois la grandeur et la puissance 
de la France. Le gouvernement de S. M. B. a, de son côté, pris 
une résolution semblable. 

Le désir de l'Empereur serait de vous confier, M. le Baron, ce 
poste important dans la pensée qu'il ne saurait être remis entre 
de meilleures mains. J'cspcre que vous verrez dans cette inten- 
tion un nouveau témoignage de la bienveillance de S. M. 
J'attendrai cependant votre réponse pour prendre les ordres défi- 
nitifs de l'Empereur. 

L'Angleterre ayant décidé d'envoyer en Chine une nouvelle 
ambassade dès le commencement de février, le gouvernement 
fran(;ais, sans attendre la réponse du baron Gros, se prépara 
à suivre cet exemple : 



LE BARON GROS AU MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES S'] 



LE MIIVISTRE DES AFFAIRES ETRANGERES AU BARON GROS, 
9 NOVEMBRE l858. 

9 novembre i858. 

Le Gouvernement britannique compte faire partir d'Angleterre 
dans les premiers jours de février, au plus tard, l'ambassade 
qu'il envoie en Chine, afin qu'étant rendue vers le mois d'avril 
dans les eaux de Canton, elle puisse se transporter à Pe-King au 
moment opportun. L'Empereur ayant décidé d'accréditer égale- 
ment une ambassade à Pe-King, désire, et c'est aussi le vœu du 
gouvernement anglais, qu'elle y arrive simultanément avec celle 
de S. M. B. Votre réponse à la dépêche par laquelle je vous fai- 
sais connaître que l'Empereur vous verrait avec plaisir accepter 
de le représenter à Pe-King, ne pouvant dès lors me parvenir 
assez à temps pour que je remette à ce moment la constitution 
de l'ambassade, je vais m'en occuper immédiatement. J'espère 
par conséquent que le personnel dont S. M. aura sanctionné le 
choix pourra de la sorte se mettre en route pour la Chine à la 
date assignée au départ de l'ambassade anglaise 

Cependant la réponse du baron Gros devait donner à 
réfléchir au Gouvernement français : 



LE BARON GROS AU MINISTRE DES AFFAIRES ETRANGERES, 
28 DÉCEMBRE l858. 

A bord de V Audacieuse, en rade de Hong-Kong, 
le 28 déc. i858. 

Monsieur le Comte, 

Le courrier d'Europe, qui vient d'arriver, et qui nous apporte 
les lettres jusqu'à la date du 9 nov. dernier, m'a remis la 
lépêche confidentielle que V. E. m'a fait l'honneur de m'écrire 
e 8 du même mois 

Rien ne pouvait me rendre plus heureux, en ce moment, que 
a nouvelle preuve * de bienveillance que Sa Majesté veut bien 

I . Le 5 septembre, le Ministre des Affaires étrangères avait écrit au 
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me donner en me faisant exprimer le désir qu'Ella a de me 
confier le poste de son Ambassadeur à Pe-Ring, et Sa Majesté y 
met le comble en daignant m'autoriser à ne pas considérer le 
désir qu'Elle témoigne comme un ordre auquel je n'aurais qu'à 
obéir avec respect. Que V. E. me permette donc de lui faire 
connaître, en peu de mots, les motifs qui m'obligent à ne pas 
prolonger mon séjour dans ces contrées. Ma' santé, que deux 
années de fatigues bien réelles et de travaux incessants ont altérée 
d'une manière sérieuse exige en ce moment un repos que je ne 
pourraispas trouver ici, et de cruelles épreuves subies, en dernier 
lieu, par ma famille me forcent à ne pas en rester trop longtemps 
éloigné. 

Je prie donc V. E. de vouloir bien être encore une fois, auprès 
de l'Empereur, l'interprète de ma profonde reconnaissance et de 
mon entier dévouement, tout en faisant connaître à S. M. les 
raisons puissantes qui m* obligent à profiter de l'indulgente bonté 
qu'Elle veut bien me témoigner. 

Il est cependant aussi une autre considération que je ne puis 
manquer de présenter à V. Exe. et qui certainement a rendu ma 
détermination plus facile à prendre ; c'est que, dans ma convic- 
tion intime, l'Empereur Ilien-Foung n'accueillerait pas avec 
faveur les hauts fonctionnaires étrangers qui ont tenu à 'ses 
ministres un langage bien sévère, qui ont fait enlever d'assaut 
Canton et Ta-kou et qui, en allant menacer sa personne même, 
à quelques milles de Pe-Ring, Vont forcé, le pistolet sur la gorge, 
comme le dit Lord Elgin, à subir des conditions dont quelques- 
unes lui paraissent humiliantes et fatales pour sa personne comme 
pour son vaste Empire, conditions, je le crains bien, qui ne 
pourront être mises à exécution que si la force les appuie. 

Gçtte dernière opinion, que V. E. trouvera formulée dans 
plusieurs de mes dépêches, vient de recevoir une sorte de confir- 
mation, puisque Lord Elgin s'est engagé vis-à-vis les Commis- 
saires Impériaux à demander à son Gouvernement d'abandonner 
de fait sinon de droit la résidence permanente des Agents diplo- 
matiques de l'Angleterre à Pe-Ring. 

Veuillez, etc. 

(Sig.) B^»^ Gros. 



baron Gros que sur sa proposition l'Empereur l'avait élevé à la dignité de 
Sénateur « voulant par là reconnaître les services signalés qu'il venait do 
rendre au pays »» 



ÉPOQUE DES RATIFICATIONS Sq 



ÉPOQUE DES RATIFICATIONS 

Un autre point semblait laisser planer encore quelques 
cloutes dans l'esprit des deux gouvernements européens. 
D'après une lettre que lord Malmesbury écrivait le 7 oc- 
tobre i858 à lord Cowley : 

Her Majesty*s Government are at présent of opinion that the 
Ratification of the Chinese Treaty should be carried out by the 
new Ambassadors, but that and other points respecting the 
necessary changes in our Chinese Administration must be first 
discussed in the Cabinet which wiil meet early next month. No 
time is thus lost however, as this would not be a favourable time 
of year to send our Envoys to Pékin. 

Her M ajesty*s Government understand that they are at liberty 
to exchange the Ratifications as soon as they please. 

Lord El gin bas been instructed to remain at Canton after bis 
return from Japan until be bas placed it in a satisfactory state, 
and Her Majesty's Government hâve strongly urged His Lordship 
to adopt the simple and unmixed form of martial law under the 
Commander of the occupying Forces. 

It is obvions that Canton must be held until the indemnities 
are paid as we bave no other security for the fulfilment of the 
Treaty, and Her Majesty's Government also intend to leave a 
strong naval force especially of gunboats in China. 

Le baron Gros fut très explicite au sujet de l'époque des 
ratifications ; il écrivait de Hong-Kong (i 3 décembre i858) : 

Quant à rechange des ratifications, je ne puis que m'en référer 
à ce que j'ai eu l'honneur de dire déjà à V. E. Lord Elgin et moi 
nous nous sommes engagés envers le Gouvernement chinois à ne 
procéder à cet échange et à ne mettre par conséquent le traité en 
vigueur qu'après la fin de l'année qui suivrait la signature de ce 
pacte, ou, pour parler plus exactement, au dernier jour de cette 
inême année et si nous avions, par ordre, à demander d'avancer 
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ce terme, les autorités chinoises nous citeraient le texte même 
des traités et nous déclareraient probablement, comme elles en 
ont le droit, qu'il leur est impossible d'échanger les ratifications 
avant le délai fatal assigné à la mise à exécution de cette forma- 
lité diplomatique. J'ai donc l'intime conviction que le Gouver- 
nement Britannique se trompe, s'il croit pouvoir faire échanger 
les ratifications du traité avant l'année révolue si les autorités 
chinoises en appellent à sa loyauté. 



NOUVEAUX PROJETS 

La France et l'Angleterre se rendaient enfin à l'avis de 
leurs ambassadeurs et le 21 janvier 1859, ^® Ministre des 
Affaires étrangères, écrivait au Maréchal Pélissier, Duc de 
Malakoff, notre ambassadeur à Londres, qu'il s'était 

Entretenu avec Lord Cowley des conditions nouvelles dans 
lesquelles doit être désormais constituée la représentation diplo- 
matique de la France et de l'Angleterre en Chine et nous avons 
reconnu que si les deux Gouvernements consentent, ainsi que le 
Cabinet de Pe-King les en a sollicités, à ne pas se prévaloir 
immédiatement de la faculté qu'ils ont obtenue par les traités de 
T'ien-Tsin d'entretenir à Pe-King une mission diplomatique per- 
manente, il n'y avait plus de raison pour donner à leur Repré- 
sentant en Chine lecaractèred'Ambassadeur et qu'il conviendrait 
de leur conférer seulement la qualité d'Envoyé Extraordinaire 
et Ministre Plénipotentiaire. Il nous a semblé, en outre, qu'il 
conviendrait de choisir Nan-King * pour leur lieu de résidence. 
Toutefois comme cette ville est encore au pouvoir de l'insurrec- 
tion chinoise, il est nécessaire d'attendre, pour y fixer nos Léga- 
tions dans des conditions utiles et convenables, que l'autorité 
souveraine y soit rétablie, et ce serait àChang-Haï qu'il paraîtrait 
à propos de placer provisoirement leur résidence, ce point étant 
celui d'où il leur serait le plus facile d'entretenir des relations 
constantes avec la Cour de Pe-King et de se rendre soit dans la 
capitale de l'Empire, soit à Nan-King. 

Pour que les intérêts auxquels la présence des Légations scr- 

I. Voir note p. 47. 
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vait de sauvegarde dans le midi de la Chine et notamment à 
Canton, n'aient pas à souffrir toutefois de Téloignement de ces 
Légations, un consulat général serait érigé à Canton. Dans cette 
combinaison,, et tout le temps que nos agents diplomatiques 
séjourneraient à Chang-Haï, ils pourvoieraient à la protection de 
nos nationaux et le Consulat de cette ville pourrait donc être 
supprimé pour le moment sans inconvénient. 

La combinaison de notre Traité avec le Japon nous mettant, 
d'autre part, dans l'obligation d'y envoyer un agent, la création 
d'un Consulat général à Yedo compléterait en ce qui nous con- 
cerne l'ensemble de^ dispositions qu'il y a lieu de prendre en 
exécution des derniers traités simultanément obtenus dans l'Ex- 
trême-Orient par la France et par la Grande Bretagne. J'ai tout 
lieu de croire d'après les informations que m'a données M. l'Am- 
bassadeur d'Angleterre que ces dispositions seraient conformes à 
celles que se propose de prendre le gouvernement anglais. Je 
vous prie néanmoins d'en faire part à Lord Malmesbury en le 
priant de vouloir bien vous dire si, en les adoptant, nous nous 
trouvons en accord de vues à cet égard, avec le Gouvernement de 
S. M. B., et j'attendrai votre réponse pour y donner suite. 



Le 25 janvier 1869, le Ministre des Affaires étrangères 
écrivait à M. de Bourboulon : 



La mission extraordinaire de M. le Baron Gros étant aujour- 
d'hui terminée, j'invite le Plénipotentiaire Extraordinaire de S. 
M. à vous remettre ses archives avant de quitter la Chine et à 
vous laisser en même temps toutes les directions de nature à vous 
fixer sur les différents points que la Légation aura à régler soit 
au moment de l'échange des ratifications, soit postérieurement. 
Le Gouvernement de l'Empereur ne comptant pas, en effet, 
user quant à présent, non plus que le Gouvernement anglais, de 
la faculté d'avoir un agent diplomatique en résidence perma- 
nente à Pe-Ring, se bornera à entretenir en Chine un Envoyé 
extraordinaire et Ministre plénipotentiaire. Je vous prie en con- 
séquence, et en attendant des ordres ultérieurs, de recevoir des 
mains de M. le B**° Gros les archives de sa Mission et de vous 
entendre avec lui sur la ligne de conduite à suivre dans les 
questions que la Légation est désormais appelée à traiter. 
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RAPPORT DU MINISTRE DES A TF AIRES ÉTH A ACERES 

A :?iAPOLÉOX UI, 
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23 janvier i858^ ^f^W>. 



Aux trrmefi iIps traités conclus ii T'ien^bin, par la France ^^* ^^ 
rAngleterrc avec lu Ç!ïuie, IprepréîionlcUil de Voire Majesté iiou*'-^ *'^'^' 
rail lixor sa résidetuo flaur> la capilak* du Céleste Empire. Ma*:^ Jais 
les (loiniiiissaires cliiiioist eiivovés a Chaiig-Haï, iK>iir arri^tcr 1» S- *^^ 
stipulations du nouveau tarif, de concert avec M. le B"" Gros m • ^1 
Lord Elgin, ont demandé avec instance en se fondant sur la nécc^^-^^^s* 
site de préparer, avec phi s de méuaiçemcnts, la Cour et le pcupB^ '«^ie 
de Pe-Kin^^ h la présence de dvnx grandes uiîssions eur)rz^''^*o- 
péennes, que les premiers Envoyés de la France el de l'Ân^^le;^^ e- 
terre appelés à résider sur le territoire chinois, ne s*étab|îsserMr:«tiit 
|>as encore dans la capitale et cpi'ils choisissent une autre vilLM~ Jie 
pour y fixer leur étahlisseuient jusqu'au moment où des circonK~zMî- 
slanceij plus favorables ne mettraient plus aucun obstacle à lcii«^_jr 
séjour permanent à Pe-King. Ils ont admis toutefois que Pécha n ^^^g ^ 
des ratilications aurait lieu dans celle dernière ville el que 1^ es 
agents tii[)lDm!diques pourraient en outre s'y transporter temp ^ -o- 
rai reine ni tontes les lois qu'ils le jugeraient utile. 

IjC (jouvernement de S. M. B. a cru devoir tenir compte cîM-es 
consi<lérati(uis mvoquées par les Commissaires du Cabine! cM: mi- 
nois à l'appui de ce vœu, et le représentant de la Heine ne dev*^ ^^ 
pas résider auprès du Souverain de hi Chine, il a renoncé h «-^i 
conférer la dignité d'Ambassadeur ; l'agent diplomatique ® 

TA ngle terre jirendra doue la qualité d'Envoyé Extraordinaire^ ^^ 
de Ministre Plénipotentiaire, 



Dans ces circonstarices, il m*a semblé (|ue le (jouyeruemeit*- 



^ 



e 



^^ >-,.,.. ,....., — ^.., — — -^-^^ -^ -^. ^■.,,^.^ 

r Empereur devait, de son côte, déférer aux sollicitations ^^" 
Gonveruemeut chinois et j'aî Phomicur de proposer à Vot^**^ 
Majesté d'adopter des résolutions analogues à celles qui ont ^ ^^^ 
déjà prises par l'Angleterre. Si \ . M. \ eut bien agréer celte prC^' 
posiliorï, je nPenqiresserai de soumet Ire h son approbation l<^^^ 
nn'suiTs ([u'elle eoniporle. 

Il résnhe, d'ailleurs, de la correspondance de M. le B=*" Gros, 
el telle sembl«' élie également l'opinion du Gouvernenient An- 
glais, (in'il fnioieinhait de choisir Nau-King pour la résidence 



RETOUR DU BARON GROS EN FRANCE ^3 

des agents diplomatiques ; toutefois cette ville étant encore au 
pouvoir des insurgés, il serait nécessaire, avant d*y fixer les 
Légations dans des conditions utiles et convenables, d'attendre 
que Tautorité souveraine y fût de nouveau rétablie, et provisoi- 
rement les agents diplomatiques se placeraient à Ghang-Haï d'où 
ils pourront entretenir des relations faciles et constantes avec la 
Cour de Pe-Ring, et se rendre soit dans la Capitale de l'Empire, 
soit à Nan-Ring quand ils auront à y transférer leur résidence. 

Dès que la Légation de l'Empereur aura quitté Macao pour 
s'établir dans le nord de la Chine, nos intérêts dans le Midi et 
notamment à Canton se trouveront dépourvus de toute protec- 
tion ; il me semble indispensable de fonder dans cette ville un 
établissement consulaire dont le besoin, du reste, s'est fait sentir 
de tout temps malgré la proximité de Macao. J'ai en conséquence 
l'honneur de proposer à V. M. de transférer à Canton le consulat 
de Chang-Haï qu'il conviendrait toutefois d'ériger en consulat 
général. A Chang-Haï, il sera pourvu aux besoins du service par 
les soins de la Légation aussi longtemps qu'elle résidera dans cette 
ville, et il ne sera nécessaire d'y rétablir un consulat que quand 
le Ministre de V. M. en Chine pourra se fixer à Nan-Ring. 

L'intention de l'Empereur étant d'assurer, à notre commerce 
et à notre marine, lé bénéfice de clauses du traité conclu par 
M. le B°° Gros avec le Japon, il est essentiel que nos intérêts 
trouvent, dans cet Empire, l'assistance et le concours.qui leur est 
indispensable ; il y aurait lieu dès lors d'établir à Yedo un con- 
sulat général dont le titulaire aurait ainsi un rang analogue à 
celui des autres agents étrangers. J'ai pensé qu'en nouant des 
rapports avec un peuple qui ne possède encore aucune notion sur 
la situation respective des grandes puissances du monde, il impor- 
terait de placer l'agent de la France dans des conditions de nature 
à prévenir des impressions regrettables, qu'il serait difficile plus 
tard d'effacer et dont l'effet nuirait autant à nos relations commer- 
ciales qu'à notre considération. 
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Cependant le baron Gros avait quitte Chang-IIaï pour Hong- 
Kong sur le Laplace le 27 novembre 1867 ; mais Téchouage 
de ce vaisseau le lendemain à i heure de l'après-midi, au 
nord de l'île de Taï-chan, avait obligé notre ambassadeur de 
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retourner sur le Nemrod à son lieu d'embarqiienient où il 
rentrait le 6 décembre ; enfin il put partir sans encombre pour 
Hong-Kong sur VAden, 

Le 3o mars 1869, le baron Tiros se rendait à Canton, d^où 
il revenait h Hong-Kong le 6 avril ; le 7, il quittait le port 
anglais pour retourner en France sur VAutiacieme et en pas- 
sant le 8 à Morao, il faisait remise à M. de Bourboulon des 
Archives de sa Misïîion extraorclinaîre, ssolgn en sèment clas- 
sées par dossiers îiiimémlés ; déjà le 20 mars il avait fait de 
Hong-Kong à notre ministre à Macao, une communication 
pour lui remettre les Archives et lui donner les directions et 
les indications de nature à réclaircr sur les différents points 
qu'il aurait à régler* Dans la nuit du 8 au 9 avril, V Auda- 
cieuse quittait Macao ; elle loiicliait à l^nido-Pinangj à Pointe 
de Galle (21) avril), qu'elle quittait le -i mai pour Bombay, 
oii elle mouillait le 8. 

Le 12 mai, le baron Gros s\nnbarquait avec le personnel 
de sa mission sur le paquebot Saisette^ de la C'*' Péninsulaire, 
qui arriva à Aden le 20 et à Suez le au mai ; un train spécial 
le conduisait à Alexandrie nu arrivé le 28, il ^'embarquait sur 
le vapeur Ellora ; il touchait à Malte le 3o mai, arrivait à 
Marseille le [\ et h Paris le 6 juin jSôg, avec MM. de 
Contades, de La Tour-Maubourg, de Trévise et de Flavigny. 
MM. Ducbesne de Bellecourt, porteur du traité de T'ien- 
tsin, et le Marquis de Moges*, porteur du traité de Yedo, 
étaient depuis quelque temps à Paris. M. de Chassiron^ était 
resté avec M. de Bourboulon. 



LES RUSSES A PE-KllSG 



Dans la dernière lettre qu'il avait écrite au T^îT»îst.; 'ft 



1. Exp. de Chine 1857- 1858, pp. 162-168 

2. Jhid., p. /4O6, note. 
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27 mars iSôg, le baron Gros annonçait l'intéressante nou- 
velle suivante, relativement à l'établissement des Russes à 
Pe-King : 

Mgr. Mouly, Vie. ap. du Tche-li, province dont Pe-King est le 
chef-lieu, écrit à la date du 19 février que la mission russe a été 
officiellement installée à Pe-King ; que V Ambassadeur y a arboré 
le pavillon russe dans la ville ; que le personnel de Tambessade 
parcourt librement les rues sans avoir quitté le costume euro- 
péen ; que les Russes s'y conduisent très bien, sont très chari- 
tables pour les pauvres et sont fort aimés du peuple ; enfin, qu'un 
seul conflit d'étiquette s'est élevé entre l'Ambassadeur russe et 
l'autorité chinoise qui l'a prié de ne pas se servir d'un palan- 
quin à huit porteurs, nombre réservé exclusivement au service de 
l'Empereur, ce que l'agent russe n'a pas hésité à faire en ne 
mettant que quatre coolies à sa chaise. Mgr. Mouly ajoute que 
ces nouvelles lui arrivent de quatre côtés à la fois et lui sont 
données par des prêtres chinois qui habitent Pe-King et qui lui 
racontent ce qu'ils ont vu. 



RETOUR DE LORD ELGIN 

Lord Elgin avait quitté Chang-Haï le 26 janvier 1869, 
pour Hong-Kong, où il arriva le 2 février. « Une série de 
circonstances, écrivait-il *, me conduit à penser que la 
Cour de Pe-King est sur le point de nous jouer quelque 
fourberie ». Cependant le gouverneur général des Deux Kiang, 
Ho Kouei-ts'ing avait été nommé Commissaire Impérial à la 
place du gouverneur général des Deux Kouang, Houang, 
par un décret reçu le 6 février 1869 (4° jour de la 1" lune 
de la 9® année Hien-Foung), par Kouei-liang et commu- 
niqué par celui-ci le 12 au baron Gros. Pendant le séjour 
de lord Elgin à Canton, on organisa une expédition à Fa- 
youn * et l'ambassadeur anglais en se rendant de la capitale 



I. Walrond, p. 807. 
a. Voir supra, p. g. 
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du Kouang-Toung à Hong-kong essaya vainement de visiter 
l'île de Haï-nan. Le 23 février, Lay se présentait à Hong- 
kong à Elgin auquel il annonçait la nomination de Ho 
comme Commissaire impérial. 

La mission de lord Elgin était terminée ; l'Ambassadeur 
quitta avec joie le 4 mars, ces rivages de la Chine qu'il 
espérait ne plus revoir ; le 6 avril, il rencontrait à Pointe- 
de-Galle, son frère Bruce, nommé Ministre plénipotentiaire 
en Chine, et l'Amiral Hope^ qui allait remplacer Seymour 
et leur fit part de ses vues sur la situation. Le 19 mai 1869, 
lord Elgin pouvait annoncer officiellement au Foreign 
Office, son retour à Londres. 



INSTRUCTIONS DE M. BRUCE 

Les deux gouvernements ayant renoncé à maintenir en 
.Chine des agents ayant rang d'ambassadeur, M. de Boiir- 
boulon continua à exercer ses fonctions de ministre plénipo- 
tentiaire pour la France, pendant que M. Bruce, frère de 
lord Elgin, désigné par l'Angleterre, comme Envoyé Extra- 
ordinaire et Ministre Plénipotentiaire, recevait le i®*" mars 
1859, ^^^ instructions de lord Malmesbury. Chargé d'échan- 
ger les ratifications du traité de ï'ien-tsin avant le 26 juin, 
il devait s'embarquer avec les membres de sa mission, sur la 
malle anglaise le 10 mars à Marseille pour Alexandrie, puis 
à Suez pour Singapore et Hong-Kong, également par paque- 
bot, à moins qu'il ne rencontre en route un vaisseau de 
guerre pour le conduire en Chine ; à Hong-Kong, il devait 
comme « Chief Superintendent of British Trade », prendre 

I. Sir James Hope, ne 3 mars 1808, fils du contre-amiral Sir George 
Johnstone llope ; nommé contre-amiral 19 novembre 1867 et en mars 1859, 
commandant en chef à la place de Sir Michael Seymour qu'il remplace 
en arrivant le 16 avril à Singapore ; vice-amiral, 16 septembre i864 ; 
amiral, 21 janvier 1870; amiral bon. de la Flotte, i5 juin 1879 * i* ^ 
Garriden Housc, Linlithgowsbirc, 9 juin 1881. 
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le service des mains de Sir John Bowring et transférer à 
Chang-Haï* la direction générale des affaires, en attendant 
qu'elle le soit à Pe-King d'une façon permanente ; il ne 
devait rester à Hong-kong que le temps strictement néces- 
saire avant de se rendre à Chang-Haï, en route pour le 
Pei-ho. Au sujet de la résidence permanente des agents à Pe- 
King, à la suite des observations de lord Elgin et du baron 
Gros, le gouvernement anglais consentait, pour le présent 
du moins, à choisir Chang-Haï pour le séjour de la mission 
anglaise ; il était néanmoins entendu que l'Angleterre ne 
renonçait nullement à son droit de résidence dans la capitale 
et qu'elle exercerait ce droit à la moindre difficulté ; Bruce 
devait toutefois insister pour être reçu à Pe-King et y échanger 
les ratifications, quoique toute latitude lui fût laissée au sujet 
du temps qu'il jugerait utile de rester dans la capitale, etc. 
Ces instructions assez longues se terminaient par les re- 
marques suivantes, qui n'ont pas été imprimées dans le livre 
bleu remis au Parlement ^. 

It is possible that the Ghinese Government may take advan- 
tage of your présence at Pékin to endeavour to ascertain whether 
Her Majesty's Government would be disposed in any way to 
assist the Impérial Government in the subjugation of the Insur- 
gents now in arms against ils authority. The question which 
would be involved in any such overture would be one of momen- 
tous importance. On the one hand it would certainly be dési- 
rable that peace should be restored to the Interior of the Empire, 
and as a conséquence of it the navigation of the Yangtzekiang 
and access to the cities on its banks opened to foreign inter- 
course ; but on the other hand, in the présent imperfect state of 
our information as to the nature, extent and prospects of the 
insurrection it is impossible to judge whether any attempt to 
serve the purposes of the Central Government by contributing 

1. Le baron Gros (Lettre de Hong-Kong, i4 mars iSôg) pensait que 
Chang-Haï devait être choisi de préférence à Nan-King, même pacifié; 
Elgin pensait de même. 

2. Correspond ence with Mr. Bruce... Presentcd, 1860, in-foi., 
pp 1-3. 
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to suppress it, might nol do more harm ihan good. If the insur- 
rection were confined to one or t>vo places on the banks of navi- 
gable channels, it might be assailable by the naval forces of such 
of tlic Treaty Powers as might be willing to lend their aid to the 
Impérial Government, and the capture of a few strong positions 
occupied by the insurgents might reinst^te the Impérial Govern- 
ment in the plénitude of its power. But even in this case I need 
hardly say that Her Majesty's Government would not be disposed 
to enter upon such a course without previous concert with, and 
without the assured coopération of its Allies. 

As far however as we are informed the insurrection is vvidely 
spread through the Interior, it numbers a large population as 
its adhérents ; and its strongholds are scattered far and wide and 
cannot be approached or assailed by any Force that the Treaty 
Powers could bring to bear upon it. 

It is possible that the information which Lord Elgin may 
coUect in the course of his voyage up the Yangtzekiang may give 
reason to suppose that it would be easily within the reach of the 
Treaty Powers to restore peace to the interior of China, but in 
the présent state of our knowledge, it would not be proper for 
you to encourage any expectations of material assistance on our 
part. Still if the Ghinese Government should be led to suppose 
that the résidence of Europeans or of Citizens of the United States 
for purposes of trade at places which may be successively wrested 
from the rebels, may contribute to the restoration of the Emperor*s 
power by impressing the rebels with the belief that the Christian 
Powers will not allow places in which their subjects or citizens 
are settled to be made a scène of civil warfare Her Majestv's 
Government would be prepared to make gênerai the stipulations of 
the Treaty of T'ien-tsin by which at présent only a limited number 
of places on the Yangtzekiang are to be accessible to Foreigners. 

As the question of the permanent résidence at Peking of the 
British Minister is to be Icft for the présent in abeyance, it will 
not be necessary for you to enter into any dcllnite arrangement 
for the occupation of a Mission résidence in that Capital. 

The Chinese Government will probably place at your disposai 
on your first and subséquent visits a suitable résidence, but if 
that should not be the case, you will ascertain what arrange- 
ments can best be made for securing one. It will be necessary 
undcr any circumstances that no doubt should be left as to your 
right to do so, and that any dclay in iliat respect is a question 
of convenicnce not of obligation. 
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If circumstances should render it advisable at any future time 
to form at Peking an establishment for the éducation of interpre- 
ters, such as that long possessed by the Government of Russia, 
the collège might be established within the precincts of a rési- 
dence permanently secured for the use of the British Mission. 
But Her Majesty's Government are not at présent prcpared to 
enter upon such a question inasmuch as the control and disci- 
pline of pupils undergoing. éducation for the public service 
would seem to be better left under the direct supervision of the 
British Minister, who, if living at Shanghai, could very insufB- 
ciently exercise it over an establishment at Peking. 

I hâve thus briefly alluded to the several points to which on 
your first arrivai in China your attention must in ail probability 
be directed. 

Our acquaintance with that Empire is still so limited that it 
is impossible for me to define more accurately the duties of Her 
Majesty's Minister or the Manner in which he should perform 
them, but it is a satisfaction to Her Majesty's Government to 
feel that your local knowledge will come in aid of the prudence 
and judgment which hâve recommended you to Her Majesty, as 
a suitable Représentative at this interesting period of our inter- 
course with China, and that they may confidently rely upon your 
discrétion for the conduct of ail matters w^ith which you may be 
called upon to deal. 



GoRDiEK. — Expéd. de Chine, 1860. 



CHAPITRE IV 
AFFAIRE DE TA-KOU, JUIN 1859 

ARRIVÉE DE M. BRUCE EN CHINE 

M. Bruce* arriva à Hong-kong le 26 avril 1869 sur la 
frégate la Magicienne, suivant de près la malle qui Tavait 
amené avec tout son personnel jusqu'à Singapore. 

Le 10 mai, il se rendait de Canton à Macao, où il restait 
jusqu'au lendemain avec M. de Bourboulon qui l'assura de 
tout son concours et se déclara prêt à se rendre à T'ien-tsin, 
l'amiral Rigault de Genouilly ayant mis à sa disposition le 
Norzagaray, acheté récemment au commerce américain, et 
le Du Chayla ; M. Bruce était également disposé à partir 
avec des forces imposantes. 

Il n'y a pas à se dissimuler, dit Bruce avec justesse à Bour- 
boulon, que nous sommées plus forts avec des forces menaçantes 
à l'embouchure du Pei-ho que nous ne le serons à T'ien-tsin 
avec des canonnières mais peu de troupes : et plus forts à T'ien- 
tsin que nous ne le serons à Pe-King, où nous n'arriverons 
qu'avec un appareil tout à fait pacifique. Je suis donc d'avis que 
s'il doit y avoir des diflicultés, — et nous devons nous y atten- 
dre, — il vaut mieux les aborder et même en quelque sorte les 
provoquer à l'avance, parce qu'ainsi avant d'être engagés dans 
l'exécution même de ce que nous nous proposons, nous serons 
dans une position beaucoup plus avantageuse pour les résoudre. 

I. Hist. des Helat., I, p. 4o» note. 
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Le i6 mai, M. Bruce écrivait de Hong-kong à Kouei- 
liang, à Sou-tcheou, pour lui annoncer sa nomination de 
ministre plénipotentiaire, qu'il était porteur d'une lettre 
autographe de la reine Victoria à l'Empereur de Chine auquel 
il devait la présenter en personne, qu'il était chargé d'échan- 
ger les ratifications du traité de T'ien-tsin et qu'il allait dans 
ce but se rendre sans retard dans cette ville'. 

De son côté, M. de Bourboulon adressait une lettre sem- 
blable au Commissaire impérial : 



Macao; le i8 mai 1869. 

Par ma dépêche en date du 5 de ce mois^, j*ai eu l'honneur 
d'informer V. E., ainsi que le Commissaire Impérial Houa, que 
le Commissaire Extraordinaire de France, le B°° Gros, ayant 
quitté définitivement la Chine, je restais chargé, en qualité d'En- 
voyé Extraordinaire, de représenter mon Auguste Souverain 
l'Empereur des Français auprès de S. M. l'Empereur de la Chine 
et de mettre à exécution le Traité solennel qui a été conclu l'an- 
née dernière, à T'ien-tsin, entre nos deux Empires. 

Je dois maintenant faire connaître à V. E. que je suis por- 
teur d'une lettre autographe de S. M. l'Empereur des Français 
à S. M. l'Empereur de la Chine, que j'ai mission de présenter à 
S. M. en personne conformément à l'usage entre des nations 
amies, et afin que je sois ainsi dûment accrédité et mis en état 
de remplir convenablement les devoirs de ma mission comme 
Représentant de mon Auguste Empereur auprès de la Cour de 
Pe-King. 



1. Blue Book, pp. 5-6. 

2. Exp. de ChinCy p. 891, note. 

3. Pour dire qu'il avait adressé le 17 avril une lettre au gouverneur de 
CantoD pour lui demander s*il était prêt à etfectuer le 27 juin ou plus tôt 
le paiement en numéraire de 333 333 33/ioo taels et la remise des bons de 
douane pour le reste et que le gouverneur étant mort, le trésorier avait 
répondu qu'il attendait des instructions du Commissaire impérial. 
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J*ai aussi à porter à la connaissance du noble Ministre, que je 
suis en possession d'une Expédition du Traité de T'ien-tsin, dû- 
ment ratifiée par S. M. l'Empereur des Français, que je suis 
chargé d'échanger à Pe-King, ainsi qu'il a été convenu dans le 
Traité, contre un document semblable également ratifié par S. 
M. l'Empereur de la Chine, de telle sorte que ce pacte solennel 
soit revêtu de la sanction de nos deux Augustes Souverains et 
que les relations de paix et d'amitié entre les deux empires 
soient établies désormais sur une base solide et durable. 

Je m'empresse en même temps d'informer V. E. que confor- 
mément aux instructions que j'ai reçues de ma Cour, je me dis- 
pose à me rendre sans délai à T'ien-tsin. Lui annoncer ce pro- 
jet, c'est lui dire que j'attends avec confiance de la prévoyance 
des Ministres de S. M. Impériale que les ordres nécessaires se- 
ront donnés pour me transporter, moi et ma suite, de là à Pe- 
King, et pour qu'il soit pourvu à mon installation pendant mon 
séjour dans cette capitale, d'une manière convenable de tout 
point à la dignité du Souverain que j'ai l'honneur de repé- 
senter. 

Je profite, &c., &c. 

(Sig.) A. BOURBOULON. 



MORT DU VICE-ROI YE, lO A.VRIL iSSg. 

Sur ces entrefaites, on apprit la mort à Calcutta, le lo avril 
iSSg, de Ye Ming-chen, l'ancien gouverneur général des 
Deux Kouang, fait prisonnier lors de la capture de Canton 
par les Alliés*. 

M. Bruce écrivait à ce sujet à M. de Bourboulon (Hong- 
kong, 12 mai iSSg) : 

His death secms to hâve becn caused by gênerai dérangement 
and debility. 

Mr. Alabaster wlio was in attendancc on him as Interpréter, 
arrived hère this morning in charge of the body and accompa- 
nied by Yeh's China Attendant. 

I. Expédition de Chine 1857-1808, p. 282. 
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ce l have direcled him to proceed wilh the remains to Canton, 
to report the circumstances to the allied Commanders in chief 
and to be guided by their instructions in the disposai of the 
corpse and of the effects of the deceased. » 



ARRIVÉE DE M. JOHN E. WARD, l4 MAI iSSq. 

M. William B. Reed, le ministre des États-Unis qui avait 
signé le traité américain de T'ien-tsin *, avait quitté la Chine 
le 8 décembre i858, laissant le soin des affaires au D*" S. 
Wells Williams' (Dec. 8, i858. —Mai i8, 1869); il eut 
pour successeur M. John E. Ward, de Géorgie, nommé 
Envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire en Chine, le 
i5 décembre i858, qui arriva à Hong-kong sur le vapeur de 
guerre Powhatariy le l^ mai 1869 ; il prévenait de sa nomi- 
nation et de sa venue, le 18 mai, les ministres d'Angleterre 
et de France, et le 28, les Commissaires Impériaux Kouei- 
liang, Houa-cha-na et Touan. 
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En exécution des instructions du Ministre des Affaires 
étrangères, M. de Bourboulon quittait définitivement M acao, 
le 26 mai 1869 et se rendait à Hong-kong où il était rejoint 
par la corvette à vapeur le Du Chayla, commandant Tricault, 
accompagnée de l'aviso à vapeur le Norzagaray , que le Vice- 
Amiral Rigault de Genouilly avait mis à la disposition de 
notre ministre pour le transporter avec la légation de France, 
la première à Chang-Haï et à l'embouchure du Pei-ho, et le 
second de Takou à T'ien-tsin. 

Le 2 juin, au matin, M. Bruce sur la Magicienne y et 

I. Exf). de Chine i857-i858, p. 435. 
3. Hist. des Bel. de la thiney 1, p. 285. 
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Taprès-midi, M. de Bourboulon sur le Du Chayla, accom- 
pagné du Norzûgarajy quittaient Hong-kong ; les navires se 
rencontrèrent en mer, aux îles Saddle, le 6 dans la matinée, 
et le ministre anglais arrivait à Chang-Haï le soir du même 
jour, tandis que le ministre de France remontait la rivière le 
lendemain matin. 

Les Commissaires impériaux Kouei-liang et Houa-cha-na 
étaient arrivés de Sou-tcheou à Chang-Haï pour rencontrer 
les diplomates étrangers ; ils avaient eu déjà plusieurs entre- 
vues avec M. Ward, ministre américain. M. Bruce trouva 
une réponse à la note qu'il avait adressée de Hong-kong à 
Kouei-liang pour lui annoncer son intention de se rendre 
sans délai à Pe-King. 

Cette réponse était loin d'être satisfaisante, les Commis- 
saires chinois y alléguaient de prétendus arrangements 
convenus avec lord Elgin, et l'impossibilité pour eux d'être 
rendus au Nord, c'est-à-dire à Pe-King, avant deux mois, 
pour mettre en avant l'intention de régler à Chang-Haï 
réchange des Traités ratifiés et les autres affaires concernant 
l'exécution de ces mêmes Traités ; enfin, cette réponse était, 
comme A^habitude^ dilatoire et évasive, et n'avait évidemment 
pour but que d'éluder les arrangements pris l'année précé- 
dente et de nous retenir à Chang-Haï le plus longtemps 
possible. M. Bruce concluait de là qu'il n'y avait qu'une 
conduite à tenir, c'était de continuer à marcher sur notre but 
sans nous en laisser détourner par aucune tentative tendant 
à nous opposer des délais ; qu'en conséquence il était résolu 
pour sa part à ne pas voir les Commissaires Impériaux; 
qu'il allait répondre à Kouei-liang en se référant à sa note 
précédente et en lui déclarant de nouveau sa détermination 
arrêtée de se rendre sans délai à Pe-King*. 

Le lendemain, 8 juin, M. Bruce adressait à Kouei-liang 
une note qu'il terminait en disant que « dans les circon- 

I. Lettre de M. de Bourboulon. 
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stances il devait positivement refuser toute entrevue avec les 
Commissaires à Ghang-IIaï ; que sa résolution de se rendre à 
Pe-Kiîi^^ elait in flexible. Que son dovoir était en int'me temps 
de prévenir S. E. Kouci-liang qn^il était décidé a insister 
pour qu'une réception en rapport avec la dignité de la na- 
tion qu^il représentait lui fût faite, et que tout manquement 
à cet égard aurait les pins sérieuses conséquences pour le 
Gouvernement impérial ». (^ette note communiquée à M. de 
Bonrboulon recevait l'entière approbation de ceini-ci, et elle 
était remise le g a Kouei-liang. 

De son coté, le Ministre de France fut extrêmement dé- 
sappointé en parcourant les plis remis pour lui au Consulat 
général de France par les Commissaires impériaux de n'y 
trouver que des réponses aux notes qu'il leur avait adressées 
pour les prévenir de la reprise de ses fonctions de représen- 
tant du Couvernement français. En conséquence, M. de 
Boni'bouion faisait remettre !e lo juin, h Kouei-liang, une 
note conçue absolument dans le rnéme sens que celle de 

IM- Bruce, auquel il la communiqua d'ailleurs : 
W Chang-Haï, le 8 juin iSfig. 

I Je ne pois vous caclier, Noble Ministre, qu'en recevant hier à 
ni ou arrivée dans ce port diverses lettres ofTlcielles de V. E. et 
des autres Gomrniss^tiires Impériaux, en réponse aux dépéclies 
rjuc je leur avais adressées avant mon départ de Marao» j'ai été 
tçraiidemenl .surpris de ne pas trouver parmi ces leUrc^ une ré- 
ponse à la note que j'avais adres^^ée spécialement au noble Se- 
crétaire d'Etat, ei> dernier lieu, à la date du i8 mai. Il m'a été 
d'autanl plus dilïicile de niYwpliqiier son silence sur une tom- 
nmnication de cette importauce qu'ayant eliargé le Consuï (lé- 
néral de France à Cbaug-llaï de laire parvenir la dite dépêche 
sûrement à V. E-, j'ai appris de lui qu'elle avait été remise le 
a- du mois dernier au Tao-t'aï de ce district, et ma surprise a 
clé encore [)hjs grande lorsque j*ai su que le haut Représenlaul 
de S. \L Brilamiique, M, Brure, avait reçu du noble Secrétaiic 
d'État une réponse à une note semblable qu'il lui avait adressée 
de Hong-Kong en même temps et par la même occasion que la 
mienne. Je ne m'arrêterai pas sur le manque d'éiçards envers 
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moi-même et ma nation qu'il y ah avoir laissé ma commiinîm- 
iion sans ré|K>nsi% taudis cju'ou a rrpoiitlu a ccllr du Minislri^ 
de la (irantle-Brclagrie ; d siilïil tle ninitionnor li' lail pour le 
caractoïisor. 

Cept'ndaid, je vois par celle réponse» que S. E, le Plénipo- 
lenliaire de S. M, Brilannîf|iie a bien voulu me conjnHiniqutîr, 
fpiP les Comniissnires impériaux» en mt^me temps c[u*ils lui dt*- 
clareiil qtills sonl ïe?i seids dif^ni tairez par l'inlermédiaire des- 
quels l'ecliange des Traites rali liés pourrait avoir lieu à IV-Kiog» 
rintorment que leur voyaji^e à la rnpilale occupera au delà de 
deux mois, c'est-à-dire qu'ils ne pourroul être rendus a Pe-Kin^ 
que plus d*un mois après le jour lixé par le Traité pour rel 
échange, — qu'il ny aura personne |>our recevoir le Mitïistre 
Britiinnique il T'ieuTsin. et persomie pour éclian«^er les ralilica- 
tions à F*e-kïni^. Et, en conséquence, ils prient S. E. le Ministre 
ani^lais de dilVérer son départ de Chang-llaL 

(ioninie ma position, en ce qui regarde l'échange des ratifica- 
tions des Traités et li* voyage a Pe-Ring pour \ remplir la mis- 
sion dont je suis chargé par mon Auguste Empereui,. est absolu- 
ment la même que celle du ïlaut Hcprésenlant de S. M. 
Britannique, et comme eu Tabserice de la réponse qui aurait dû 
m'élre personnellement adressée, je dois considérer celle faite à 
mon bonorable collègue, le Ministre Britannique, comme me 
concernant également, je regrette d'avoir à déclarer au noble 
Secrétaire d'fitat que cette réponse tend, h mes yeux, h violer 
tout dabord le Traité dans une de ses stipulations les plus im- 
portantes, au moment où il s'agit ymr mi acte soleuiiel de su- 
prême sanction d'assmer et dlnaugurer sa loyale et entière exé- 
cution, et cjue, pour ma part, je n*y prêterai pa* les mains. Me 
référant donc à ce que j*ai eu riionneur de lui annoncer par ma 
dépéclie du i8 mai dernier, je lui déclare ici, cpie je suis plus 
que jamais résolu à m*achemîner, sans aucun retard, vers la ca- 
pitale pour y cllectuer l'échange des ratifications du traité, dans 
le délai qui a été rorniellemenl stipulé et pour y présenter à S. 
M* l'Empereur Je la Chine, en personne, la h*Ure de mon Au- 
guste Souverain dont je suis porteur et que rien autre que des 
obstacles matériels ne pourrant m'arrôter dans raccom plissement 
de ma mission. 

J'ajouterai que r*est avec un profond regret que j'ai vu que 
l'annonce de mon projet de me rendre prochainement dans la 
capital le de TEmpire Chinois, dans les circonstances (pie j'ai lait 
cou naître, au lien tlétre répondue, comme j'pivais le droit de 
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m'y attendre, par Tassurance d'un accueil cordial et empressé de 
la part des hauts Dignitaires Ministres de S. M. l'Empereur de 
la Chine n'a rencontré qu'un silence équivoque, tendant à op- 
poser des délais injustifiables à l'exécution des premiers enga- 
gements solennellement consentis par le Traité conclu l'année 
dernière, et peu faits pour préparer la bonne entente et les rela- 
tions de sincère et solide amitié que ce traité a eu pour objet 
d'établir. — Je dois, en même temps, déclarer au Noble Mi- 
nistre que, bien que placé dans la nécessité de poursuivre mon 
voyage vers la capitale sans aucune assurance de l'accueil que je 
pourrai rencontrer, je compte néanmoins que ma réception, 
tant en chemin qu'à Pe-King même, sera conforme aux rela- 
tions amicales qui ont été heureusement rétablies entre nos deux 
empires et digne du souverain et de la nation que je représente, 
et que je renvoie à l'avance au Gouvernement de S. M. l'Empe- 
reur de la Chine, toute la responsabilité des graves conséquences 
qu'entraînerait nécessairement tout manquement, à cet égard, à 
ce qu'exigent les rapports de courtoisie établis par les traités et 
les usages consacrés entre les nations civilisées. 

(Sig.) A. BOURBOULON. 

En même temps que cette note, notre Ministre faisait 
remettre aux Commissaires Impériaux, une autre dépêche 
relative au règlement de notre indemnité. Au sujet de l'atti- 
tude des Commissaires Impériaux, M. de Bourboulon écrit 
(Chang-Haï^ ii juin iSôg) : 

« Il ressort de tout ce que j'ai appris que les malheureux 
Commissaires Kouei-liang et Houa-cha-na, placés, le premier 
surtout en raison de son importance, entre une influence piédo- 
minante à Pe-King qui espère encore avoir raison des Barbares 
au moyen de la vieille tactique, — peut-être entre d'impru- 
dentes promesses de leur propre part, se faisant forts de savoir 
nous tenir éloignés de la Capitale, — et les exigences péremp- 
toires des représentants de la France et de l'Angleterre fondées 
sur les stipulations formelles des Traités, — que ces malheureux 
commissaires, dis-je, n'ont vu d'autre salut pour eux-mêmes 
que de rester à Chang-Haï, de s'y attarder au delà de l'époque 
où suivant le terme fixé par les Traités pour l'échange des ratifi- 
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cations, ils auraient du se mettre en route pour pouvoir ètz^^^"^^ 
rendus a temps par terre h la Capitale, et qu'ils y sont restt^^^*^^^ 
d*abûrd afui de pouvoir se couvrir vis-a-^vis de leur gouvern ^^^^^ 
nient du prétexte de nous avoir altendufi, ensuite dans Fespoir ^ ^^ 
chimérîcfue et si vain qu'il eût paru à tous autres qu'a des Ch:^t^~^'" 
nois après des déclarations aussi positives de notre part, qu'i ^S^"* 
parviendraient encore à nous retenir au moins pendant quelqi^:^-*^^ 
temps et nous amèneraieid peut-être, pour ne pas voir l' t'cU a n g ^^jS ^ 
des ratifications retardé au delà de Tépoque stipulée, à consenti -^^ -'^ 
à ce que cet échange eut lien à Cliang-llaï. » 



Après de nouvelles tergiversa tions, des pourparlers entamé 
entre subordonnés des Com mis sa ires impcnaux et de; 
Ministres étrangers, voile face subite des Chinois. 

Kouei-liang remet à M. de Bourbonlan par rintermédiain 
du Tao-t'aï de Chanf;:-llai et tle notre interprète M. Gabriel 
Lemaire \ deux dépêches ; dans Ja première qui émane de 
lui seul, Kouei-iiang déclare qu'à la suite des communica- 
tions des ministres de France ci d'Angleterre, les Commis- 
saires impériaux s'acbeminenl immédiatement vers Pe-King; 
il s'excuse de son mieux auprès de M. de Bourboulon 
d'avoir laissé sans réponse la note de celui-ci du i8 mai : 



KOUEr-UANG \ M. DE ROiRBOl LON 



Chaiig-Ftaî, le ii juin iBSq* 

KouKi-LiANG, Haut Commissaire Impérial, muni de pleins 
pouvoirs, &c., &1C., adresse la présente communication ofTicîelle 
en réponse. 

Moi le ïiaut fonctionnaire et mes collègues nous avons reçu, 
le ï6 Mai de la présente année deux dépêches de \ , E. datées 
des 7 et 8 mai anvquelies non s avons eu l'honneur de répondre 
en date du 20 Mai . 



ï. ïfist. des Reiat,, lit, p- 27, note. 
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Sous la date du i8 mai, nous avons reçu de nouveau une au- 
tre dépêche par laquelle nous avons appris que V. E. avait reçu 
Tordre de son Gouvernement d'aller à T'ien-tsin pour échanger 
le traité. Moi et mes collègues, nous nous réjouissons fort de 
cette nouvelle,* mais comme la prolongation de notre séjour 
(notre attardement) à Chang-Haï a été causée par TEx-Haut 
Commissaire de S. M. Britannique, c'est là le motif pour lequel 
nous avons écrit officiellement à S. E. M. Bruce en disant que 
notre retour à Pe-King ne pouvait pas être aussi prompt, et 
nous attendions sa réponse pour savoir si V. E. voudrait ou non 
séjourner ici, afin de pouvoir alors nous concerter avec V. E. 

Cependant le lo de ce mois, j'ai reçu de nouveau une dépê- 
che de V. E., dans laquelle Elle disait qu'Elle n'avait pas en- 
core reçu de réponse à sa dépêche envoyée le i8 mai. A ce sujet, 
j'ai l'honneur de déclarer à V. E. que véritablement je n'ai en 
vue aucune autre idée. S. E. M. Bruce m'a fait savoir par sa dé- 
pêche dernièrement reçue qu'il ne pouvait pas s'arrêter ici beau- 
coup de temps, vu que le terme de l'échange du Traité s'appro- 
chait ; et comme je vois que l'époque fixée pour l'échange du 
Traité de votre Noble Empire n'est pas non plus éloignée, moi 
le Haut Fonctionnaire je ne puis que retourner le plus tôt pos- 
sible à Pe-King pour traiter de cette affaire. Ainsi je dois infor- 
mer V. E. que j'ai résolu de partir de Chang-Haï pour la capi- 
tale le i3 courant. 

Étant bien persuadé de vos bonnes intentions et de votre 
grande intelligence des affaires, je n'ai aucun doute que nous ne 
sachions cimenter ensemble nos relations amicales ; d'autant plus 
que nos deux empires se trouvent en bonne intelligence, et V. 
E. étant venue en Chine avec une mission de paix et d'amitié, 
je ne pourrais manquer de la recevoir avec courtoisie. J'espère 
que V. E. se dégagera au plus tôt de tout doute qu'Elle pour- 
rait avoir dans son cœur et en m'exculpant elle m'obligera beau- 
coup. 

C'est là ce que j'ai à répondre, &c., &c., &c. *. 

Dans l'autre dépêche, les Commissaires Impériaux reconr 
naissent qu'aux termes de V article séparé du Traité de T'ien- 
Tsin, le paiement de la première annuité de l'indemnité 

I. Pour trad. conforme, Chang-Haï, le 12 juin 1869. L'interprète de 
]a Légation, sig. : J. M. Marques. 
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devait avoir lieu en argent dans le courant de cette année et 
dans un délai rapproché, et qu'en conséquence ils trans- 
mettent des ordres à cet effet aux autorités de Canton : 



LES COMMISSAIRES IMPÉRIAUX A M. DE BOURBOULON 

KouEi et HouA, Hauts Commissaires Impériaux munis de 
pleins pouvoirs, et Ho et Touan, Hauts Commissaires Impé- 
riaux, &:c., &c. adressent la présente réponse. 

Le t6 mai, nous avons reçu une dépêche de V. E. datée du 8 
et accompagnée d'une annexe, à laquelle nous avons déjà ré- 
pondu, comme on le voit par les archives. 

Dans cette occasion, comme V. E. n'était pas encore arrivée à 
Chang-Haï, nous dûmes attendre sa visite pour pouvoir nous 
concerter et écrire ensuite aux différents ports afin de donner 
suite (accomplissement) à ce qui a été stipulé. Maintenant, 
comme en date du 8 courant, nous avons reçu une autre dé- 
pêche de V. E. dans laquelle elle disait que la première annuité 
des deux millions de taëls devait être payée déjà dans cette an- 
née, les cinq autres annuités restant à être payées dans les cinq 
années suivantes, &:c., &c., nous voyons que cela est conforme 
à l'article du Traité de T'ien-tsin, et, en conséquence, il est de 
notre devoir, conformément à la demande contenue dans votre 
dépêche, d'écrire à Canton et d'ordonner qu'on s'occupe le plus 
tôt possible de verser l'argent suivant le délai fixé. Quant à la 
forme de l'ordre de paiement (le ou les Bons), comme dans le 
Traité il est clairement exprimé, qu'elle sera réglée à l'avance au 
moyen d'une Commission composée des Autorités de Canton et 
des Employés nommés par le Haut Commissaire de votre Noble 
Empire, nous avons également sans perte de temps écrit officiel- 
lement aux Autorités de Canton pour qu'elle s'entendent avec 
vos délégués suc ce point conformément au Traité. 

C'est ce que nous avons à dire à Y. E. — Réponse spéciale. 

Le 1 1^ jour de la 5'' lune de Hien-foung. Chang-Haï (le 1 1 juin 
.859)'. 



I. Pour trad. conforme, Chang-Haï, le I2 juin iSSg. L'interprète de 
la Légation, sig. : J. M. Marques. 
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Ces dépêches suggéraient a M. de Bourboulon les réflexions 
suivantes (Chang-Haï, t2 juin) : 

<c Ainsi, d'une part, on parait se soumettre tardivement, il 
est vrai, mais enfin, d'assez bonne grâce, à la nécessité d'accep- 
ter l'exécution des Traités, du moins en ce qui concerne 
l'échange des ratifications ; et de l'autre, on tient à faire preuve 
vis-à-vis de nous de bonne foi et de bonne volonté en ce qui 
touche à l'accomplissement des engagements pécuniaires. » 

Les Commissaires impériaux partirent en effet dans la 
matinée du i3 pour Pe-King, non sans avoir envoyé leurs 
cartes aux ministres étrangers pour prendre congé. D'ailleurs 
dans une note du ii juin, M. Bruce avait averti Kouei- 
liang de son prochain départ pour le Nord afin d'échanger 
les ratifications du Traité et que l'amiral Hope était parti 
pour l'embouchure du Pei-ho avec son escadre pour annoncer 
aux autorités locales l'arrivée des ministres étrangers. La 
réponse de Kouei-liang à M. Bruce fut tout à fait satisfai- 
sante. 

Au i/i juin, M. de Bourboulon pouvait écrire au Minis- 
tère : 

« Il est désormais hors de doute que notre voyage à Pe- 
King s'accomplira pacifiquement et sans entraves, et la pre- 
mière difficulté que présentait notre mission peut être consi- 
dérée comme résolue. » 



ARRIVEE DE L AMIRAL HOPE AU PEI-HO 

L'amiral Hope était arrivé à l'embouchure du Pei-Ho 
avec toutes ses forces dans la journée du 17 juin; dès le 
lendemain de son arrivée, afin de remplir sa mission, l'Ami- 
ral anglais « se transporta lui-même avec une de ses canon- 
nières de l'autre côté de la barre, tant pour faire remettre aux 
autorités locales la dépêche annonçant l'arrivée des ministres 
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étrangers, que pour reconnaître par ses propres yeux l'entrée 
de la rivière. Mais l'officier et l'Interprète envoyés par lui 
à terre ne purent communiquer avec aucune autorité ; ils 
trouvèrent seulement quelques soi-disant" paysans ou gens 
de la milice qui leur assurèrent qu'il n'y avait à proximité 
aucun chef, aucun commandant investi de quelque autorité : 
interrogés cependant sur les motifs qui avaient fait placer les 
barrages que Ton voyait au travers de la rivière et sur l'inten- 
tion des travaux de défense fort étendus depuis l'année der- 
nière et partiellement encore inachevés, qui s'élevaient sur 
les deux bords, ils dirent que ces mesures de précaution 
étaient prises contre les rebelles et nullement contre les 
Étrangers, et que, sans doute, sur notre demande, les obs- 
tacles qui empêchaient le passage seraient enlevés. La 
dépêche de l'Amiral fut laissée entre les mains de ces gens, 
l'Interprète annonçant qu'il reviendrait le surlendemain pour 
en chercher la réponse. L'Amiral se rendit en effet de nou- 
veau le 20 dans l'après-midi à l'entrée de la rivière et observa 
que depuis l'avant- veille les travaux de fortification avaient 
été considérablement développés et perfectionnés. Comme 
il se disposait à envoyer à terre, les mêmes gens se disant 
sans qualité avec lesquels on avait communiqué précédem- 
ment, se présentèrent à son bord avec un pavillon parlemen- 
taire (précaution qu'on leur fît observer être inutile puisqu'on 
n'était nullement en guerre) et remirent une dépêche d'une 
autorité locale subalterne qui ne précisait rien, ne laissait 
entrevoir que de nouveaux délais, et qui en définitive dans 
les circonstances était on ne peut moins satisfaisante. L'Ami- 
ral se retira en faisant réitérer à ces autorités invisibles l'avis 
que l'intention des ministres anglais et français était de 
remonter immédiatement la rivière de T'ien-tsin et l'invita- 
tion de déplacer les obstacles qui en barraient le passage * » . 



I. Lettre de M. de Bourboulon au Min. des AfiF. étr., à bord du « Du 
Chayla » devant rcmbouchure du Pei*ho, le 3o juin iSôg. 
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ARRIVÉE DES PLÉNIPOTENTIAIRES AU PEI-HO 

Cependant les plénipotentiaires étrangers avaient quitté 
Chang-Haï le 1 5 juin et Wou-soung le 1 6 au matin. M. Bruce 
dans la journée du 20, et M. de Bourboulon avec le Du 
Chayla,le même jour vers 10 heures du soir, arrivaient au 
mouillage de l'embouchure du Pei-ho ; le Norzagaray- y était 
également arrivé dans la journée. 

L'amiral Hope était arrivé le 17 ; comme nous l'avons vu, 
immédiatement le Commandant Commerell et l'interprète 
M. MonganS furent envoyés au delà de la barre pour annon- 
cer aux autorités chinoises l'arrivée des deux ministres ; on 
refusa ide laisser débarquer les deux délégués et on leur déclara 
qu'il n'y avait à terre aucun fonctionnaire, civil ou militaire, 
qui pût les recevoir. En apprenant ce qui s'était passé, 
l'Amiral anglais envoya de nouveau le Capitaine Commerell 
pour prévenir que les ministres étaient arrivés et que dans 
les trois jours, passage devait leur être ouvert pour remonter 
le fleure jusqu'à T'ien-tsin. 

Dès le 21 au matin « avant que j'eusse eu le temps de com- 
muniquer avec M. Bruce, écrit M. de Bourboulon 2, l'Amiral 
Hope vint me voir, et, pour ainsi dire me rendre compte de la 
manière dont il s'était acquitté du message dont nous l'avions 
chargé en commun Ce fut de sa bouche que je reçus avec plu- 
sieurs autres détails que je suis obligé d'abréger, toutes les infor- 
mations sur l'état que présentaient les défenses de l'entrée de la 
rivière et sur ce qui s'était passé avant notre arrivée. Je dois en- 
core ajouter que l'Amiral, dès le lendemain de la sienne, avait 
fait mouiller la plupart de ses canonnières de l'autre côté de la 
barre, c'est-à-dire, dans la rivière quoiqu'à une certaine distance 
des forts et des barrages. Mon impression fut, d'après la descrip- 



I. James Mongan, -J- 19 déc. 1880. 
'j. Lettre du 3o juin i85g. 
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tion que TAmiral me donna de ces estacades, que le passage 
pourrait être fort difficile à forcer : cependant sur la question 
que je lui lis si, avec les forces dont il disposait, il croyait pou- 
voir surmonter ces obstacles, il me répondit avec une si noble 
assurance qu'il n'en doutait pas, qu'il me fit partager à un haut 
degré sa confiance. Là dessus nous nous séparâmes sans que je 
lui eusse exprimé une opinion sur le parti qu'il y avait à pren- 
dre et me bornant à lui dire que j'allais en conférer dans la 
journée avec M. Bruce ». 

« Je ne me dissimulai pas en ce moment l'extrême gravité de 
l'opinion que j'étais appelé à donner. Il ne m'était plus permis 
de douter en présence des défenses accumulées à l'entrée de la 
rivière et l'attitude tacitement hostile des autorités locales, que 
le Cabinet de Pe-King, quoique parfaitement instruit de nos 
intentions appuyées sur les termes des Traités, par nos notes du 
18 Mai adressées à Kouei-liang de Hongkong et probablement 
même par celles remises à ce Commissaire Impérial à notre ar- 
rivée à Chang-Haï, que le Cabinet de Pe-King, dis-je, ne fut ré- 
solu, et cela de longue main, à s'opposer par tous les moyens à 
notre passage. Il est vrai que cette conduite était en contradic- 
tion flagrante avec les assurances si positives et si pacifiques don- 
nées par Kouei-Liang à M. Bruce à la veille du départ de Chang- 
Haï : mais cette contradiction pouvait s'expliquer de diverses 
manières, soit par ce que l'on savait depuis longtemps de l'exis- 
tence à la Cour de Pe-King de deux partis, l'un inclinant à h 
paix, c'est-à-dire aux accommodements avec les Étrangers et 
dont le principal représentant était Kouei-liang, l'autre pous- 
sant à la guerre et la rupture des Traités et qui depuis notre 
retraite du Pei-ho l'année dernière serait redevenu prédominant, 
soit, ce qui n'est pas impossible quoique cependant peu pro- 
bable, par un acte d'extrême duplicité de Kouei-liang lui-même, 
qui n'ayant pu réussir à nous retenir à Chang-Haï aurait voalii 
par des assurances mensongères de dispositions amicales noiis 
entraîner plus sûrement dans une sorte de guet-apens. Toi^' 
jours est-il que ces assurances du premier Ministre de l'Empiï*^ 
chinois, reconnaissant si formellement notre droit d'aller échaH' 
ger les Traités à Pe-King et invitant même le Ministre anglais ^ 
se rendre à T'ien-tsin, légitimaient plus que jamais notre réso- 
lution de poursuivre sans retard notre voyage vers la Capitale- 
— D'un autre côté, le temps quoiqu'encore suffisant pressait 
pour que nous puissions être rendus à Pe-King à temps pour 
effectuer l'échange des ratifications dans les délais fixés, et si 
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nous nous laissions arrêter, non plus par des ruses diploma- 

^*<iues, mais par des obstacles matériels mis en travers de notre 

chemin, si nous permettions au Gouvernement chinois, au mo- 

"'ïent d'inaugurer et de mettre en vigueur les nouveaux Traités, 

^^ se soustraire par la menace d'une résistance ouverte à la pre- 

'ïîière de ses obligations, dans quelle position nous trouver ions- 

^ous pour procéder à la miSe à exécution des autres stipulations 

^e ces mêmes Traités, pour donner suite surtout aux instruc- 

**Qiis de nos Gouvernemehts qui nous prescrivaient de remettre 

ï^os lettres de créance dans les mains de l'Empereur de la Chine 

^ui-niême et d'établir en général les nouvelles relations à Pe- 

Kîng sur un pied digne des nations que nous représentions ? 

oc Quant h ce qiill pouvait y avoir de coûteux et de hasardeux 
à entreprendre de forcer le passage du Pei-ho, j'ai considéré que 
puiscpie nous n'avions en ce moment aucune force à mettre à 
coté de celles des Anglais, c'était une question qu'il appartenait 
cxelusivenient au Ministre et à l'Amiral Britanniques de décider 
entr'euï, que je ne pouvais avoir à cet égard qu'une voix coai- 
sultiil'we. Toutefois Mr. Bruce m'ayant tracé nettement dès le 
principe de cette affaire la marche qu'il se proposait de suivre, 
ce plan ayant été adopté par nous de concert et suivi sans en dé- 
vier jusqu'à notre départ de Chang-Haï, j'ai dû tenir compte 
aussi de la mesure dans laquelle je me trouvais moi-même en- 
gagé comme Représentant du Gouvernement de l'Empereur. 

« Or, comme la situation que nous avons trouvée à notre ar- 
rivée ici, celle d'un appareil de résistance de la part du gouver- 
nement chinois, n'était point une éventualité imprévue, que 
bien au contraire elle était entrée dans nos prévisions, tellement 
que le Ministre anglais de concert avec son Amiral avait amené 
au Pei-ho une force à peu près égale (au moins en artillerie 
pouvant franchir la barre) à celle que présentaient l'année dcr7 
nièrenos pavillons réunis, il m'a paru qu'il n'y avait pas de mo- 
tifs pour nous de changer subitement de ligne de conduite et 
^'abandonner avec grande perte d'ascendant moral, les avan- 
tages déjà acquis de notre position, à moins que l'Amiral Hope 
r^e nous déclarât qu'il ne croyait pas ses forces sufTisaiites pour 
pouvoir triompher des obstacles qu'il avait devant lui. Malheu- 
reusement ce brave Amiral confiant avec raison dans la puis- 
sance considérable de ses batteries mobiles, et surtout, comme 
^ événement l'a prouvé, dans la vaillance à toute épreuve de ses 
•tarins et de ses soldats animés par son exemple héroïque, a par- 
lagé l'erreur où était tout le monde sur la rcsislance que des 
GoRDiER. — Expéd. de Chine, 18G0. 5 
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Chinois étaicat capables, abrités derrière des ouvrages bien con- 
struits et d'un difficile abord, d'opposer à une attaque quel- 
qu'impétueuse et bien dirigée qu'elle fut, de forces euro- 
péennes. 

a Tel est l'ensemble des considérations qui m'amènent à con- 
clure que, dans la situation où nous étions placés nous devions 
nous ouvrir même par la force les portes du Pei-ho, et conti- 
nuer notre marcbe vers la capitale, du moment que l'Amiral 
Hope, qui était le seul juge compétent de la question militaire, 
croyait pouvoir répondre du succès de l'entreprise. Mon opinion 
étant une fois arrêtée, il me restait à la faire connaître à 
M. Bruce. Comme je me trouvais indisposé et que la mer était 
assez mauvaise, jugeant d'ailleurs que dans nos positions respec- 
tives il y avait peu matière à discussion sur une pareille déci- 
sion, je chargeai le Premier Secrétaire de cette Légation de se 
rendre auprès de lui, de s'enquérir d'abord de la manière dont 
il envisageait la situation et de lui faire connaître ensuite ma 
manière de voir, avec toute la réserve que comportait nia posi- 
tion. M. KJeczkowski trouva d'abord M. Bruce assez réservé et 
comme incertain du parti qu'il devait prendre : cependant ayant 
remis sous ses yeux l'ensemble de la situation et lui ayant laissé 
entrevoir la conclusion à laquelle j'étais arrivé, il amena bientôt 
le Ministre Anglais à lui dire qu'en effet, au point où les choses 
en étaient arrivées, il ne voyait pas que nous eussions d'autre 
alternative que de remettre l'affaire dans les mains de l'xYrairal 
et de l'inviter, s'il le jugeait praticable, à nous ou>Tir le chemin 
de T'ien-Tsin. Il fut convenu en conséquence que M. Bruce écri- 
rait immédiatement une lettre à l'Amiral dans ce sens et effecti- 
vement dans l'après-midi du même jour il me fit parvenir une 
copie de cette lettre qu'il venait en même temps de faire re- 
mettre à l'Amiral. 

a Je ne dois pas omettre d'ajouter qu'en envoyant mon Pre- 
mier Secrétaire de Légation auprès de M. Bruce, je l'avais chargé 
aussi de lui dire que, quoiqu'à mon grand regret les bâtiments 
dont je disposais ne pussent prêter à son Amiral qu'un faible 
secours, j'entendais ne pas me séparer de lui en aucune circon- 
stance et qu'en cas de conflit notre Pavillon devait flotter à côté 
du Pavillon Anglais ; qu'en conséquence le jour où l'Amiral 
Hope entreprendrait de forcer le passage de la riwre, le Xorza- 
garajr bien que faiblement armé, et la Compagnie de débarque- 
ment du Du Chayla forte d'environ 60 hommes, ainsi que son 
G>mmandant, iraient se placer sous ses ordres. 
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« Le lendemain 22, M. Bruce vint me voir à bord du Du 
Chayla et comme je lui dis que je me disposais de mon côté à 
aller lui rendre visite ainsi qu'à l'Amiral Hope, il me proposa 
de me conduire à bord de la Chesapeake (frégate amirale) dans 
la canonnière qui l'avait amené. L'Amiral au moment où nous 
approchions de sa frégate vint lui-même à bord de la canonnière 
qui servait en même temps à ses propres communications, de 
sorte que nous nous trouvâmes pour quelques instants réunis. 
J'en proGtai pour mettre l'entretien sur ce qui avait été convenu 
la veille et il demeura bien entendu que l'affaire était désormais 
remise entre les mains de l'Amiral qui prendrait le temps et les 
moyens qu'il jugerait le plus à propos pour forcer les barrières, 
sans toutefois tirer le premier coup de canon. Le même jour 
dans l'après-midi, l'Amiral fît remettre à terre une nouvelle 
sommation à l'adresse des autorités locales, les engageant à reti- 
rer sans délai les obstacles qui barraient le passage, faute de 
quoi, il y procéderait lui-même et y emploierait au besoin la 
force. » 

Notre Ministre eut certainement le tort de consulter exclu- 
sivement le ministre et Famiral anglais et de disposer sans 
le consulter du Commandant français. Celui-ci ne manqua 
pas de mentionner cette omission dans son rapport au Mi- 
nistre delà Marine, et celui-ci, l'amiral Hamelin, en prévint 
dans ces termes son collègue des Affaires étrangères en lui 
envoyant le rapport de M. Tricault, le 16 septembre 1869 : 

Vous remarquerez sans doute, comme moi, que M. de Bour- 
boulon, sans tenir compte de la présence de forces françaises sur 
les lieux, a remis entre les mains de l'Amiral Anglais la défense 
de nos intérêts. Je regrette ce procédé qui a privé M. le Com- 
mandant Tricault de toute participation dans les résolutions qui 
ont été prises et qui ne lui a laissé d'autre alternative que de se 
mettre aveuglément à la disposition du Commandant en chef 
anglais avec les forces dont il disposait. » 

Cet acte de M. de Bourboulon et ses décisions furent loin 
de recevoir l'approbation de ses chefs; dans une lettre de 
Biarritz, 24 septembre 1869, dans laquelle le comte Walewski 
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annonçait à notre représentant en Chine que « Je Gouverne- 
ment de l'Empereur a décidé d'inlliger au\ Chinois le châ- 
timent exigé par une violation aussi éclatante des règles les 
plus essentielles du droit international », le Ministre dejj 
Affaires étrangères écrivait : 

it Les circonstances cpii ont précédé votre arrivée devant k 
Pei-ho, connue celles (;|iù ont accompagné rattaque des rnits de 
Ta-koLi, ont été l'oLjct d\ni eiainen particulier de la part du 
Gouvernrmcnt de l'Empereur, et je ne dois pas vous cacher qu il 
ne lui est pas démontré tpïc les clioses aient été menées avec 
toute la circonspection et avec la prudence qu'il eut été néces- 
saire d'y apporter. semble en elTct que de concert avec 
Mr. lîruce, vous auriez pu tt*nter de plus grands elTorts pour 
vous assurer Faccuciî paciliquc, sinon cordial, <|ui étiiit du aui 
Envoyés de la France et de TAngleterre. Je suis loin de penser 
que voire Collègue et vous, vous auriez réussi par la voie de* 
négociations à obtenir l*entii^re exécution de la clause du Traité 
de T'ien-lsin stipulant votre admission et rechange des ratilua- 
tions a l'e-Ring ; mais malgré toutes les raisons que vous pouviez 
avoir pour présumer que le Couverriement chinois avait résolu 
de vous rermcr l'accès du Tei-bo, il eût été convenable* d'épuiser 
tous les moyens de persuasion avant de recourir à Temploi de h 
force» a moins qu'il ne fut également manij'cste c[ne vos démar- 
ches auraient été vaines et que les moyens d'action dont dispo- 
sait l'amiral ilope* étaient sulhsants pour vous ouvrir le cbemin 
de Pe-king et garantir votre arrivée dans cette capitale. » 

Le Ministre des Affaires étrangères ajoute : 

<£ M, le Ministre de la Marine a regretté la détermination que 
vous avcî! prise de remettre complètement le soin de nos intérêts 
à M. l'Amiral Hope an moment ou il a été décidé qu*ri!i force- 
rait l'entrée du I*ei-ho. cl sans mettre M. le Connnandaut Tri* 
cault a même de participer à Texamen des dispositions qui ont 
été prises dans cette circonstance. Je ne puis que partager le 
sentiment de M. F Ami rai Hamelin. 11 était indispensable» sans 
nul doute, de réunir la direction des opérations militaires, et la 
disproportion de nos forces avec celles dont M* TA mirai Hopc 
disposait, comme le grade élevé de cet odicier, vous autorisaient 
pleinement i\ inviter M, le Commandant Tricault à agir, sons 
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PS ordres, au tiiomeiit de i'actioti ; mais il aurait vlé dc'^ïrabk* 
juo l'officier supérieur, qui représentait la Marine Impériale. 
&ût été admis à apprécier les mesures qiie le Commandant en 
clief des forces anglaises jugeait utiles d'adopter et à Texécution 
le.s([ue)lcs le Du Chuyla devait prendre une part active, d 
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Le 21 juin, \î. Bruce, tant en son nom qu'en celui de 

. de Bourboulony adressa une lettre à l'An lirai HopCj le 
prévenant qu'aytant examiné avec soin l'état des aflaires, les 
fcux ministres trouvaient qu'ils ne pouvaient retarder plus 
longtemps îc moment de remonter a Pe-King pour échanger 
les ratilicalions des traités et qu'en conséquence, ils remet- 
taient les affaireiï entie ses mains pour qu'il débarrassât la 
rivière des obstacles qui les empêchaient de remonter à 
T icD-tsin. 

Le 23 juin se passa sans incident et le Norzagaray fran- 
chit la barre sans dilTiculté. 

Le 24 juin, l'Amiral prit ses dispositions pour forcer l'en- 
trée de la rivière, et dans la nuit du 2/1 au a 5, il essaya 
sans succès de faire sauter les estacades. 

Le 25 à 9 heures du matin, une jonque apportait une 
lettre datée du 23 du gouverneur-général du Tche-lii lleng- 
fou annonçant son arrivée à Pe-t^ang, port un peu au nord 
de Takoii, et. que dès que Kouei-liang et lloua cha-na 
seraient arrivés, il avait Tordre de recevoir les Plénipoten- 
tiaires dans cet endroit et de les conduire à Pe-King, 

La lettre arrivait sans doute un peu tard, puisqu'on avait 
décidé d attaquer Ta-kou à 10 heures du matin, mais il est 
bien certain que moins de suflisance de la part de FAmrral 
Hope, dVibstination de la part de M. Bruce et de faiblesse 
de la part de M. de Dourboulon aurait évité ce qui a été en 
réalité un humiliant désastre pour les llotles alliées et surtout 
pour les Anglais responsables de ralTaire. 
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« Le gouverneur général annonçait qu'il était venu par ordre 
de l'Empereur à Pe-T'ang Ho, port situé au nord de Ta-kou pour 
offrir ses services au Ministre anglais, et qu'aussitôt que les 
Commissaires Impériaux Kouei-Liang et Houa-cha-na qui 
avaient reçu l'ordre de retourner à Pe-King, y seraient arrivés, 
ils viendraient le recevoir à Pe-T'ang Ho, d'où il pourrait se ren- 
dre par terre à la Capitale. Cette communication pouvait pa- 
raître à première vue assez satisfaisante ; niais, outre le manque 
de forme sur un point essentiel signalé par le Secrétaire-inter- 
prète, Mr. Wade, et ce qu'elle avait de tardif, puisque dès le i8, 
l'Amiral Hope avait donné avis aux autorités locales de notre 
arrivée, elle était en contradiction manifeste avec les termes si 
explicites de la dernière Note du principal Secrétaire d'État à 
Mr. Bruce, indiquant, avec des assurances qu'il serait reçu de la 
manière la plus amicale et la plus courtoise, T'ien-tsin comme 
l'endroit qù il pouvait se rendre et où le haut Fonctionnaire dé- 
signé par l'Empereur viendrait sans doute le rencontrer ainsi 
que les Ministres de France et des États-Unis pour le conduire à 
la Capitale. Cette lettre du Gouverneur-général du Tche-li 
n'était donc qu'une nouvelle feinte pour éluder l'échange des 
ratifications des Traités dans les termes qui y étaient stipulés et 
pour engager le Ministre Anglais dans des délais et des négocia- 
tions inextricahles. Quant au Ministre de France, il n'en était 
pas fait mention, quoique mes Notes adressées à Kouei-Liang à 
Macao et en dernier lieu de Chang-Haï eussent été indubitable- 
ment transmises à Pe-King et que les notifications de l'Amiral 
Anglais eussent été faites en mon nom comme au nom de son 
propre Ministre. M. Bruce, outre qu'il était hien tard pour essaver • 
d'arrêter l'Amiral qui à cette heure était peut-être déjà engagé 
dans son opération, avait donc cru devoir renvoyer la dépêche en 
y faisant répondre par M. Wade*. » 

M. Wade faisait remarquer dans cette réponse quelques 
impropriétés de forme dans la dépêche du Gouverneur géné- 
ral qu'il renvoyait pour faire les corrections nécessaires, en 
même temps qu'il. avisait les autorités chinoises que son 
Ministre se rendait directement à T'ien-tsin et que c'est dans 
cette ville que devraient lui être adressées les lettres. 



I. Lettre de M. de Bourboulon, 3o juin 1859. 
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A deux heures et demie, l'Amiral ouvrait le feu et la canon- 
nade dura jusqu'à six heures sans interruption et presque 
sans ralentir ; un débarquement effectué dans la vase au 
pied des forts fut désastreux * ; le bombardement recom- 
mença à 7 heures et l'Amiral Hope était blessé à la hanche 
sur le P lover, d'un boulet mort ; les forts avaient répondu 
avec vigueur à l'attaque des alliés ; les Chinois avaient mon- 
tré une valeur inattendue. Il n'y avait pour les Anglais et 
les Français qu'à battre en retraite pour éviter une plus 
grande catastrophe : les pertes étaient de 432 hommes tués 
ou blessés ^. 

Le Commodore américain Tattnall assistait à la bataille 
sur le Toeywan ; étant neutre, il ne pouvait intervenir, à son 
grand regret, mais il rendit visite, non sans courir de grands 
dangers, à l'amiral anglais blessé, heureusement sans gra- 
vité. 

« Il ressort bien des leçons de cette triste expérience, écrit 
M. de Bourboulon dans sa longue dépêche du'So juin : la pre- 
mière c'est que les Chinois commencent à s'instruire dans la 



I . « Les troupes de débarquement, ayant à leur tète le commandant 
Tricault, furent jetées à terre pour enlever les forts de la rive gauche ; 
mais à peine curent-elles touche le rivage, qu'elles furent assaillies par 
d'effroyables décharges. Pour parvenir aux fortifications, elles avaient à 
traverser un terrain vaseux, où elles enfonçaient jusqu'à la ceinture, et à 
franchir trois fossés dont le dernier, large de quatre mètres, avait deux 
naètres de profondeur d*eau. Ces obstacles, augmentés par le feu violent 
des batteries, n'ébranlèrent pas le courage des hommes; mais un petit 
nombre d'entre, eux seulement purent parvenir jusqu'au pied des ou- 
vrages. Les forces étaient épuisées, les munitions mouillées et hors de 
service, les échelles d'escalade brisées par les projectiles : l'héroïsme ne 
pouvait triompher d'une résistance trop supérieure, et il fallut songer à 
la retraite. Grâce à la nuit et à l'irrésolution des Chinois, qui n'osèrent 
pas sortir de leurs retranchements, elle s'opéra sans trop d'accidents ». 
lliel. de l'exp. de Chine de 1860, pp. 8-9). 

a. « From the gunboats 25 men were killed and gS wounded; the 
loss among the marines was naturally heavier-64 killed and 363 wound- 
ed, while of the boats four were sunk. » (Williams, Middle Kingdom, 
II, p. 666). 
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guerre, au moins (^ii ( o qui regarda' It!s rartilicalions el le maiiio- 
inont de l'arlillcrk', et qu*ils \ ont fait, surtout depuLs un m, 
de iTiiiarquablcs pro^^rcs. De Taxis do tous les acUnirs ou té- 
moins de i'iictiou, les (jliiïiois depuis le connncniceineiil ju'vrjTrà 
la lin du combat» dingèreriL leur leii et ïnanonivrèrenl leur ar- 
iillerie comme auraient pu le faire des troupes européenne 
exercées. Les Anglais, à en juger par les mêmes propos entendus 
de tous ciSlés. ont été pour la plupart prompts à e[i conclure 
qu'ils avaient été assaillis avec des canons et des projectiles rntiiits 
et qu'ils avaient eu devant eux sinoti on noml>re de Unsa(^ 
mêlés aux troupes tar tares, du moins des pointeurs de cette na- 
tion, et que les travaux de défense avaient été construits sous la 
direction d'inf^énienrs russes. Mais telle n*pst point Topinirm 
d'un capitaine d'artillerie an^'lais venu ici sans conimandenit^nL 
en amak'ur et qui, m'a dit Mr. lîrtn^e. s'est appliqué à obscrvcîT 
attentivement tous les détails de rafTnire, non plus que celle de 
quelques personnes connaissant bien la Cliine et possédant le 
plus d'informations (|ue Ton ait jusqu'à présent sur ce qui se 
passe à Pe-King; et dans le nord de l'Empire, (les personnes |jeiî- 
sent que le gouvernement cliinois ei surtout le prince moritjitt 
Seng-ko-lin-ts'in» cliefdu parti delà résistance auxeiiipiélemenls 
des étrangers, du parti de la guerre, et qui gnVce aux uombreni 
contingens qri'il a amenés de la Mongolie depuis ^ ou 3 ans el 
des succès qu'il a rcnt portés sur les rebelles, a pris dans ces der- 
niers temps un jt^^raud ascendant à la Cour de Pe-Ring, ipie cr 
chef influent (généralement appelé Seng-wan^) dis-jc, en quel- 
que sorte constitm^ le Dt^fensfur de F Empire, n'a rien négligé de- 
puis le coup d'audace qui nous avait rendus Tannée dernière 
maîtres de la rivière de T'ien-tsin, pour empêcher qu'une pa- 
reille tentative ne put se renouveler avec succès, qu'il a a cet 
elfet, avec une intelligence peu commune, rassemblé et mis en 
muvre toutes les ressources militaires qu'il jïouvait avoir k sa 
disposition pour nous opposer, si nous nous présentions de non- 
%*eau» une résistance formidable et rendre les abords de la Capi* 
taie par les deux emboricbures du Pei-lio infranchissables; 
qu'enfin dans la tâche de discipliner et de fonuer ses troupes 
mongoles au service de l'artillerie, comme pour la construction 
des fortifications, il a Lieu pu s'aider du secours de quelques 
instructeurs russes, mais qu'en somme la résistance cnergicjue. 
intelligente et trop habilement dirigée que nous avons reneon* 
trée dans cette funeste journée du 2 5, a été due a des élérnens 
indigènes et non étrangers, à la discipline et à la trempe rlt^ ces 
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soldats mongols évidemment très supérieures à celles des troupes 
chinoises auxquelles on avait eu affaire jusqu'ici, et pour don- 
ner à révénement toute sa portée, à l'intervention pour la pre- 
mière fois dans la lutte des nations européennes contre l'exclusi- 
visme de l'Empire chinois, d'une nationalité, d'une race, contre 
laquelle on n'était pas encore venu se heurter. » 

Il faut bien reconnaître que les Anglais s'étaient montrés 
imprudents et trop 'pressés ; rien ne stipulait qu'ils dussent 
prendre la route de ïa-kou plutôt que celle de Pe-t'ang pour 
se rendre à Pe-King ; il y eut de la part de Bruce un véri- 
table entêtement causé peut-être par les instructions de lord 
Malmesbury qui doit porter sa part de responsabilité dans 
l'affaire de juin 1869 *• 

« Nous avons pensé, écrit M. de Bourboulon, le 3o juin, 
mon collègue d'Angleterre et moi, qu'il ne pourrait être que 
compromettant pour la dignité des Gouvernements que nous 
représentons de demander des explications quelconques à un 
gouvernement qui se jouait ainsi des engagements les plus 
solennels et ne craignait pas de recourir à de traîtreuses hos- 
tilités pour se soustraire à l'obligation de les remplir; qu'il 
ne nous restait par conséquent qu'à nous retirer, à attendre 
dans une attitude de réserve de nature à l'inquiéter sur les 
suites de sa victoire, les communications qu'il pourra nous 



I. « The English Admirai knew for days and days that the forts werc 
armed, and that the passage of the river was obstructed. A man who 
when he sees you approaching his hall -door closes and barsit against you, 
and holds a rifle pointed at your head while he parleys with you from 
an upper window, may be a very inhospi table and discourteous person ; 
but if when you attempt to dash in his door he fires at you with his rifle, 
you can hardly call him treachcrous, or say that you had no expectation 
of what was going to happen. Some of the English ofEcers who were ac- 
tually engaged in the attempt of Admirai Hope frankly repudiated the 
idea of any treachery on the part of the Chinese, or any surprise on their 
own side. They knew perfectly well, they said, that the forts were about 
to resist the attempt to force a way for the Envoys up the River » (Justin 
Me Garthy, A Hist. of Our Own Times, III, p. a66). 
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adresser et à laisser a nos gouvernements respectifs le ^^-^ 
de prendre les mesures que les circonstances leur paraîtir^^cr 
réclamer. » 

Naturellement tes Chinois racont<'Tonl ralTaire de Ta-Bw ^ 
à leur manière. 

TaADtrcTroN du Mémorial adressé à rEmperenr de la Chin ^ 
à FoGcasion du combat qui eut lieu, le !i5 juin, au *f Ve^^" 
ho M, par SE^G-ko-Li?j-T'siN ou Seng-W^ng, roi des Mongol^/ 
qui Y commandait en chef. 

Ses^g-kû-lln-t'sin, ImjMn'iai Comnûssioner, PrînceofPntolaku- 
taï, of Ihe K*ûrcKîri tribe, revtT^^ntl^ presenti^ a Mi^morîiil. Ile 
hastens t.o report in deliiil how the harbarian ships, disobeyinp 
reasonable injn ne tiens, burst înto the inner watcrs and cein^ 
menced firingiipon our saldicrs ; who beîng enragcd, attacked 
and deslroyod Lheir vesscls in a sanguinary engagement whicK 
laslcd iill day frojii two in the afternoon lill ten aU nighi, th<? 
barharîan troops having presspd riglil on to the ver y foot of the 
wall, where the y obstina tely i'onght withont retinng. Looktng 
upward^ lie pray.'v for thr sîirred glanée thereen, 

lie caniiot bear lo spcak minutely ol the insolent bearîng of 
tho rebellions barbarians during several days ; suffice it to say 
that when your slave Heng-fu (Gouv. gén. du Tche-li) had 
hastencd to Pei-t'ang and written to their Envoy upon the sub- 
jcct of proceeding to a personal conférence, they paid no atten- 
tion to him, but réitéra ted their demands for the complète re- 
inoval of ail obstructions within a specified time. 

On the night of the aith. inst., they came in one of their 
small boats within the iron stakes, and burst asunder with shell 
two of the large iron chains which crossed the river, and one 
large cocoa fibre cable, when they fell in with our guard-boat 
and retirée! . Not a shot was fired ad them from guns or small 
arms by our mcn, who at once procceded to reconnect firmly 
the iron cables and strctched them as bcforc athwart the streani 
so as to bar the passage up. 

Early in the morning of the 25th upwards of ten barbarian 
steamers having taken up their position outside the iron stakes 
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and just below thc fort on the southern bank, threc of them 
came close up to.the stakes, the foremost prongs of which were, 
by the agency of several swimmers, bound round with ropes, 
and the ends of thèse made fast to the sterns of the vessels. Ano- 
ther steamer then wheeled round and dragged them up, and, 
after an interval of more than six hours, upwards of ten of the 
slakes were pulled away, whilst the vessels in position ail hoisted 
red flags, thus showing a détermination to commence hostilities. 

To put up wilh this proud, rebellions bearing was indeed dif- 
ficult, but the reflection that the measure of pacification, which 
Avas now in its second year of process, would be utterly deran- 
gcd, were a fire once opened, induced the memorialist to sub- 
init to it in silence and quietiy to bide bis time, thus encoura- 
ging the barbarians in their pride and feeding the fury of our 
soldiers. Just as the action was about to commence, an ofTicer 
Avith a communication from the Tao-t'aï of ï*ien-tsin was sent 
once more to warn them. The Barbarians would not permit the 
letter to be handed in, and their vessels advancing like a swarm 
of bées, right up to the second fort upon the southern bank, 
bore straight down upon the iron chains twice, but being ail 
brought up by thèse, they opened fires upon our batteries. Our 
soldiers, pent in as their fury had been for a long time, could no 
longer be restrained, the guns of every division, large and 
small, opened upon ail sides, and at evening the firing had not 
ceased. 

More than Iwenty boats now came alongside the bank of the 
Southern Fort, and the barbarians landing in a body formed 
outside the trench, our gingall and matchlock divisions were 
then brought up to oppose them and fired several voUeys. The 
barbarians did not venture to cross the ditch, but threw them- 
selves down amongst the rushes and fired on us from their am- 
bush. Such murderous ferocity was indeed calculated to make 
one's hair stand up with rage and, to vindicate the sanctity of 
your heavenly throne and fulfill at the same timé the expecta- 
tions of the governed, your slaves were obliged to bring forward 
their troops to oppose them with their utmost strength. Your 
slave Heng-fu who had been stationed on the new River, put 
himself at the head of bis cavalry and infantry as soon as he 
heard the cannonade, and returned to Ta-ku, bringing up his 
men as a reserve by a road from the rear. At the same time 
Wen-Yu, the Commissioner of Finaiice, arrived also from Pao- 
ting. 
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Yoiir slûve fias nou reveieiitlv enibcxlicd m tliis nit^itioritil a 
rïrcuiiistiiiilial accoiiiil of lliis fitixT t'iiroiiutei' of oiir îiifuriafpd 
Iroops wîtli the rpb<*llioii.s harbarians, wlio disobcycd oiir reaso- 
nablc inj une lions, Torwardin^f il at tbe raie of Goo li pcr day ; 
proslrale lie entreats tlioreori Yonr Majesty*s Sacred G lance and 
inslructions. 

A respeclful McmoriaL Forwardcd Irom Ta-ku on Llïc 2G1I1 
June 1S59. 



TIIADUGTION Iï'l>! I*LACARI> AFFICHA: \ CANTON KT RENDANT 
COMPTE DE lVvFFVIRF, DP PEl-IIO. 



Les Commissaires Impériaux, Leurs Excellences RoueÏ el 
HouA, étant allés eux-ïnôiurs h Cbang-Haï> adressèrent une dé- 
pi^clie aux Autorilés Harbaies des Kovaumes d'Anj^doterre et de 
France diisanl, fjuM était nécessaire rjii ils eussent une entrevue 
pour se cnncerter au sujet des traités. Les Antorilés Barbares ré- 
pondirent par une dépêche qu'ils ne considéraïenl point une en- 
trevue comme nécessaire parce que. sous peu de jours, îJs de- 
vaient se rendre à T'ien-tsin et de là aller se proslerner au\ 
pieds du Grand Euïpereur pour rentretenir de ces difVérenles 
alTaires- Ils proposèrent aux (jOinmissaires impériaux eïiinois de 
s*cmbarquer avec eux sur des brltiments à vapeur et de partir 
ensemble pour T*ien-tsiu. 

Les Commissaires Impériaux déclarèrenl rjue n*a>anl pas reçu 
de rEuipereur des ordres à ce sujet, ils ne sauraient accéder h 
celle proposition. Dès lors, les relalions oHicielïcs cessèrent et, le 
îf)^ jour de la 5^ lune» les Anglais et les Français, ainsi que les 
Américains, emmenant avec eux un elfectïf de 26 bâtiments à 
vapeur de dilTéiTnt tornuige, quittèrent Cliang-llaï pour se ren- 
dre h J'ien-lsin. Le ly' jour, ils arrivèrent en fïebors du port h 
Lann-kîang-ouo et les grands bâtiments s*y arrêtèrent ne pou- 
vant aller plus avant à cause du peu de profondeur de Teau. Us 
Y jcllèrent donc Tancre. 

Alors les Barbares remarquèrent que les huit forts de l'en- 
droit semblaient, contre Tordinaire, d'une solidité remarquable ; 
ils virent aussi que la rivière était, en divers endroits, barrée par 
des eslacades en fer dans tous les sens ; qu'à Heur d*eau, de fortes 
cbaJnes de fer étaient tendues, que des fossés profonds avaient 
été creusés, et qu'enfin rien ne leur rappelait ce qu'ils avaient 
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y M il leur preniîôrc apparition. 0|ien(Jont, les loris itY^taietit 
poinL garnis de pavillons et le bruit des J^ongs ne s'y faisait point 
entendre. Ou eùl pu les croire abandonnés. Les Barbares les exa- 
minèrent longtemps sans pouvoir reconnaître quel était le cluf- 
l're de la garnison. 

Le 8'' jour, les Autorités lîarbares adressèrent une dépèche au 
Seui^r-Wan^« c'esl-à-dire à Sen^-ko-lin^ts'in. pour loi dire qu*ils 
allaient se reinlre à ïlen-isin pour contempler les traits célestes 
du (Irand Empereur et rentreteiùr au snjel des traités. Le Seng- 
Wang répondit que les traités devuient être faits avec ien Com- 
missaires Impériaux à (]liang-ÏIaï et que les barbares devaient y 
retourner pour les en entretenir, mais qu*iï n'était pas pe^rmis 
d'aller a Pe-King. Les lîarbares déclarèrent leur intention de se 
rendre daEïs la eapilaie de gré et de force. Le Seng-Wang leur écri- 
vit de nouveau que de quelque façon (jue ce lut, l'entrée de Pe- 
KJng était interdite et que s'il fallait se battre, il se battrait. 

Les Américains érri\irent au Seng-V\ ang de leur côté, mais 
sans parler d'hostilïtés. 

Le liS'' jour, les lîarbares envoyèrent leur ultimatum dési- 
gnant le 25 comme jour où les liostilités connnçnceraicnt s'il 
n'était pas fait droit à leur demande. Le Seng-Uang répondit 
cjue le a 4 même, il serait pré parc. 

Les liarhares anglais et français s'embarquereni sur de petits 
navires à vapeur et entrèrent dans le port ; — ils brisèrent les 
chaînes de fer et enlevèrent les pïeu!v de l'est acade en bois. 

I 3oo soldats dcbarquereut lièrenjent et pleins de eontiance ; 
ils crurent reconnaître les rnémes préparatifs que Tannée dernière 
et pensèrent qnlls pourraient avancer sans rencontrer d'obstacles. 

Le 33 à midi, ils s'avancèrent par terre et par eau, — 700 par 
terre fjui attacpièrent les forts de fJroite. 

Le bruit du canon faisait trembler la terre. Les llècbes à fu- 
sées et autres étaieul tellement nombreuses que la victoire était 
impossible pour les Barbares. 

Ils perdiieul Z|00 bouun(^s tant en reu.\ tpii tiunbèrent dans 
des lossés boueux et pnjfonds {jue par ceuv quatteignit la canon- 
nade des jbrts. 

Quant aux !ioo qui restaient ifs furent obligés de se retirer 
avec perte. 

Lejs 13 embarcations qui devaient attaquer par eau divisèrent 
leurs feux et altaquèrejit les forts après avoir démoli Testacade 
en pieux. 

Trois bateaux a vapeur furent coulés. Le condjat dura 2 jours 
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pendant lesquels le canon ne se tut pas un instant et alla s'annol- 
lissant jusqu'au 28. 

Les deux petits forts de l'entrée du fleuve ont été démantelés, 
mais leurs canons ont fortement endommagé 7 de leurs bâti- 
ments. 

Les troupes barbares de terre et de mer furent donc complè- 
tement battues : 29 officiers ont été tués ; 566 soldats anglais et 
3o Français ont eu le même sort. 

Le Commandant en chef Fou (l'amiral Hope) a été blessé 
très grièvement. Quant aux soldats blessés on n'en sait pas le 
nombre. 

Depuis plus de 100 ans, — ont dit les Barbares eux-mêmes, 
— les Français et les Anglais n'avaient essuyé une telle défaite. 

Le combat cessa donc après que les Barbares eurent appris à 
leurs dépens que le. soldat chinois sait être brave et que la Chine 
possède aussi des hommes capables que le passé n'avait pas mis 
en évidence. 

Ils ont vu que le tir de nos canons était bien dirigé et que les 
boulets étaient mieux conditionnés, et ils ont laissé comprendre 
qu'ils croyaient que les Russes s'étaient alliés à nous secrètement. 

Le 9 du 6® mois, les bâtiments Européens sont retournés à 
Chang-Haï en grande hâte disant qu'ils reviendraient avec des 
forces. Mais les soldats de l'Empire céleste sont nombreux. Les 
forts et les fleuves sont bien gardés et difficiles à prendre, et, 
quelque soit leur nombre ou leur vaillance, leurs efforts seront 
vains ^ 



Le i^"" juillet, T Amiral Hope adressait une lettre officielle 
à M. Bruce pour l'informer que « the means at his disposai 
hâve proved insufficient to remove the obstacles opposed to 
your entry at the mouth of the Pei-ho ; and that they are of 
so formidable a nature that any further opérations cannot 
lead to successful resuit » . 



DÉPART DES PLENIPOTENTIAIRES 

L'Amiral Hope avait envoyé ses dépêches le 4 juillet par 
I. Pour Irad. conforme (sig.) : G. Lemaire. 
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la Fary et la nouvelle du désastre du Pei-ho fut connue le 
8 à Chang-Haï, où arriva le ii M. de Bourboulon, parti de 
Ta-kou le 5 sur le Da Chayla. 

M. Bruce et M. de Bourboulon se décidèrent à envoyer, 
le premier, M. Rumbold à Londres, le second, M. Klecz- 
kowski, à Paris, pour donner à leurs gouvernements des 
explications; les deux envoyés s'embarquèrent le i4 juillet. 

Il est vrai que le Ministre des Affaires étrangères trouva 
que M. de Bourboulon aurait pu se contenter d'écrire. 

M. de Bourboulon répondit à M. Bruce lorsqu'il eut reçu 
communication de la lettre de l'Amiral Hope : 

A borH au Du Chayla, 
Mouillage du Pei-ho, 3 juillet 1859. 

Mr. et cher Collègue, 

Je m'empresse de vous, remercier de la communication que 
vous avez bien voulu me faire remettre hier par Mr. Wyndham, 
de la lettre que V. E. a reçue de M"" le G. Amiral Hope et par 
laquelle cet Officier général vous fait connaître que les moyens 
à sa disposition se sont trouvés insuffisants pour supprimer les 
obstacles opposés à votre entrée dans le Peï-ho, etc., etc. 



CHAPITRE V 
LA MISSION DE M. WARD 

M. WARD ET LES COMMISSAIRES IMPÉRIAUX 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, M. John É. Ward 
avait fait part le 28 mai 1869 de sa nomination d'envoyé 
extraordinaire et ministre plénipotentiaire des Etats-Unis en 
Chine aux Commissaires impériaux Kouei-Liang, Houa- 
cha-na et Touan ; il leur avait annoncé en même temps qu'il 
était porteur d'une lettre autographe du Président pour 
l'Empereur de la Chine, et qu'il était en route pour Pe-King 
afin de la remettre en personne. 

Le 3o mai, les Commissaires répondaient à M. Ward 
qu'ils éprouvaient la plus grande satisfaction en recevant sa 
communication, mais qu'à leur point de vue la ratification 
du traité étant une chose de grande importance, il leur pa- 
raissait peu désirable qu'elle fût faite à la hâte ; qu'eux- 
mêmes n'ayant pas terminé leurs négociations avec lord 
Elgin, ils étaient restés à Chang-Haï sans retourner à Pe- 
King, que leur voyage à la capitale durerait sans doute deux 
mois ; ils engageaient d'ailleurs le ministre américain à atten- 
dre avant de monter vers le Nord la fin des chaleurs de l'été, 
et à désigner un jour pour une entrevue. 

Le i®*" juin, M. Ward répondait qu'il ne partageait pas les 
vues des Commissaires et fixa le 2 juin comme date de l'en- 
trevue. Au cours de l'entrevue, M. Ward leur déclara que 
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le délai fixé par le traité américain expirait le 1 8 juin et qu'il 
désirait connaître quels arrangements avaient été faits pour 
exécuter cette clause; les Commissaires reconnurent l'exacti- 
tude de la réclamation, mais annoncèrent qu'il leur était 
impossible de se trouver à Pe-Kingle i8. Dans une dépêche du 
II juin, les Commissaires impériaux prévinrent M. Ward 
qu'ayant reçu les dépêches des ministres français et anglais 
depuis leur arrivée à Chang-Haï, dans lesquelles ceux-ci 
marquaient que le moment d'échanger les ratifications des 
traités était si proche, qu'ils ne pouvaient rester plus long- 
temps' dans cette ville, ils s'étaient décidés eux-mêmes de 
partir pour la capitale le i6 juin. En conséquence, M. Ward 
quitta Chang-Haï le matin du i6 juin, sur la frégate le 
Powhatan, battant pavillon du commodore Tattnall, remor- 
quant le vapeur affrété Toey-wan et arriva dans la matinée 
du mardi 2 1 juin à l'embouchure du Peï-Ho : les ministres 
français et anglais étaient déjà arrivés ; dix-sept vapeurs se 
trouvaient sous les ordres de l'amiral Hope; il y avait en 
outre à l'ancre en dehors de la barre les bâtiments français 
Du Chayla et Norzagaray. 



LETTRE DE M. DE BOURBOULON, 4 JUILLET iSÔg. 

La lettre suivante de M. de Bourboulon * indique l'état des 
négociations du ministre américain : 

Il me reste, M. le Comte, à vous faire connaître succinctement 
la position des Américains dans les conjonctures actuelles en 
vous donnant un court résumé tant des pourparlers qui ont eu 
lieu à Chang-Haï entre le Ministre des États-Unis et les Commis- 
saires Impériaux, immédiatement avant notre arrivée, que de ce 
qui s*est passé ici entre M*" Ward et les Autorités chinoises. Les 
rapports de ce Ministre avec les Commissaires à Chang-Haï, 

I . Lettre au Ministre des Affaires étrangères. Du Chayla devant le 
Peï-ho, 4 juillet iSôg. 

GoRDiER. — Ëxpéd. de Chine, 1860. 6 



d'après les informations verbales et t»crito qu'il a bien voulu me 
donner hii-mùmc ou que j'ai recueillies d*aillcurs, ont coasiste 
en une visite laite et rondue ainsi qu*en trois lettres et autant de 
réponses écliungtjes entre lui et ces Commissaires. 

Mr. W'ard commença par annoncer ainsi que nous l'inions 
fait, M'" Bruce et moi, qu'il se rendait à Pe-King pour eclianger 
les ratificalioîis de 500 Traité, et remettre une lettre autographe 
du Présidt^nt à TEnipereur de la Chine. Les Commissaires dimit 
que cette alïaire de rechange des Traités était trop grave pour 
qu'on se pressai autant» N'ayant pas encore terminé leurs négo- 
ciations relatives au Traité arj^dais. ils restaient à Cbang-Ilaï 
d'abord pour attendre Lord Elgin qui leur avait pilonna de reve- 
nir, et en.suite Mr, Bruce. - — Ils ne désiraient partir qu^apmtle 
nouvelles négociations avec ce dernier, ,.,, Daiis (ouê îes CMi ils 
ne pourraient être a Pe-King que dans deux mois» — au 3o juillet 
au plus tôt^ — fjuoiqu'ils annonçassent en même temps tpj^iU 
étaient exclusivement chargés d'eflV'ciuer cet échange ; ^- mais 
comme le ternie lixé par les Traités était k peu près expiré, il n'y 
avait plus d'incouv^niens à ailendre plus longtemps: — quelle 
que fut l'époque de cet échange, il serait toujours valide* 

M'' Ward leur dit que leur prompt départ pour Pe-king serait 
ce qu'il y aurait de mieux dans l'intérêt de leurs propres alTaires; 
— il leur conseilla donc de partir par un sleamer. — Ce n'est 
pas dans nos usu«^es, lui répoiidirent les Commissaires : fît ih 
ajoutèrent que si les Ministres d'Angleterre et de France pi'" 
taient. M' ^Vnrd n'avait qu*à les suivre ; — les Commissaires 
attendraient k Pc-King Tarrivée des trois ministres, et la patï 
serai t assu rée h to u t j a m ai s . — M î% W a 1 d t er mî n a l a co rrespoii - 
dance en prenant acte de ce qa^il avait offert d'échattuer les rat\f' 
cations du Traké : — il déclara doue qu'à dater de ce momenlJ^ 
considérait rechange des liatillcations comme elï'eetué et qu'il 
demanderait la mise à exécution de toutes les stipulations du 
Traité. 

Telle était la position du ministre américain lorsqu'il arriva 
ici à notre suite avec la frégate le Pawhalan et un petit steamer 
alTrété le Toey-wan. L'avant-veiîle de Taction il se transporta 
accompagné de sa Léju:aliûn et du Connnoilorc TalEialî sur le 
Toey-wan, à l'entrée delà rivière,. pour demander passage, coni- 
nmniqua avec les mêmes gens auxquels l'amiral Hope avait eu 
affaire et reçut une réponse dont le sens était qu'il ne pouva 
pas passer. Le lendemain matin le Toey-wan se mit »«u« 
et se dirigea vers l'estacade, dans l'intention, n< 
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isieurs (bis le Commodore, si on tirait sur lui, de se joindre aux 
(Anglais et à nous (ayant pour toute force une compagnie de 
iMfirines un peu plus nombreuse que la ucUrc) pour forcer le 
passage. Mais le Toey-wan s'échoua presqu'aussitôt après s^ôtre 
mis en marche et resta ju^squ'à la fin de "la journée siu' le banc, 
fiuis sVHant remî-s à Ilot resta pour assister à révéuenieut du len- 
demain. Pendant l'action, le vieux Commodore, ayant appris 
que Famiral était blessé, se rendil iminédiateoient dans son canot 
auprès de lui el au rnouirnl d'aborder la canonnière où se trou- 
vait Tamiral reçut un boulet à l'arrière du canot qui eu lua le 
patron tout à coté de hii. Plus tard, djius la même journée, le 
Toey-wan donna la remorque h quelques embarcations anglaises 
qui ne pouvaient en ce mornent recevoir de secours des canon* 
tiîcrcs pou s les retirer de dessous le leu. 

Depuis ralTaîre du u 5 juin, Mr. Ward ayant vu pins ou moins 
connaissance de la lettre adressée par le Gouverneur Général du 
Tche-li à M. Bruce a expédié le Toey-umn vers l'autre entrée de 
la rivière qui s'y trouvait indiquée, avec le Secrétaire et l'inter- 
prèlc de la Légation porteurs d'une lettre pour ce haut Fonc- 
lioniiaire* \. IL trouvera dans la note et la lettre de M. Ward, 
dotunmns que je dois à son obligeance, les détnils de celte expé- 
dition dans latpiellc la réception faite h ses messagers n'a été 
Hen moins qu'amicale. Us ont pu toutefois remettre la dépêche 
de M* Ward dont ils étaient chargés. Depuis lors le ministre 
icricain a reçu une conimunication duTao-t'aiou Intendant de 
uit de ce voisinage, lui faisant espérer, quoique en termes 
^ssez vagues* qu'il pourrait avoir prochainement une entrevue 
'^vec le Gouverneur général, probablement dans les mêmes condi- 
tions que celles qui avaient étéolTerles si tardivement à M* Bruce: 
— ^ U y était, je crois, aussi question de le conduire a Pe-King, 
V, E. sait que le Traité américain stipule ce droit pour son 
ttiiaistre, mais seulement une ibis par an et non pour aucun 
objet spécial, comme rechange des Ratifications» mais « lorsqu'il 
y aura une ajfaire impor tante k traiter » ce qui peut donner 
ïimlière a beanroup de discussions. 

Mr. Ward dont je suis allé prendre cx>ngé aujourd'hui m'a dit 
qu'il comptait rester encore quelques jours ici pour attendre le 
riWItat de cette nouvelle négociation, non qu'il eût grand espoir 
de pouvoir arriver à Pe-King après ce qui s* était passé ici, mais 
parce qu'il était de son devoir de le tenter et pour se mettre en 
tous cas en règle vis-à->is de sou GouvernemenL 
Veuillez, etc* 
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Le 24 juin, cinq hommes du Toey-wan furent envoyés à 
terre àTa-Kou, mais à leur approche trois ou quatre Chinois 
les avertirent que l'Empereur avait donné des ordres pour 
conduire les ministres étrangers à Pe-King ; l'uii d'eux dé- 
clara qu'il avait entendu dire que Hêng-fou*, gouverneur 
général de la province, était arrivé ce même jour de Pao- 
ting et s'était rendu à Pe-t'ang, ville à peu de distance au 
Nord de l'embouchure du Pei-ho ; on chargea cet homme, 
mais en vain, d'envoyer la carte de M. Ward à ce haut fonc- 
tionnaire ; le Toey-wan fut donc présent le 26 lors de l'attaque 
malheureuse dirigée par l'amiral Hope contre les forts de 
Ïa-Kou. 

Le mercredi, le Toey-wan fut envoyé à Pe-t'ang avec une 
lettre du ministre américain pour le gouverneur général du 
Tche-li; le 2 juillet, une réponse était adressée à M. Ward 
pour lui fixer un rendez-vous pour le 5 — mais elle arriva trop 
tard à destination ; elle était courtoise et le Plénipotentiaire 
était prévenu que les ordres étaient donnés pour faciliter son 
voyage à la capitale ; un autre rendez-vous fut pris pour le 8 
et le Powhatan se rendit à l'embouchure du Pe-t'ang ho ; 
M. Ward fut reçu par Heng-fou qui, le i4 juillet, annonça 
qu'il avait reçu les ordres impériaux permettant à l'ambas- 
sade américaine de se rendre à Pe-King après le 19 ; en 
conséquence, M. Ward se mit en route pour la capitale le 20 
sous l'escorte de ïch'oung-heou ^ ; au moment de partir, il 
reçut la visite du général Mouraviev, gouverneur général de 



1. Hêng-fou, président du ministère de la Guerre, vice-président du 
bureau des censeurs généraux, gouverneur général du Tche-li, général 
des voies fluviales et des approvisionnements. 

2. Williams' MiddLe Kingdom, II, p. 668. — H. Cordier, Hist. des 
Hélai., I, p. 366. 
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SilR^rie onen1ale\ qui lui reniît une leltro pour legénf^ral 
jnalifïv ', ministre de Russio à Pc-King ; ce dernier, mar- 
na h son collègue américain tout son bon vouloir, quoique 
jalousie du gouvernement chinois ne leur permît pas de 
mettre en communication directe ^. 

L'ambass:ade américaine se composait de : MM. John 
L VVard, on vové extraordinaire et ministre plénipotentiaire, 
y s. Wells Williams et W. \A allace Ward, secrétaires de la 
é^alion, Rev. \V\ A. P. Martin et Rfev. Wm. Aitchison, 
ssistanls-interprètfis, lient. S. D. Trencliard, lieutenant de 
avîllon du commodore Tattnall, John L. Fox, cliirurgien, 
F* Gallaher, commissaire, lient. Alex. W. Habcrsham, 
illiam H. Shock, mécanicien en chef, AlgernonS, Taylor, 
ipitaine d^infanterie de marine, Rcv, Henry Woody chapc- 
in, John W. Sandrord jr.. assistant-chirurgien, George 
Hcard et Jnhn L. Lurman, attachés, John Allmand, 
Dcrélaiie du commodore, trois soldats d'infanterie de ma- 
ine et nn domestique, dix indigènes. 

L^amhassade s'emharqua à Pc Isang siu' le Pei-ho, passa k 
Ifang-lsonn el arriva a T\»ung-lcheoîi le sîy, d'où elle se ren- 
iait ]iar une chaleur accablante à la capitale par la grande 
ite dallée qui traverse le Pa-li K'iao. I^e lendemain, 28 
ElQIet, M. Ward prévenait de son arrivée les (lommissaires 
ipëriaux rentrés dans la capitale depuis le 20. 
Le vendredi, 29 juillet, Sié, juge provincial du Kiang-sou, 
li seiTaît de secrétaire anx Commissaires impériaux, vint 
Dnférer avec M, Ward au sujet delà rencontre avec knuei- 
ang et la présenlalion à l'Empereur ; il fit part des doutes 
i^avail la Chine de la sincérité des intentions des Améri- 
îins par suite de la pari que le Toey-fran avait prise dans 
l'affaire du ^5 juin. Le jour suivant, 3o juillet, M. Ward 



I. H, Cordier, fi.rp. de Chine, pp. iij-Aao. 
a. ïï. (iOrdler, ffist. des Behîtiorts^ I, p. 91. 
3- WarJ. 10 Chitiese Correspondence, p. Sgg, 
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avec le D"^ Williams, M. Wallace Ward, et le D*" Martin, se 
rendit au Kia-King-sse, près du N.-O. de la citadelle impé- 
riale pour se rencontrer avec les Hauts Commissaires. Après 
une longue conversation particulière, les Commissaires décla- 
rèrent que l'Empereur désirait faire honneur au Ministre amé- 
ricain, non seulement pour lui témoigner de ses sympathies 
personnelles, mais aussi pour marquer le respect qu'il éprou- 
vait pour le Président des Etats-Unis désigné par le titre de 
Ta Houang-ti ; une longue discussion au sujet du cérémonial 
suivi, mais sans aboutir ; le mardi, 2 août, les Commissaires 
rendirent sa visite au ministre américain ; la question de l'au- 
dience impériale fut reprise mais sans avancer toutefois, grâce 
à l'inévitable demande de la part des Chinois et au non moins 
inévitable refus de la part des Américains du Ko-t'eou ; le 
ministre américain fixa au 1 1 , l'époque de son départ de Pe- 
King. Au bout de quatre jours de discussion, Kouei-liang 
finit par demander à M. Ward quel était le but de sa visite 
à Pe-King !! M. Ward répondit qu'il était venu dans la ca- 
pitale pour apporter à l'Empereur de la Chine une lettre du 
président des États-Unis et pour échanger les ratifications du 
traité de T'ien-tsin. Enfin après diverses négociations, la 
lettre du Président fut remise à Rouei-liang. Les Américains 
quittèrent Pe-King, arrivèrent à T'oung-tcheoii le 1 1 et à 
Pe-t'ang le 16 vers 2 heures où ils furent reçus avec toutes 
espèces de marques de respect : les ratifications du traité 
furent immédiatement échangées le soir même par Heng-fou 
sans cérémonie et, le 18, le Powhatan repartait pour Chang- 
Haï *. 

Somme toute, l'ambassadeur n'avait pas vu l'Empereur ; 
la réception avait été courtoise, sans être cordiale. 



I. Chinese Correspondence, 1867 *^ i^ôg, pp. 694 et seq. — Nar- 
rative of the American Embassy to Peking. By S. Wells Williams 
{.Tournai North-China Rronch. Roy. Asiatic Soc, No. IIT, Dec. 1809, 
j)p. 3i5-349). 
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LETTRE DE Vt. DE TîOU H BOULON, AL MITÏISTBE DES AFFAIRES 
ETRANGÈBES. 



Le 23 août, lendemain de son arrivée u Ghang-IIaï, 
M. Ward rendait visite k notre ministre, i\'L de Bourboulon, 
qui nous rend compte ainsi de la réception des Américains à 
^e-King. 

Chang-Haï, le i""" septembre ï85g* 

J'ai reçu le lentlemairi de son arrivée lu visite de M. Ward, 
suis ail*'' la lui rendre un ou deux jours après, et voici Ips détails 
que ]*ai ri^cueillis dp liiî-jiirnit' sur Timporlante expérience ou il 
vf'oait de faire. ^ 

Drtiarquéà Pe-t'ang le 30 juillet de iiçrand matiu avec sa suite, 
strictement limitée suivaut le traité à vingt personnes, il fut reçu 
par une escorte conuriandéc par un maudririn dont il no m'a pas 
dit k' rang, et aclieniiné après une assez longue attente dans drs 
çluirîots ou tournons fort incouimodes et rudes (qui sont le mode 
ordinaire jjour ïes gens aisés, pour les marchands, mais non pour 
les mandarins d'un ran^ q\rplconquf\ de voyager dans ce pays) 
dans une direction à peu prés parallèle au Peï-ho vers un point 
de celte rivière situé a environ 10 milles au-dessus de T'ien-lsiu. 
La première* par fie de ce trajet s^arconiplit sans trop de latigue, 
jiiaîs non sans une assez gi'ande contrariété: il avait été convenu 
avec les autorités chinoises à Pe-L*ang que te trajet de ce point à 
l*i'i*droit où Ton devail rejoindre la rivière et s*emLarquer sur des 
bateaux, se ferait eu une journée: mais le convoi étant arrivé 
vers midi à un village appelé Pe-Tsang, où les Aniériraina 
croyaient seulejoent faire une balte» le chef de Tescor te leur déclara 
qu'on ne pouvait pas aller plus loin ce jour-là. attendu qu'on ne 
pourrait pas atteindre l'eu tî roi t où on devait prendre les bateaux 
et Lju'il n'y avait pas d'autre localité sur la roule où Ton put 
s*arrt*lcr pour la nuit. Le îentfetuain matin, le convoi se remit eu 
roiite, chaque fourgon ouvert seulement à l'avant, renfermant 
deux OtTiciers ou membres de la Mission Américaine, et après 
une longue journée de marché à travers un pays plat et presque 
entièrement dépouillé d'arbres, sous un soleil brûlant, on attei- 
gnit vers 5 h» de Tapr^s-midi l'endroit de la rivière où se trou- 
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vaieiil les bateaux. M^ WarJ, qui osl un homme dans la Ibrrc 
de Tâge, un Américain du Sud (de la Géorgie) ma dit qu'il 
arriva au bout de cette élapi^. hrintt', n'en pouvant plus de clin- 
Icur et de falii^uo, h nn tel point qu'il ne ,se souvient pas d'en 
avoir jamais éprouvé autant de sa vie. Il croit d'ailleurs que 
rîutcntion du Gouvernement chinois avant TalFairc du a5 juin 
était, après avoir fait débarquer les trois Ministres à Pe-l*ang, de 
leur faire prendre une route par laquelle ils auraient rejoint la 
rivière k une petite distance au-dessus des h>rtiilcations et da 
barra^^e de Ta-Kou, de manière à les faire arriver jusqu'à Tren- 
Isin plus commodément par le cours de la rivière» mais qu'à la 
suite du combat qui a eu lieu, cet itinéraire a été changé afin 
que les visiteurs étrangers ne pussent avoir aucune connaissance 
des nouveaux travaux de défense comiuencésanssilot après l'évé- 
nement du 35 juin sur divers points de la rivière et au\ envirom 
de T'ien-tsin. Pendant le trajet par eau depuis l'endroit où on 
prit les h fit eaux jusqu'à T'oung-lcheou. qui est considéré commo 
le port de Pe-King et n'en est éloigné que de i a milles, Irajd 
qui parait avoir occupé quatre on cinq jours, la mission améri- 
caine n'eut a souHVir d'autre inconvénient que rextrénie lenteur 
du voyage. Mais pour franchir la distance qui sépare T'ouug- 
teheou de la Capitale, les Américains durent se résigner à faire 
usage de nouveau des barbares véhicules dans lesquels ils avaieûi 
été déjà transportés, les autorités ayant refusé de leur donner* 
des chevaux, quoiqu'ils on eussent vu un giand nombre et 
quelques-uns même de fort bons, eu remontant la rivière. Rîlml 
m'a dilM^ Ward. ne peut donner une idée de l'état întransilable 
de la route qui conduit de T'oung-tcheou à Fe-King, et des 
elTroyablea caliots imprimés à ces chariots non suspendus entraînés 
par deux vigoureuses mules, la route consistant en énormes blocs 
de pierre déchaussés ou sillonnés de profondes ornières par le 
passage immémorial de lourds charois. Ce motle de transport 
était si insupportable que quant à lui il avait pris le parti dès les 
premiers pas de cheminer à pied^ ce que voyant le mandarin qui 
l'accompagnait à la tête de l'escorte, un Intendant des Sels (on 
n*avait pas daigné lui donner un guide d'un rang plus élevé) 
mais Mandchou fie très lionnes façons et qui a été plein d^alten- 
tion jxïur lui pendant lou! le voyage, lui offrit courtoisement u!i 
très-beau cheval qu'il montait et s'en procura un autre. Ce ne hit 
cependant pas h clieval que le Ministre américain fil son entrée 
dans la capitale de l'HImpire cliinois : aux abords de la ville il lui 
fallut remonter dans nn de ces iiumbles et discrets fourgons 
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■drrrits plus liaul* et c'est, dans cet équii^tigc. sans aucun insigric 
qui indiquiil sa qualité qu'il arriva jusqu'à la demeure du reste 
assez convenable. — une ancienne réside née de quel<[ue haut 
mandarin dépossédé jiar l'empereur, — (pii lui avait étéprépruve. 
— Sur cette entrée du Minislro américain à Pe-lvingel sur TelTel 
qu'elle a produit, je vous demande au surplus de m'en référer 
au témoignage bien inqjartial d'un de nos niissionuaires écrivant 
de Pe-Kinj^f, à ^Igr, iMcuily, quelfpies jours après l'arrivée de 
M'^ AVard dans cette capitale (à la date du r''' août).. , 

Pendant les i4 jours que la mission américaine est restée à 
Pe-Kiug, elle a été lenuc strictement séquestrée non précisémeuL 
avec défense formelle de sortir de Fenceinte du bâtiment qui lui 
avait été assi^mé pour demeure, — quoique M'" Ward se soit vu 
obligé do déclarer dés le premier joirr que si l'on uiettait la 
moindre restriction a la lilierléde ses mouvements, il re par lirait 
ininiédiatement, — mais eu refusant au Ministre américain et à 
sa suite des chevaux et des guides povir sortir dans la ville, refus 
qui les mettait absolument dans rimpossibîlité de le Taire, ces 
deux choses étant indispensables à des étrangers pour pouvoir 
circuler et se diri^^er dans uiw ville tnconnue, à travers des rues 
dont le sol est tour à tour une bonc ou un sable profond, et 
toujours encombrées d*une foule curieuse et molestante. Ainsi 
pendant les deux semaines que les Américains ont séjourné dans 
les rnuTs de Pe-king, ils iront pu rien t'oiV de cette capitale. Les 

csures les plus strictes ont été prises également par les auto- 

téi« chinoises pour empocher toute communication entre la Léga- 
on Américaine et la Lé^^alion Russe, placées à dessein aux deux 

tréiTittés de la ville, si bien que les rapports de Mr. Ward avec 

n collègue ont dû se borner à rechange de quehpies lettres, 
dont la piemiére a été six jours avant de j^arvenir à son destina- 
taire. Et cette intention dc^ s'opposer au moins à toute entrevue 

irsonnelle entre les deux Légations, ne s'est pas manifestée seu- 
cnient par des moyens indirects, elle a été ouvertement avouée 
et signiliée^ car je tiens de M^ Ward lui-même qu'un ou deux 
officiers de la Mission russe ayant essayé un jour de pénétrer dans 
la résidence des Américains eu se promenant plusieurs heures 
aux alentours, celte tentatrve a été Tobjet d'une plainte olïicielle 

ressée ou Ministre Russe et a donné lieu à une discussion pro- 
ngée ; des oÉFiciers américains disent niéine que les deux Russes 
auraient été arrêtés et retenus prisonniers jusqu'au lendemain 
matin ; mais ce fait m'a été nié par M"" Ward. 

fjnant à ce ijni sVst passé entre le Ministre Américain et le 
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Cabinel. lie IV-King sons le rapport diplomatique, je ne pu.is 
encore vons donner h cet égard que des renseignements incoxic^ - 
plets, tine sorte d'aperçu ; mais cet aperçu joint aux faits cij^xai 
«ionl déjà du domaine de la publicité, suffît pour montrer que «z^es 
transactions ont éi<\ s'il est possible, encore moins salisfaisar». ^e*' 
que le \oyao;c e1 la réception pjéparésau représentant desEtta^ts- 
Unis. Les résultats de sa visite à Pe-King se résument dan^=ii la 
remise de la letlre do Président des Etats-Unis qui raccrédi~*tait 
près de la Cour de Cbînc, non à l'Empereur, mais au pren":^^ter 
Secrétaire d*Etat houei-liang. le refus de M'' Ward de se soumeM^^tre 
à la formalité du ko-feou (pour le moins des génuflexions^ ay -^siet 
mis un obstacle absolu à l'entrevue impériale ; et dau.'v rccha^c:^gû 
des ratifications tlu Traité américain, dont il est vrai le L ^^^ 
d*échange n'était pas spécifié dans le Traité, mais qui avait él? 
constamment mis en avant [lar les Gonnnissaires cbinois cokl '"<? 
l'objet principal et spécial du voyage des trois Ministres à ^* 

Capitale, — non à Pe-king, mais à Pe-t'angî î Voici du rester^ ^^ 
que j'ai appris sur îes négociations fort animées qui ont occl^^P*^ 
le séjour de M' Ward dans la ca]>itale de la Chine. 

La première question sur latpaeile se sont engagées "ces né^^*^' 
cialions. et en quelque soi le le pivot sur lequel elles ont loni — '^*' 
jusqu'à la fin, a été celle de rintroduction du Ministre amer îc^^* *^ 
dans la présence im]>ériale : non que \P' ^''ard se fût fait aucLP- ^^^^ 
illusion sur la possibilité d'être admis en présence de l' Km perei^^^*^' 
du moment c[u'il ne consentait pas à se soumettre au Gèrent^ *^^ 
niai chinois, ni qu'il demandât que cet honneur lui fût accorcï-^ ' 
mais parce que ïes Commissaires Impériaux avaient conçu * 

projet et Tespoir d'amener le Ministre Américain, isolé eomf^^^ 
il i'étail, à faire la concession du /iv>-;Vf>!f pour obtenir accès anp«-^*-^^ 
de la personne de l'Empereur, et cela en vue de rim[M>rtanccd'^^-* ^ 
tel précédent : — ce désir» a ce qu^il [>araît, aurait été viveme;^'^*^'* 
p^irlagé par l'Empereur lui-même, et en conséquence auc^i-^*- 
effort ne fut épargné de la part des Ministres cbinois pour y dét^::^^^' 
miner l'Envové des Etats-Unis. M' Ward m'a dit lui-même ou"" ^* 
auraient tout donné, lui anrau'ot tout accordé, s'il avait voi*^ *" 
consentir aux génuflexions (a to go on one knec to tbe Emp:^^^^ 
ror ») ; mais il n'a pas été aussi explicite sur les suites de $>^C^^^^^ 
refus. Le fait est — et je liens ceci de bonne source, — q^^*- 
partir de ce momnnt d n'a plus rencontré cUvï. les Coinmissair"^^^^" 
qu'un mauvais vouloir peu déguisé et une tïantenr déni aign eus* ^^^ 
on lui a tenu rigueur sur tout, refusant de lui accorder quoiq*-* 
ce snit en debors des stricis tenues de son traité, et enfin son rePit^ ^~ 
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l 'accepter Tentrevue avec l'Empereur avec la condition qui y 
tait attachée, aurait été le motif donné officiellement au refus 
[u Gouvernement chinois d'échanger le traité américain à 
*e-King et du renvoi de M"" Ward à Pe-t*ang pour en échanger 
3s ratifications avec le vice-roi du Pe Tche-li ; tandis que non 
sulement Kouei^Liang et les autres Commissaires impériaux 
vaient déclaré à M"" Bruce, qu'eux seuls avaient pouvoir pour 
GTectuer cet échange, mais lorsque, bien plus, un décret impé- 
ial notifié à Pe-t*ang au Ministre Américain lui-même Tavait 
)riTiellement invité 1 5 jours auparavant, à venir « échanger les 
raités » à la capitale. — J'ajouterai encore à ces informations 
ue j'ai tout lieu de croire de toute exactitude, que mon collègue 
es Etats-Unis, avant de quitter Pe-King pour retourner à 
e-t'ang. ayant demandé que la mise en vigueur du nouveau 
irif et des règlements commerciaux en ce qui concerne les 
toyens américains suivit immédiatement l'échange des ratifîca- 
ons, il a été renvoyé à s'entendre à cet égard avec le Gommis- 
lire Impérial Vice-Roi des Deux Kiang, Ho, chargé comme on 
lit de traiter les affaires commerciales , — et d'après quelques 
lots qu'il Qi'a dit à ce sujet (et il en a également entretenu 
[. Bruce) on lui aurait donné à entendre en mémo temps, que 
o, avant de prendre une décision sur cette affaire aurait à se 
)ncerter avec les Ministres d'Angleterre et de France, — ce qui 
)ulait dire que la mise en opération du nouveau règlement 
>minercial à l'égard des Américains, serait subordonnée à la 
itification des Traités Anglais et Français. 

En somme, la visite de M"" Ward à Pe-King, à en juger seule- 
lent par ce que nous en connaissons déjà d'après les rapports 
3s Américains eux-mêmes, ne signale pas un progros dans les 
tlations des puissances occidentales avec l'Empire chinois : ce 
a'a fait ce Ministre a pu être conforme aux intentions et aux 
structions de son Gouvernement, et sous ce rapport M'' Ward 
îut trouver vis-à-vis de lui-même, une consolation et unejusti- 
:ation dans la conscience d'un devoir accompli ; mais comme 
Dinme de cœur (ce que je le crois) et comme représentant d'une 
ition dont un excessif amour-propre national est le caractère 
stinctif, il a dû j'en suis convaincu profondément ressentir 
utcs les humiliations qu'on lui a fait traverser ; ce sentiment 
a moins est général parmi ses compatriotes, et s'est manifesté 
irtout, on peut dire sans déguisement, dans le langage des 
ITiciers de la Marine américaine qui ont pris part à l'expédition. 

est certain, — si l'on se reporto aux précédents, — quo jamais 
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Ambassade européenne à Pe-King, si Ton en excepte une Am- 
bassade hollandaise * vers la fin du siècle dernier, dont les avanies 
sont restées célèbres dans les annales des relations diplomatiques 
avec la Chine, n'avait été aussi honteusement transportée, aussi 
humblemenl introduite dans la capitale, confinée avec autant de 
rigueur et une telle absence d'égards (comme d'avoir refusé au 
Ministre américain des chevaux et des guides pour sortir dans 
la ville), enfin, traitée avec aussi peu de considération et. on 
peut le dire avec un pareil dédain !,.. 



I. Celle d'isaac Tilsingh. 
1900, p. 45o. 



Cf. Henri Cordier, Voung-Pao, déc. 



CHAPITRE VI 

/ 
NÉGOCIATIONS CHINOISES 



AU KIANG-NAN 



Malgré le succès de la défense de l'embouchure du Peï-ho 
en juin, les Chinois ne paraissaient pas s'être fait beaucoup 
d'illusion sur leur triomphe définitif sur les Européens et ils 
préparaient les voies à un accommodement : 

(( 11 y a quelques jours*, le P. Lemaitre ^, supérieur de la 
Mission des Pères Jésuites et Mgr. Mouly ^, sont venus chez 
moi, chargés, m*ont-ils dit, d'une mission toute confidentielle de 
la part des autorités chinoises. Lan *, ancien Tao-t*aï de Chang- 
ïlaï et occupant actuellement une position importante auprès du 
vice-roi des deux Kiang, était arrivé ici comme délégué. de Ho ^ 
et chargé par lui de sonder les dispositions des Ministres de France 
et d'Angleterre, afin de préparer les voies à un accommodement. 

1. Lettre de M. de Bourboulon au ministre des Affaires étrangères, 
Ghang-Haï, 3o juillet iSôg. 

3. Mathurin Lemaître,néà Saint-Charles (Mayenne), i®»" janvier i8i6 ; 
-J- à Ghang-Haï, 3 mai i863. 

3. Joseph-Martial Mouly, né à Figeac, le 2 août 1807; évêque de 
Fussularï, vie. ap. du Pe Tche-li sept. ; -J- à Pe-King, 4 déc. 1868 ; 
lazariste. 

4. Lan Wei-wen, du Tche Kiang, tao-t'ai depuis le 21 nov. i855 ; 
remplacé le i^»" sept. 1857 P*^ Sié-Houan, du Se-tch'ouan. 

5. Ho Kouei-ts'ing, gouverneur général des Deux Kiang depuis le " 
icr mai 1857 en remplacement de Yang Wen-ting; décapité à Pe-King 
en juillet 1862. 
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Lan avait en conséquence prié le supérieur des Pères Jésui^^^» 
avec lequel il était flcpuîs longtemps en relations, de me dcnri'^*^" 
der d'abord confidentiellement si je reeevrais une dépêche qu.^^ ^^ 
Vice^Roi était dans l'intention de m'adresser et s1l pouvait coir*^P" 
ter sur une réponse. Celte ouverture ayant été accompagnée -g^^^ 
nos Missionnaires de quelques observationsî sur Timporta :»-'*^'^ 
qu'il y aurait, surtout dans rintérèt de la sécurité des Ghréii*^*^ 
indigènes, à accueillir favorablement les avtiDcea des Autora *^ 
chinoises, je leur répondis qu^il s'agissait d'une affaire trop d^/*' 
cate pour que je pusse prendre aucune sorte d'engagement à *^^ 
sujet, que cependant si le A'îce-Hoi des deux Kiang jugeait ^* 
propos de m'adresser une letire* je n'avais pas d'objection à !f* 
recevoir et y répondrais d'une rriaiiiere courtoise, ne fut-ce qtn? 
par un accusé de réception ; mais que je ne m'engageais à rien au 
delà. Le P. Lemaître se retira satisfait de ma réponse, et le même 
jour dans l'après-midi, je reçus la lettre officielle de Ho, dont 

j'ai l'honneur de transmettre ci-joint une traduction à V. E 

Mon premier soin après que j*eus pris connaissance de cette 
dépêche fut de me rendre chez mon collègue d'Angleterre pour 
la lui communiquer et m'entendre avec lui sur la réponse que 
je devais y faire. D'après la détermination que nous avions prise, 
comme je l'ai fait connaître précédemment à V. E. de garder 
vis-à-vis du Gouvernement chinois une complète réserve sur ce 
qui s'est passé et d'attendre les instructions de nos gouvernements 
sans rien faire qui pût préjuger leur décision et engager Tavenir 
dans un sens ou dans un autre, nous n'eûmes pas de peine à 
tomber d'accord que, dans ma réponse au Vice-Roi (qui d'ailleurs 
n'avait pas qualité pour traiter une semblable affaire et en effet 
ne parlait pas au nom de son gouvernement), je devais décliner 
toute explication sur les événements du mois dernier, de manière 
il laisser la situation entièrement intacte, et à ne fournir au gou- 
vernement chinois, évidemment fort inquiet à l'heure qu'il est, 
aucune donnée qui pût l'éclairer sur nos intentions ou celles de 
nos gouvernements. C'est dans cet esprit, M. le Comte, que j'ai 
adressé au Vice-Roi Ho, la réponse dont vous trouverez ci-joint 
copie... 

La démarche faite auprès de moi par le Gouverneur général 
des deux Kiang, démarche qui, d'après ce que m'a laissé entre- 
voir le 1^. Lemaître, sera probablement bientôt suivie d'une lettre 
semblable adressées Mr. Bruce, ne me paraît laisser aucun doute 
sur les dispositions où l'on est actuellement à l^e-King et sur le 
but qu'on s'y propose d'atteindre... 
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COMMUNICATION DE HO A M. DE BOURBOULON 

Ho, Haut Commissaire Impérial de la dynastie Ta ïs'ing 
et Vice-Roi des Deux Kiang, etc., etc., adresse la présente 
dépêche (à Mr. de Bourboulon). 

Dans la 4® lune de Tannée courante (mai), V. E. à son arrivée 
d'Europe, m'a fait l'honneur de m'écrire officiellement et dès 
lors commencèrent nos relations amicales. 

Après son arrivée subséquente à Chang-Haï, V. E. étant partie 
immédiatement pour T'ien-tsin, les Commissaires Impériaux 
Kouei-liang et ses collègues partirent aussi par terre ; j'espérais 
alors qu'après l'échange du Traité, le nouveau règlement pourrait 
être dans peu de jours mis à exécution ; mais contrairement à 
toute prévision l'affaire eut une tout autre issue * qu'on ne s'y 
attendait, et V. E. ainsi que le Haul-Commissaire de S. M. Bri- 
tannique, Mr. Bruce, durent retourner, l'un après l'autre, au 
Sud. 

Mais maintenant, je suis informé que le Commissaire Améri - 
cain a eu une entrevue avec le Gouverneur Général du Tche-li, à 
Pe-i'ang de T'ien-tsin, et qu'à la suite de cette entrevue il y a eu 
entre les deux la meilleure intelligence, — l'échange du Traité 
devant s'effectuer, comme il avait été convenu, — lorsque le 
Commissaire Impérial Kouei-Liang et ses collègues arriveraient 
à Pe-King, S. E. le Haut Commissaire de S. M. Britannique, 
Mr. Bruce, ne sachant pas que S. E. Heng, Vice-Roi du Tche-li, 
était à l'attendre à Pe-t'ang, c'est pourquoi il fit l'erreur de 
vouloir entrer à Ta-Kou où a eu lieu le désastreux événement, 
mais qui en réalité n'a pas été avec préméditation. 

Comme je pense qu'à cette heure le Commissaire Impérial 
Kouei-Liang et ses collègues doivent être arrivés, à Pe-King, il 
me paraît que V. E. pourrait sans perte de temps, se diriger 
vers l'entrée de T'ien-tsin et effectuer l'échange du Traité, afin 
que le délai ne soit pas dépassé. 

Quant à S. E. le Commissaire de S. M. Britannique, 
Mr. Bruce, comme jusqu'à présent aucune communication offi- 
cielle n'a été échangée entre moi et S. E., je ne trouve pas à 

I . L'expression employée dans le texte chinois correspond exactement 
à celle de (( lurncdout », en anglais. 
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propos de lui écrire à cette occasion ; je prie donc V. E. de vou- 
loir bien m'excuser de la meilleure manière auprès de S. E. et 
de lui persuader devoir s*il pourra partir conjointement avec vous 
pour le Nord, afin de pouvoir dissiper tous les malentendus an- 
térieurs, et aussi pour que les Commissaires Impériaux Kouei- 
liang et ses collègues, qui doivent être déjà rendus à Pe-t'ang, 
puissent recevoir dûment V. E. comme ils l'avaient promis. De 
cette manière la paix et l'amitié régneront pour toujours, et les 
avantages seront réciproques tant pour la Chine que pour les 
étrangers. 

Je connais assez bien, depuis longtemps, que V. E. et S. E. 
le Commissaire de S. M. Britannique sont doués de droiture et 
de bon jugement, et je pense qu'eux aussi ayant entendu parler 
de ma bonne foi et de ma sincérité, ils donneront poids à mes 
paroles. 

En conséquence j'adresse à V. E. la présente dépêche, espérant 
qu'elle voudra bien la prendre en considération et me favoriser 
de sa réponse. 

Le 19 de la 6*^ lune de la 9° année du règne (le 18 juillet 
1869). 



REPONSE DE M. DE BOURBOULON A HO 



Chang-Haï, le a3 juillet iSôq. 

J'ai reçu hier la dépêche que V. E. m'a fait l'honneur de 
m'adresser le 18 de ce mois et en ai lu le contenu avec attention. 

Quoique mes relations avec V. E. n'aient commencé que de- 
puis peu de temps, j'ai entendu parler souvent auparavant de sa 
loyauté et de sa droiture dans les affaires, aussi j'apprécie comme 
je le dois les bonnes intentions et le désir de conciliation qui l'ont 
dirigé dans la communication qu'il m'a adressée. Quant à ce qui 
s'est passé à l'entrée de la rivière de T'icn-tsin, nous avons du 
S. E. le Ministre Plénipotentiaire de S. M. Britannique et moi 
en rendre compte chacun de notre côté à nos gouvernements, et 
comme, en attendant que mon Auguste Souverain et S. M. la 
Reine de la Grande Bretagne, aient fait connaître leurs inten- 
tions sur la suite à donner aux affaires, nous ne pouvons prendre 
aucune décision, il serait tout à fait inutile d'entrer à présent 
dans des explications sur ce qui s'est passé. 



AU KOUANG-tOtNG 
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J*ai du reste fait part à S. E. Mr. Bruce de ce que V. E. m'a- 
vait prié de lui transmettre verbalement de sa part et il demeure 
persuadé comme moi, des bonnes intentions de V. E. 



Je profite, etc., etc. 



(Sig.) A. BOURBOULON. 



AU KOUANG-TOUNG . 

Le Commandant d'Abo ville, écrivait de Canton, le lo sep- 
tembre 1869, au Ministre de la Marine que le Gouverneur 
général Lao*, au dire d'un haut mandarin, chargé de sonder 
les Français : 

Se préoccupait de savoir s'il y a vraiment impossibilité à régler 
dès à présent et à l'amiable la malheureuse difficulté qui, en 
juin dernier, a mis à néant un traité dont les ratifications allaient 
être échangées. 

Cette première ouverture a été suivie d'une seconde tout aussi 
indirecte, mais beaucoup plus significative. Le Surintendant des 
Douanes ou Hoppo, principal Conseiller du Gouverneur général, 
s'est rendu auprès de nos Commissaires pour leur communiquer 
confidentiellement des lettres soi-disant de Pe-King et contenant 
en substance ce qui suit : « Cette fâcheuse méprise de ï'ien-tsin 
est due à ce que, d'un côté comme de l'autre, on n'a pas envoyé 
pour s'entendre des officiers d'un grade suffisant. Les alliés ont 
éprouvé sans doute des pertes, pendant l'affaire, mais les Chinois 
ont à déplorer aussi la mort de beaucoup des leurs ; ainsi sur ce 
point on doit considérer la balance comme égale. Pourrait-on 
admettre que la Cour de Pe-Ring avait prévu et préparé cette 
collision ? mais cette assertion n'est évidemment pas soutenable, 
puisque des Yamens avaient été disposés dans la Capitale pour 
chacun des Plénipotentiaires alliés. Les Chinois étaient sur leurs 
gardes à T'ien-tsin, c'est incontestable, qui pourrait d'ailleurs 
leur en faire un crime, lorsqu'il est avéré que depuis quelque 
temps les navires de guerre de toutes les nations affluent, sous 
différents prétextes à l'embouchure du Pei-ho? qu'il suffise donc 
de savoir que ces précautions n'étaient pas prises en défiance des 

I . Lao Tch*oung-kouang. 

CoRDiEK. — Ëxpéd. de Chine, 1860. 7 
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Alliés et qu'une véritable méprise a eu lieu (de la part du Com- 
mandant des forts sans doute). FaUt-iique pour les Anglais seuls 
les Chinois renoncent à défendre l'entrée du Pei-ho aux autres 
nations ? Les Américains ont été bien reçus à Pe-King, ce sont 
des gens raisonnables, mais les Anglais sont si violents qu'il est 
difficile de prévoir maintenant les conséquences de cette afTaîre 
du nord. 

<c Voilà donc, a ajouté le Hoppo, à la suite de cette lecture, 
« voilà ce qu'est cette malheureuse affaire aux yeux des Chinois ; 
« ils reconnaissent que, de leur part, il y a eu méprise, mais 
« n'y a-t-il pas eu méprise aussi de la part des Alliés ? et si on 
« l'admet, pourquoi ne pas entrer en arrangement immédiat, , 
« puisque la Cour de Pe-King est toujours disposée à la paix ? et 
« cependant les Chinois font des ouvertures, tandis que les Alliés ] 
« gardent le silence... il faut le choc de deux mains pour pro- • 1 
ce duire un son ; les Alliés laisseront-ils donc la main des Chinois 
« levée ou battant le vide et ne répondront-ils pas à l'invitatioxi 
« amicale qu'ils reçoivent ? » 

La difficulté était que Kouang-Toung, Kiang-sou «t 
Tche-li ne marchaient pas d'accord ; les gens de Canton (3^è- 

claraient que les affaires du Nord étaient du ressort excla sif 

des Plénipotentiaires. 



CHAPITRE VII 
DÉBUT DES NÉGOCIATIONS EN EUROPE 



La situation de l'Europe s'était singulièrement modifiée 
depuis la signature des traités de T'ien-tsin : l'année 1869 
avait débuté par le discours menaçant de l'Empereur Napo- 
léon III au baron de Hubner, ambassadeur d'Autriche ; lors 
de l'entrevue de Plombières (septembre i858), le ministre du 
roi de Sardaigne, le comte Cavour, avait su se rendre maître 
de l'esprit du monarque français qui orientait sa politique con- 
tinentale sans tenir aucun compte des désirs de l'Angle- 
terre, anxieuse de maintenir la paix européenne : notre am- 
bassadeur à Londres, M. de Persigny, homme d'action 
énergique, avait été rappelé temporairement*, mais la dis- 
cussion de la réforme électorale au milieu du bruit du 
canon de Magenta et de Solférino, jointe à la politique autri- 
chienne de lord Derby, ou plutôt de lord Malmesbury *, 

1. Jean Gilbert Victor Fialin, comte puis duc de Persigny, né à 
Saînt-Germain-rEspinasse (Loire), 11 janvier 1808; •{• à Nice, i4 janvier 
1872; ambassadeur à Londres, mai i855 à i858; retourne à Londres 
comme ambassadeur, 18 mai 1869; rappelé le 24 nov. 1860 pour prendre 
le ministère de l'Intérieur. 

2. James Howard Harris, troisième comte de Malmesbury, né 
36 mars 1807; t ^7 °^*^ 1889; il avait remplacé lord Glarendon au Fo- 
reign OfiRce, le 26 fév. i858; son successeur (18 juin 1859) lord John 
Russell, après premier comte Russell, était né à Londres le 18 aoAt 1793 
et il est -[- dans cette ville le 28 mai 1878. 
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rccdnimcnd to be taken to restore ihe just influence of tlie Bri- 
tish and Frcnch Governments in China and with a view to esta- 
blish permanent relations of peace and amity with the Chinese 
Empire. 

With thèse objects Her Majestés Government recommends : 

I. — That a naval and military force iti numbers to be con- 
certed between the British and French Governments should be 
assembled before the end of March in Chinese Waters. 

II. — That the British and French Plenipotentîarîes should 
signify at Shanghae or some other place to be agreed upon, the 
terms upon which the relations of peace can be maintained. 

III. — That the indispensable condition of such peace to be 
maintained should be the ratification at Peking of the Treaty of 
T'ien-tsin. 

IV. — That the two Governments should insist on the literal 
fulfilment of the Treaties of T'ien-tsin, and the permanent esta- 
blishment at the option of the governments of France and En- 
gland of their missions at Pe-Ring. 

V. — That the Plenipotentiaries should proceed from the 
mouth of the Pei-ho to T'ien-tsin with such vessels only as should 
be required for the conveyance of the Plenipotentiaries and their 
suites; that they should behonourably received at T'ien-tsin and 
escorled in a suitable manner from T'ien-tsin to Pe-Ring. 

VI. — That no indemnity beyond that stipulated by the 
Treaty of T'ien-tsin should be demanded of the Chinese Govern- 
ment. 

Should any overture be received from the Chinese Government 
before the first of January next, the two Governments should be 
ready to consider in common whelher they afîord grounds for anv 
change in thèse measures. 

I am, etc. 

(Sig.) RUSSELL. 

De son côté, notre ambassadeur à Londres, M. de Persi- 
gny, marquait le mois suivant quel était le véritable esprit du 
nouveau gouvernement anglais. 
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LE COMTE DE PERSIGNY AU COMTE WALEWSKI (eXTRAIt) 

Londres, le i5 octobre iSSg. 

Gomme il fallait s'y attendre de la composition du cabinet 
actuel dans la question de la Chine, les ministres anglais me 
semtlent en train de chercher des ménagements propres à se 
concilier l'opinion . Ils sont parfaitement résolus à forcer les 
Chinois à recevoir les ministres européens à Pe-King; ils sont 
également disposés à un déploiement considérable de forces ; et 
dans l'intention de s'entendre avec nous sur les détails militaires 
ils vont envoyer le colonel Glaremont à Paris avec les instructions 
nécessaires. Mais vous trouverez sans doute un indice des dispo- 
sitions dont je viens de parler dans les deux résolutions qu'ils 
viennent d'adopter. Par la première qui concerne le séjour des 
ministres à Pe-King, ils se réservent de décider ultérieurement 
du temps que devra durer ce séjour, c'est-à-dire s'il doit être 
définitif ou seulement momentané, et par la seconde, ils renon- 
cent d'avance à toute demande d'indemnité de guerre à imposer 
à la Chine. Lord Elgin paraît s'être élevé de toutes ses forces 
contre des réclamations de ce genre, comme pouvant compro- 
mettre le Gouvernement chinois aux yeux de ses peuples, en lui 
donnant l'apparence de payer un tribut aux étrangers, et créant 
ainsi une difficulté politique beaucoup plus considérable qu'une 
simple question d'argent. 

Le Cabinet a décidé en outre qu'il était nécessaire pour les 
opérations ultérieures contre la Chine de choisir un point capable 
de servir de base d'opérations aux Alliés, et il propose pour cela 
l'île de Chousan. Mais quoiqu'il considère comme indispensable 
d'obtenir un triomphe positif sur les Chinois, le Cabinet anglais 
me paraît disposé d'avance à apporter dans cette guerre tous les 
ménagements que la politique pourra conseiller. 

Veuillez agréer... 



CHAPITRE VIII 

LA POLITIQUE DE LA FRANCE. — LES GÉNÉRAUX DE MON- 
TAUBAN ET 6RANT. — CHANGEMENT DE MINISTÈRE. 



LA POLITIQUE DE LA FRANGE 

A difiTérentes reprises, la France avait cherché à prendre 
sa part d'influence dans les pays d'Extrême-Orient, mais 
aussi bien en Chine, qu'au Siam, en Cochinchine et au 
Japon, notre politique avait été pleine d'incertitude, avait 
manqué de suite, et par suite n'avait pas été couronnée de 
succès jusqu'alors. 

Le 17 octobre 1869, le comte Walewski remettait àTEm- 
pereur qui l'approuvait un long rapport sur les afîaires de 
Chine dont voici la fin : 

Il sera de toute justice d'exiger cette fois une indemnité qui 
non seulement couvre tous nos frais de guerre, mais qui empêche 
le Gouvernement chinois d'oublier de si tôt à quel prix il est 
exposé désormais à racheter ses torts envers nous. Pour l'opinion 
publique en France, le paiement d'une forte indemnité sera, 
d'ailleurs, la meilleure constatation du succès de l'expédition nou- 
velle. ^ 

Mais à côté de cette indemnité, il est un avantage d'une autre 
nature que le Gouvernement de l'Empereur peut songer avec 
toute opportunité à retirer de l'expédition prochaine : c'est la 
prise de possession d'un point du territoire chinois où nos bâti- 
ments de guerre et de commerce puissent séjourner et s'abriter 
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dans Ta^'cnir» soas la protection de notre pavillon. L'utiliti' d*une 
occupation de cette nature avait déjà^ k une autre époque, frappe 
le Gouvernement français. Lorsqn'en i843, il envoyait eu Chine 
la première Mission Irançaise, il comprit la nécessité d'établir une 
station navale dan§ ces parage^s rt il se demanda aussitôt où îes 
navires qui la ronipos4^ raient iraient se ravitailler, réparer leurs 
avaries, guérir leurs malades. U repoussa l'idée de leur assigner 
comme point central rétablissement portugais de Macao ou la 
colonie britannajue de lïong-Rong ou te Port espagnol de Manille. 
Le pavillon français devait flotter dans les mers de CJûne sur un 
point oij nos navirei* trouveraient un abri a?isuré et des secours 
de tonte espèce. Les considérations cjui avaient décidé a prendre 
possession des îles Marquises, k accepter le protectorat des îles de 
la Société, conseillaient également de former, dans le voisinage 
de TEmpire chinois un établissement militaire ainsi que les 
Anglais Tavaient fait à Hong-Kong. Cet établissement devait 
réunir phisieurs conditions essentielles : proximité de la Chine, 
port vaste et fermé pour que les bâtiments n'aient pas k y craindre 
les tempêtes si fréquentes et si redoutables de ces mers» position 
isolée et facile à défendre com nu* celle de Hong-Kong ; cliujat 
salutaire, pour que nos équipages pussent s'y rétablir [irompte- 
ment des maladies qn*oc€asionnent les chaleurs tropicales. On 
examina les quelques points qui, au premier abord, semblaient 
de nature à répondre au but qu'on aurait en vue. Les îles Anamba 
et Natuna situées à la sortie du détroit de Malacca furent écartées 
par crainte flu voisinage des établissements trop imjjorlants des 
Anglais et de^ Hollandais à Singapour, à Sumatra et à Bornéo. 
Les îles de Fonlo Condor et de Cham Colao, sur les côtes méri- 
dionales de la Cochinchinc, le furent aussi pour raison d'insalu- 
brité. On pensa alors soit a Tourane. si ce dernier danger n'y 
islait pas également, soitàqueh[u'une dvs îles qui, comme celle 
peu connue de liasilan, étaient comprises dans l'Archipel des 
Piiilippines, mais se trouvaient hors de la souveraineté de TEs- 
pagne et il fut décidé que l'on s'éclairerait d*abord par des inves- 
tigations convenables. Bien que les études qui fnrent prescrites 
à ce sujet n'aient point eu de suite ultérieurement, le projet que 
formait, à cette époque, le Couveinement Français n'en reposait 

as moins sur des considérations tont h hiit dignes de son atten- 
îon et dont la Mission du Baron Gros et l'entreprise de Cochin- 

hine démontrent également aujourd'hui toute la justesse. Si les 
autorités Britanniques tie Hong-Kong ont apporté un 1res grand 
prcssement, dont nous avons du remercier le Gouvernement 
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anglais, il fou m il" aux navires* lio ^nierie qui avait>ri( accompagnô Hj| 
te PlénipolGnliairc Exlraord inaire de TEmpereur en Chine, tous H| 



et toutes les facilîU^ de 



alion dont 



les secours 

avalent, besoin, ils Tout Tait en nn^nie temps avec une ostentation 
de Ijon vouloir. i|U) eonstaUiTl coniliien. dans cç-s parages, la posi- 
tion des deux pavillons était diiïrrcnle ! <>nant à In Gocliincîiine. 
on a pu ju^rrer desdinirullés (piVntramaitnne expédition s'accom- 
plî.ssanl loin de toutes les ress<"mrces qu'elle devait appeler à soa 
aide. La seule dillrreuie qui puisse exli^ter entre le projet eonrii 
antérieurement et eehti qu'on exéeuterail maintenant consiste en 
ce tjue la (piestion se trouve liée aujourdlmi aux alTaires dp 
(jlilne. Il faut, si le tîouverneinent de l'Empereur reprend l'idée 
d'un étatilîssemcnt dans les Mers de Clihic qu'on choisisse un 
jKïint qui appartienne au riou\ernenient chinois, afin que celle 
oceupation soit, avec rindemnité que nousexif^a^ons, le clialimenl 
de sa conduile. Il n'est pas besoin d*insister sur l'ulilité, pour 
notre marine, d'un élablisseuieut de celle nature, mais il esl à 
propos d'ttbserver que quekpie favorable (pie soil le dénouement 
des conq>lica lions actuelles* on ne saurait alTirmcr que le Goa- 
vernenieul chinois s^amendera de manière à ne phrs nous donner 
jamais df* rnolifs de plainte. ( h\ le cas écbéant den revenir conire 
lui à des actes de rigueur, nous regrelterions de ne nous iM repas 
assuré !e moyen de le l'aire à moins de frais et plus proniptemenl. 
si nous laissions échapper une occasion que nous ne retrouverons 
peut-être point, de prendre nos sûretés pour l'avenir. En ce qui 
concerne le pai'tï que notre commerce pourrait tirer de rétablis- 
sement dont il s*agil., il est incon testa Lie qu'il ne peut t^^tre cebii 
que te commerce anglais s'est trouvé à même de tirer de Hong- 
Kong, grâce à ses rlcbes possessions de Tlndc. On ne saurait 
prétendre, toutefois, que nos produits ne puissent trouver place 
sur les marchés de la Cbine et y devenir l'objet de transactions 
plus Importantes t[uVn ce moment. Il est pernns de penser, au 
contraire, que la certilude d'une protection plus elllcacc encou- 
ragera des opérations dans les^ipiclles notre pavillon redoute de 
s'engager eu l'état des choses. Un double intérêt semble donc 
conseiller au (jouvernemeni diî l'Empereur l'application d*une 
Idée à laquelle les circonstances rendent son opportunité et qu'elles 
légitiment assez, d'ailleurs, pour ôlcr à i^Angleterre le droit de 
s'y opposer et de s*en étonner. 

Si Votre Majesté approuvant les considérations que je viens 
d'avoir l'honneur de lui exposer, daigne, en conséquence» donner 
son assentiment aux conclusions de ce rapport* je m'occuperai. 
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de concert avec M. le Ministre de la Marine, à fixer le point dont 
le gouvernement Impérial pourrait prendre possession. 
Je suis avec respect, 

Sire, 
de Votre Majesté 

Le très humble, très obéissant 
Serviteur et fidèle Sujet, 

A. Walewsri *. 
Paris, le 17 octobre 1869. 

Au mois d'octobre, le capitaine de vaisseau Bourgois dé- 
signé pour aller à Londres pour traiter pour la Marine les 
questions relatives à l'expédition de Chine, arriva dans la 
capitale anglaise le 19 au matin. 

Cependant le 26 octobre, le Ministre des afTaires étran- 
gères écrivait à M. de Bourboulon : 

« L'attitude que le Gouvernement de l'Empereur devra 
prendre de concert avec celui de S. M. B. à l'égard de la 
Cour de Pe-King n'est pas encore arrêtée bien qu'une expédi- 
tion paraisse résolue, comme je vous l'ai mandé. » 

Toutefois on recevait en Europe la nouvelle que l'Empe- 
reur de Chine donnait son approbation à la résistance offerte 
aux bâtiments étrangers devant Ta-Kou — et le 10 novembre, 
lord John Russell envoyait à M. Bruce des instructions 
pour qu'il réclame des excuses et une indemnité de 5ooooo 
livres sterling ; sur le désir exprimé à lord Cowley par les 
ministres français le dernier paragraphe fut modifié ^. 



LE GENERAL MONTAUBAN 

Aucun doute toutefois n'était possible ; la guerre était décidée. 
La relation officielle de l'expédition de Chine débute ainsi ^ : 

1 . En marge, autog. : approuvé. Napoléon. 

3 . « A large pecuniary indemnity will be demanded. » — Blue Bock, 

p. 5. 

3. Relation de l'expédition de Chine en 1860, rédigée au dépôt de 
la Guerre d'après les documents officiels sous le ministère de S. E. le 
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« Le 2 novembre* 1839, TEmpereur arrêta la composition éei 
forces françaises qui devnïcnl. prendre part h la ranipan;nc; il 
prescrivit en même temps loutcs les dispositions de nature a 
assurer le bien-être ol la santé des troupes* soit pendant l^uv 
longue traversée, soit après leur debarqucrneiil en Chine- 

« Par décret du i3 du nièuie mois, rexpédilion fut confiée îi^^ 
général de division (iOimin-Monlauban ^ avec le titre de Com- 
mandant en chef des i'orees de terre et de mer. Ce double pou- 
voir répondait au besoin d'établir l'unilé dans la conduite d'op<'' 
rations entreprises une si <,^rande distauee du sie^e du 
gouvernement. 

« Le succès de la mission était attendu bien moins des efTofls 
de la diplomatie que de la puissance des armes. Les instructions 
remises par le minislre de la guerre au général avant son dépf*rt 
prouvent en effet que, dans Tongine, l'action attribuée aucon^' 
mandement militaire était tout a fait prépondérante, 

« L'analyse de ces instructions, sanctionn<îcs par l'Empere^i^^* 
et conformes, autatif que possible» a celles que donnait !c gouv^î"^ 
nement anglais à ses agents, su Ûil punr faire comprendre inirT**^' 
diatementle sens de l'expédîtion, tel qu'il futd'aljord déGni. ™ 

Voici les instructions du général Montauban : 



IINSTUUCTIONS DU GENERAL MOîVTALBAN% COMMANDANT EN CHEF W^^^ 
FORGES DE TERRE ET DE MER DE l'eXPÉDITION DE CHlîîE. 

MINISTÈRE Paris, le i5 décembre 1869-^ 

DE L\ GUKRHK 

CABINET 
DU MIMSTUE 

Général, l'Expédition dont Sa Majesté vous a conféré le Con"""^ 

maréchal Randon étant directeur le général Blondel. Paris, imp. Imp 
18G2, in-4. 

1 . Charles-CMiiillaume- Mm ie-Apollinaire- Antoine Cousin-Montau 
ban, né à Paris, le 2/4 juin 179G ; f à Paris, le 8 janvier 1878 ; généra ^ 
de division, a8 sept. i855, il commanda successivement les divisions dc^^ 
Constantine et de Limoges; en 18G2, à son retour, il fut nommé' 
grand'-croix de la Légion d'honneur et sénateur, et le 22 janvier 18G2, 
fut créé comte de Pa-li-Kao. 

2. Ces instructions n'ont pas été publiées in-extenso dans la Helation. 
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mandement n'est pas une expédition de guerre ordinaire ; elle 
rend donc nécessaires dès instructions spéciales. 

Voici celles que je vous adresse, après les avoir soumises à la 
sanction de l'Empereur. 



COMMANDEMENT 

Vous êtes Commandant en chef de l'Expédition : ce titre vous 
donne une autorité générale et fait porter sur vous une grande 
part de la responsabilité qui s'y attache. 

Toutefois, le caractère mixte des opérations impose au Com- 
mandant supérieur une réserve particulière. La Marine a des 
difficultés à surmonter pour la navigation, des conditions à rem- 
plir pour l'ordre du combat, dont vous ne pourriez pas toujours 
vous rendre un compte exact. Il importe donc, pour le succès de 
l'expédition, de ne décider aucune action ni même aucun mou- 
vement sans recueillir et prendre en grande considération les 
avis du Commandant des forces de mer; ce commandant devra, 
par conséquent,, être admis dans tous les conseils qui pourront 
être tenus, lorsqu'il sera présent sur les Ueux. 



ACCORD AVEC LES ANGLAIS 

Une fois le concert établi entre vous et le Commandant des 
forces de mer, il sera nécessaire de vous entendre avec le Com- 
mandant des forces anglaises. Sous ce rapport, il n'y a rien à 
négliger et le bon accord que vous aurez su entretenir dans le 
commerce quotidien avec les généraux alliés, assurera l'unité de 
vue et l'ensemble des efforts dans les opérations. 



BUT A ATTEINDRE 

Le but actuel de l'expédition est : 

1° de dépasser le point où la marche des Ambassadeurs a été 
récemment arrêtée ; 

3° de prendre à portée de la Capitale une position solide et me- 
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naçante ; elle est miirqaée d'avance par la disposition géûgra- 
phique des lieux, et même par des études déjà faites vers Tieo- 
tsin. 

Pour y parvenir, la ma relie est toute tracée; elle consiste à 
choisir des points successîlkd^occu pat ion et de défense. Après avoir 
déterminé, de conc(n-ta\i*c les Amiraux, le point qu'il convieafira 
d'assigner comme reiidess-vous a nos Ijûtiments, et avoir miP 
sur ce point les force fî nécessaires, vous vous emparerez sticcess^' 
vement de Ghousaii et de quelcju'aulre Heu de débarquement, ^ 
l'entrée du golfe de Pe Tclie-li. 

Les positions qui défendent IVntr^'e du Pcï-ho une ibis ibrcce^* 
les ouvrages détruits, on peut conipter arriver sans grande dif*^" 
culte jusqu'à Tien-lsin, C'est là qu'il convient de s'an^ter, ^^ 
qu'il est important de s'établir assez solidement pour ne po* ^ 
reculer. Quand vou:;; ser'oz niaitre de celte ville, la présence ^^ 
vos forces pèsera d'un poids considérable dans les déterminatic^ *^ 
du gouvernement C.hirioi?; et sulTIra, sans doute, pour le déci»- ^^ 
à faire la paix aux condition» que nous voudrons lui impos^^^' 
Si cette hypothèse ne se réalise pas, rétablissement de Tien-t*' ^^ 
devra être asse» solide pour que vos troupes de terre et de m -^^^ 
puissent y prendre leurs quartiers d'hiver. 

Dans le cas où contrairement aux prévisions qui précèdent, " 
vous paraîtrait nécessaire, aussi bien qu'au Commandant ^^^ 
chef des Forces anglaises et aux Ministres de France et d'Angle 
terre de marcher sur Pe-King, vous prendriez vos mesures pou 
le succès décisif de cette nouvelle attaque. 



MANIERE D OPERER 

A la distance où nous sommes, d'après ce que l'on connaît du 
pays où vous allez opérer, mes instructions ne peuvent ôtra que 
des principes généraux. 

Le premier de tous, le seul pour ainsi dire, est celui-ci : vos 
navires devront être en toute circonstance votre base d'opération. 
Vous êtes donc enchaîné inévitablement à la ligne des eaux na\i- 
gables. Nos bâtiments de guerre doivent être pour vous des cita- 
delles flottantes, puissants auxiliaires de combat ; mais en même 
temps des hôpitaux, des magasins, des dépôts d'approvisionne- 
ments, et des niovens do transport. 



accorh avec lk diplomatie 



ACCORD AVEC LA DIPLOMATIE 



Comballre et occuper les positions déterminées par l'Empereur, 
csl la partie la plus facile de Aolrr mission en Chine ; rette mis- 
sion cmprunleà \olre eloignenienl même, et à Taciion combinée 
des forces militaires et de la diplojiiatie, un caractère et de.s dîlïi- 
^v cullés spéciales, qii*il importe de bien apprécier eide bien délinir* 
^^H Au commandement des forces de terre et de mer franeai.ses et 
anglaises, appartient de lixer phis particulièrement à quel 
moment et à quelles conditions il peut convenir d'ouvrir des 
négociations et de conclure un armistice. 

Pendant la durée des opérations, le rôle de la dî|)!omatic se 
bornera h éclairer le Commandement militaire sur les concessions 
qnll importe d'obtenir dn LroMvernemenI chinois. Le Comman- 
dement conscr\era la plus complctLt latitude pour concilier les 
exigences diploEuatiqucs avec la situation militaire cpic les circons- 
tances nous auront faite* 

Dès cpie Taclion des armées alfiées aura rendu les négociations 
opportunes, le Ministre de TEmpcrour reprendra la tHLiclic nui 
lui est cou liée, en les suivant avec les plénipotentiaires chinois, 
après s'èlre concerté avec le Ministre de la grande Bretagne et 
s*étre entendu avec le Conunandant en Chef des forces fran- 
çaises. 

Votre responsabilité, générab et assurément elle ne saurait être 
plus grave et pins sérieuse, exige que vous soyez tenu exactement 
au courant de tous les détails de la situation, afm que vous 
puissiez les apprécier an point de vue des opérations de guerre, 
et faire valoir au besoin les considérations militaires qui en res- 
sortiraient, et les moyens d*aclion cjue vous auriez a employer. 
Le Ministre de l'Empereur en (Iliine va recevoir des instructions 
précises sur ce point ; elles sont en liarmonie avec celles que vous 
recevrez vous-même ; vous en trouverez ci- joint une copie. 

Malgré leur dernier succès, les troupes chinoises ne sauraient 
être comptées pour des adversaires redoutables, sans les dédai- 
gner, nous pouvons les aborder avec assurance ; leur force est 
celle de tout peupïe qui combat chez lui, pour ses foyers, pour 
son cnlte, sous la protection d'un climat souvent si fatal à son 
ennemi. Vous trouverez. Général, dans Ténergie de vos troupes, 
dans le dévouement de tous ceux qui auront une part tjuelconque 
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de voire responsabilité, tout ce qu'il faut pour dominer tous les 
obstacles. 

Les relations à établir entre vous, Général, et le Commande-, 
ment des forces britanniques, entre l'action militaire et l'action 
diplomatique seront de votre part l'objet de Tattention la plus 
sérieuse. Les instructions ne peuvent tout prévoir, tout régler ; 
elles doivent tenir pour certain, que chacun apportera dans l'ac- 
complissement de sa mission, cet esprit de mutuelle bienveillance 
et de dévouement à la cause commune, qui rendent tous les 
devoirs faciles, en laissant chacun se mouvoir dans la sphère de 
ses attributions régulières. 

Votre prudence. Général, et le sentiment de la haute mission 
que vous tenez de l'Empereur, vous traceraient la ligne de con- 
duite à suivre, si des questions personnelles venaient, contre toute 
prévision, ajouter aux difficultés d'une si lointaine entreprise. 
S'il le fallait, la décision et l'énergie ne vous feraient pas non 
plus défaut ; vous avez en main le drapeau de la France, vous 
répondez de ses vaillants soldats ; ce peu de mots résument tous 
vos devoirs, ils contiennent un conseil pour toutes les difficultés, 
un succès pour toutes vos entreprises. 

Le Général Jamin, nommé Commandant en second, est dési- 
gné d'avance pour prendre le Commandement en chef, dans le 
cas où une circonstance quelconque vous mettrait dans l'impos- 
sibilité de continuer à l'exercer. 

En conséquence, il devra recevoir communication des présentes 
instructions, et être admis dans tous les conseils qui pourraient 
être tenus. 

Recevez, Général, l'assurance de ma considération la plus 
distinguée. 

Le Maréchal de France, 
Ministre Secrétaire d'Etat de la Guerre, 
Sig. : Randon. 

Pour copie conforme ; 
Le Colonel Chef du Cabinet : 

RlBOURT. 



LE GENERAL SIR HOPE GRANT 

De son côté, le gouvernement anglais, sur la recomman- 
dation du duc de Cambridge, désignait le major général Sir 
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James Hope Grant* comme commandant des troupes de l'expé- 
dition avec le grade de Lieutenant général ; il paraîtrait que 
Sir Charles Wood, secrétaire d'Etat pour l'Inde, lui aurait 
préféré Sir William Mansfield, depuis lord Sandhurst, com- 
mandant les forces d'Irlande ^ On sait d'ailleurs que le 
choix de Napoléon III ne s'arrêta qu'après quelques hésita- 
tions : il avait été question pour commander les troupes à 
destination de Chine de plusieurs chefs militaires, et si je 
ne me trompe, parmi eux du maréchal Forey'. 

Le général de Montauban portait le jugement suivanfsur 
le général Grant*: 

« Je le considère comme un homme très loyal. Toutefois, 
sauf une bravoure peu réfléchie, mais très grande, je ne lui 
crois pas de grandes qualités militaires. Il est faible de ca- 
ractère, complètement sous le joug de Lord Elgin, qui con- 
duit les opérations militaires, et Lord Elgin lui-même se 
plaint de la mollesse de son général en chef. Ce diplomate 
a en trop ce dont le général n'a pas assez. Celui-ci a une tenue 
extraordinaire et affreusement sale ; il ressemble à une vieille 
femme grande et maigre, et c'est, m'a-t-on dit, le nom que 
son armée lui donne. Je dois dire cependant que je l'ai 
trouvé en toutes circonstances très bienveillant et très loyal 
avec moi, que je lui reconnais d'excellentes qualités privées, 
et que chaque fois qu'il n'a pas été poussé par Lord Elgin, 
je n'ai eu qu'à rne louer de mes relations avec lui. » 



I. Sir James Hope Grant, plus jeune fils de Francis Grant de Vil- 
g^raston House, Perthshire, né 2Q juillet 1808; après la campagne de 
Chine fut nommé commandant en chef de l'armée de Madras ; •{• 7 mars 
1875. 

3. Incidents in the China War of 1860..., by Henry Knollys. 

3. ÉUe Frédéric Forey, né à Paris, 10 janvier i8o/»;-h à Paris, 
ao juin 1872. 

4. Cle d'Hérisson, L'Exp. de Chine^ pp. 222-3. Lord Elgin écrivait 
(Walrond, p. 335): « Hope Grant secms very much liked. It can hardly 
bc otherwise, for there is a quiet simplicity and kindliness about his man- 
ner which, in a man so highly placed, must bc most winning. » 

CoRDiEK. — Ëxpéd. de Chine, 1860. 8 
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M. TIIOUVENEL AUX AFFAIRES ETRANGERES 

La direction qui allait être donnée à notre politique exté- 
rieure avait amené la retraite du comte Walewski remplacé 
le [\ janvier 1860 au Ministère des affaires étrangères par 
M. Thouvenel, notre ambassadeur à Constantinople *. 

I. Antoine-Edouard Thouvenel, né à Verdun, le 11 nov. 1818; 
-j' à Paris, 18 oct. 1866; il fut remplacé le i5 oct. 1862 aux Affaires 
étrangères, par M. Drouyn de Lhuys ; M. Baroche remplit rintérira du 
ministère du 5 au 2/» janvier 1860. 



CHAPITRE 1\ 

POLITIQUE DE L'ANGLETERRE. — ATTITUDE DE LÀ RUSSIE. 
- INSTRUCTIONS DU BARON GROS. 



NOTE, JANVIER 1860. 

En janvier 1860, une longue note examine la situation de 
notre représentant en Chine, si lord Elgin est de nouveau en- 
voyé dans ce pays comme ambassadeur ; de la nécessité par 
suite de nommer un agent de rang égal, le baron Gros par 
exemple, et de bien définir ses relations et sa position à 
l'égard du Commandant en chef. 

Lorsque Lord Elgin fut envoyé en Chine, en 1807, pour y 
• résoudre les diflicultés pendantes, il fut muni des pouvoirs les 
plus étendus et revêtu d'une autorité supérieure à celle de tous 
les Agents Britanniques civils ou militaires avec lesquels il allait 
se trouver en rapport. Cette circonstance et l'importance que 
Lord El^in tenait déjà de sa position personnelle, donnèrent lieu 
de penser que M. de Bourboulon, simple ministre plénipotentiaire, 
ne pouvait plus être le négociateur chargé de défendre nos inté- 
rêts tout en agissant de concert avec l'Agent anglais désigné 
spécialement pour cette mission. En choisissant, en conséquence, 
le Baron Gros pour représenter, à côté de Lord Elgin, le gouver- 
nement de l'Empereur, on eut soin de lui donner, en premier 
ieu, Je titre d'Ambassadeur afin qu'il pût, au besoin, invoquer 
elle qualité pour traiter de pair avec tout le monde, mais ce ne 
Lit point ce titre qu'il dût exhiber soit pour justifier de ses pou- 
oirs vis-à-vis du gouvernement chinois, soit pour établir l'égalité 
e sa situation avec celle de Lord Elgin, ce fut le titre de Commis- 
lirc Extraordinaire et Plénipotentiaire de l'Empereur en Chine. 
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Si Lord Elgîn est renvoyé aujourd'hui en Chine, ce seraéw- 
demment avec les pouvoirs dont il a été investi une première^ 
fois, ce sera de plus avec le surcroît d'importance personnelle 
que lui vaudra son titre de membre du Cabinet de la Reine. 
Quelle que soit, en outre, la lettre des instructions qu'il empor- 
tera de Londres, il ne consultera bien certainement, une fois 
rendu en Chine, que ses inspirations propres dans sa conduite 
vis-à-vis du cabinet de Pe-King et quant à la solution à faire pré- 
valoir définitivement. Ce n'est pas alors que son renvoi eo 
Chine aura eu pour objet, dans la pensée du Cabinet dont il 
fait partie, de trouver à la question de Chine un dénouement 
qui satisfasse le sentiment public en Angleterre, que Lord Elgin 
hésitera à user, à cet égard, de la latitude qui devra forcément 
lui être laissée. Si donc, il n'a pas balancé, pendant sa première 
mission, et presque aussitôt après la signature des conventions 
de T'ien-tsin, à ^accepter et à recommander à son gouvernement 
des modifications au traité qu'il venait de conclure lui-même, 
afin d'éviter de trop grandes difficultés d'exécution, on pi 
croire qu'il ne reculerait pas, à l'heure qu'il est, devant des 
arrangements d'un caractère tout nouveau, s'il y voyait le moyen 
de terminer à l'amiable une question dans laquelle le Cabmel 
de Londres semble vouloir revenir sur ses pas ou craindre de 
montrer trop de résolution. 

Dans des données semblables, M. de Bourboulon n'est assuré- 
ment placé, ni par son titre actuel de Ministre Plénipotentiaire 
et Envoyé Extraordinaire, ni par ses instructions, en position 
de débattre et de soutenir efficacement nos intérêts à côté de 
Lord Elgin. 11 y trouverait même une difficulté par le souvenir 
de la mission extraordinaire du Baron Gros, qui, motivée déjà 
par les mêmes circonstances, l'a nécessairement à cette époque 
tenu à l'écart des démarches actives des deux Commissaires. L'in- 
fériorité de sa situation par rapport à celle du négociateur anglais 
lui permettra donc difficilement de faire prévaloir son avis dans 
l'action commune, quand il y aura divergence entre eux. Or 
cette divergence semble presque inévitable sur certains points. 
En effet, le traité de T'ien-tsin reste toujours pour nous l'acte 
destiné à régler nos rapports avec la Chine, seulement comme 
nous sommes contraints, pour obtenir sa ratification dans les 
formes convenues, à un déploiement de forces très consi- 
dérable et très onéreux, nous voulons, en plus de cette ratiû 
cation, un dédommagement des sacrifices qu'elle nous aun 
coûtés. 



NOTE, JANVIER 1860 II7 

Le Gouvernement anglais réclame lui aussi, sans doute, la 

ratification du traité signé en son nom en môme temps que le 

nôtre, mais s*il renvoie en Chine à celte occasion le négociateur 

de cette Convention, il n*y aurait rien d'impossible à ce que 

Q- €3elui-ci, convaincu des embarras qu'elle peut encore susciter, en 

[ transformât l'économie ou lui substituant môme un nouveau 

^ ^ traité. En ce qui touche également l'indemnité, il n'y aurait 

rien de surprenant à ce que le Plénipotentiaire anglais renonçât 

-.- ■ complètement à en demander une pour son gouvernement. En 

V ■ ce cas, consentira-t-il, dans une négociation commune, à subor- 
,- ' donner un arrangement avec le Gouvernement chinois à l'obten- 
ir tien d'une indemnité pour nous seuls? Comment M. de Bour- 

boulon, pourrait-il dans de telles hypothèses, faire accepter ses 

év.' exigences par Lord Elgin. Sans doute, un accord préalable à cet 

; égard entre le Gouvernement de l'Empereur et celui de S. M. 

Britannique préviendrait toute divergence, mais, à coup sûr, ce 

n'est pas au moment où le Cabinet anglais croirait indispensable 

de remettre de nouveau l'arrangement des Affaires de t]hine 

...> *ux mains de Lord Elgin, qu'il consentirait à les lui lier à l'avance 

sur des points à l'égard desquels il vient de montrer, comme en 

1857, ^^^ grande répugnance à prendre des engagements qui 

L'i **tîsfassent à nos convenances particulières. 

Ce ne sont peut-être pas de moindres embarras que ceux que 
M., de Bourboulon pourrait rencontrer du côté du Commandant 

V ^n Chef des forces expéditionnaires de Sa Majesté. Tandis que le 
Commandant des forces anglaises aura bien évidemment à obéir 
^Ux directions de Lord Elgin, M. le général de Montauban échap- 
|)era à celles de M. de Bourboulon. Or la tâche de Lord Elgin, 
devant consister, dans l'hypothèse que Ton examine, à amener 
une solution des difficultés par des voies toutes pacifiques, le 
rôle des Commandants militaires peut être absolument annihilé. 
Si M. le Général de Montauban, déjà sur les lieux avec toutes 
Jes forces qu'il commande et peut-être môme en cours d'opéra- 
tion, quand arrivera Lord Elgin, se croit autorisé à les poursuivre 
ou à intervenir, en vertu de sa responsabilité propre, dans la 
niarchedes événements. M: de Bourboulon sera donc hors d'état 
de couper court à un grave conflit. 

En présence de cette différence dans les situations respectives 
de Lord Elgin et de M. de Bourboulon, le double but que se 
propose toujours, sans doute, en Chine, le Gouvernement de 
l'Empereur, c'est-à-dire, une entente avec le gouvernement an- 
glais, entente indispensable, en effet, dès que nous avons déclaré 
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faire cause commune avec la grande Bretagne pour obtenir répa- 
ration de Téchec du Pei-ho, et, d'autre part, cependant, la défense 
simultanée de nos intérêts propres, le maintien des satisfactions 
qu'ils comportent plus spécialement, ce double but ne saurait,» 
semble, pouvoir être atteint que par une mesure analogue à la 
nomination du Baron Gros, en d'autres termes par un nouvel 
envoi en Chine d'un agent de position et de grade égaux à ceui 
de Lord Elgin. Quelque logique que paraisse toutefois cette con- 
clusion, il est une considération qui mérite peut-être d'être 
attentivement examinée avant de prendre une décision. Lord 
Elgin arrivera sur un terrain qu'il connaît parfaitement, n'ayant 
plus à étudier les questions qu'il aura à résoudre : tout autre, à 
moins que cette mission ne soit encore confiée au Baron Gros, 
serait la situation d'un nouveau Commissaire Français en Chine, 
il aurait nécessairement contre lui, dés le début, son inexpé- 
rience des hommes et des choses du pays. M. de Bourboulon, au 
contraire, est parfaitement au courant de ce qui s'est passé en 
Chine dans ces dernières années, des incidents les plus récents, 
comme des phases de la négociation qui avait abouti aux traités 
de T'ien-tsin. Tout ce qu'il avait intérêt à apprendre à ce sujet, 
il l'a su de son collègue britannique actuel, M. Bruce, frère et 
secrétaire de Lord Elgin en 1867 et i858, il est avec lui dans les 
meilleurs termes et dans les rapports de confiance les plus utiles 
pour le service de l'Empereur, il se trouverait donc, sous ce rap- 
port, mieux préparé que tout autre à prendre part, sans préju- 
dice pour nos intérêts, aux négociations nouvelles que l.or(i 
Elgin aurait à entamer. Mais il faudrait pour cela qu'il convînt 
au Gouvernement de l'Empereur de le munir de pouvoirs plus 
étendus que ceux qu'il a entre les mains, de lui attribuer, avec 
un autre titre, une autorité supérieure que le Commandant en 
Chef des forces de Sa Majesté devrait être expressément invité à 
reconnaître, et de lui laisser enfin une latitude analogue à celle 
qu'on accorderait à Lord Elgin. 

Etait-il nécessaire de faire une déclaration de guerre offi- 
cielle ? 



NOTE AU SUJET DE LA DECLARATION DE GUERRE 

Par une dépêche dont Lord Cowley avait donné connaissance 



NOTE AU SUJKT DE LA DÉCL^HATIOX ÏIF. GUERHE 



M. le Gomle Walewski, le a4 déc. [iSBg] dernier, le Principal 
:élaire d'Etat de S. M. liritaiiniqup exprimait le désir de 
>nnaUrera\'is du gouvernement de rEmpereur surl'opporlunité 
.'une déclaration de guerre ortlcietlc contre la Chine. M. le 
jonntc Walewski ayant fait part do cette corumunicalion a ses 



poil 



ègues de la Marine et de la (iuerre, M. le Maréchal Randon 



¥. 



ivait déclare lui eu abandonner complètement la décision el quant 

M, TA mi rai ïlanieîin, il avait exprimé Toplnion que cette 
léclaration de guerre devrait être faite dans riutérùt des neutres 

en vue de légitimer les prises c|ui pourraient <Hre la consé^ 
luence de notre état de guerre elTectil avec la (Miine» 

M- le Comte Walewski croyant, rl*apres les termes assçz ain- 
ligiis de la dépêclie coumiuuiquée par Lord Cowley. que le gou- 
vernement anglais regardait aussi coniuie convenable une décla- 
ration de guerre ofïicielle contre la Chine, lui fit savoir que le 
jouvernemenl de TEmpcreur se rangeait, de son côlé, à celte 
'inanièrc de voir et qu'il était prêt à se concerter éventuellement 
à ee sujet avec le catiinet de Londres, 

Il résulte cependant d'une dépêche récente de Lord J, Russell 

Tau Chargé d'Alfaires» dont copie a été remise au Ministre, que 

Ton s*était mépris sur la pensée du gouvernement anglais qui 

I regarde, an contraire* une déclaration de guerre contre la Chine 
comme n'étant pas nécessaire et pouvjuit même olTrir des incon- 
véniens. Les raisons sur lesquelles Lord J. Russell fonde son opi- 
liion sont les suivantes, 
\ U n'est pas probable, en premier lieu, que les navires des 
puissances neutres se livrent au commerce sur la partie des côtes 
de la CInne qui jM^urra être soumise au blocus, puistpje h^s ports 
qui s'y trouvent ne sont pas ouverts au commerce étranger. Alors 
même qu'il eu serait autrement, on serait très bien autorisé, par 
des précédents nond>reux, et sans qu'il soit besoin pour cela 
d*une déclaration de guerre préalable, à leur interdire l'accès des 
ports soumis de fticto au blocus et à tes capturer si, malgré l'avis 
qui lem* serait donné, ils voulaient enlreindre le blocus. 

En second lieu, le refus de TEmpereur de la Chine de ratifier 
le traité de T*ien-tsin et ce qui sest passé à Tembouchure du 

■Pei-bo replacent la France et rAugleterrc dans la position ou 
felles étaient vis-à-vis du gouvernement ebinois avant la conclu- 
sion de ce traite. Les opérations projetées ne constitueraient donc 
pas une nouvelle guerre, mais ne seraient que la continuation 
des mesures de coercition prises à cette époque à raison des évé- 
, nements antérieurs. 
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Enfin les motifs qui ont décidé les deux gouvernements à 
limiter leurs opérations à la partie du territoire chinois située au 
nord du Yang-tseu Kiang doivent rendre difficile une déclaration 
de guerre puisqu'elle ne pourrait admettre une semblable res- 
triction. Jusqu'à présent les commerçants français et anglais ne 
sont nullement traités en ennemis par les autorités chinoises 
dans les ports du sud ; or une déclaration de guerre à la Chine 
s'appliquerait nécessairement à toute l'étendue de son territoire. 
Dès lors, il serait sans doute impossible que les relations com- 
merciales de la France et de l'Angleterre avec Chang-Haï ou 
tout autre port chinois pussent continuer pacifiquement et leur 
interruption causerait de graves préjudices au commerce des 
deux pays, aussi bien qu'aux populations chinoises restées dans 
des rapports amicaux avec nous. 

Le Ministre appréciera la valeur des considérations présentées 
par le gouvernement anglais et décidera de la solution définitive 
à donner à la question qu'il nous a appelés à examiner. 



NOTE RUSSE, l5 FÉVRIER 1860.. 

Il était utile, sinon nécessaire, aux deux Alliés de con- 
naître l'attitude que prendraient les deux puissances, Etats- 
Unis et Russie, qui avaient eu leur part aux événements 
qui avaient conduit à la conclusion des traités deT'ien-Tsin. 
Le comte de Kisselev nous fit connaître les intentions 
de la Russie par la note suivante remise en février 1860 à 
notre Ministre des affaires étrangères et envoyée le i5 du 
même mois à notre ambassadeur à Saint-Pétersbourg, le 
duc de Montebello : le général Ignatiev devra imiter le comte 
Pou tiatlne dans son attitude en i858, et, la Russie n'ayant 
pas à se plaindre de la violation de son traité, éviter de 
prendre part à la lutte, tout en se tenant à proximité des 
flottes française et anglaise ; le gouvernement russe pense que 
les Alliés s'abstiendront de mesures qui pourraient entraîner 
la chute de la dynastie régnante de Chine ; déjà le gouverne- 
ment du tsar liait partie avec les Mandchous et du maintien 
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de la famille tartare sur le trône de Pe-King faisait un des pi- 
vots de sa politique dans l'Extrême-Orient. 

Au moment où se prépare l'expédition destinée à obtenir des 
réparations du Gouvernement chinois, nous croyons utile et 
conforme à nos bonnes relations avec les Cours des Tuileries et 
de St-James d'indiquer l'attitude prescrite à notre Plénipoten- 
tiaire. 

Dès que le Général-Major Ignatiev aura terminé les pourpar- 
lers qui le retiennent encore à Pe-King, il se rendra à Beitan, 
où il trouvera un bâtiment de guerre çusse, avec lequel il se tien- 
dra à proximité des escadres française et anglaise dans le golfe 
de Pe Tche-li. Ainsi que l'Amiral Comte Poutiatine en i858, le 
Général-Major Ignatiev aura soin, de s'abstenir en tout cas de la 
lutte, si elle était engagée. Il se bornera au rôle de témoin paci- 
fique, sans intervenir, à moins qu'il ne soit requis de prêter une 
assistance diplomatique amicale. 

Le Gouvernement Chinois n'a point violé envers nous les 
clauses du Traité de T'ien-Tsin, nous ne saurions donc adopter à 
son égard une attitude différente de celle d'une entière réserve. 

Nous ignorons les intentions des Gouvernements Français et 
Anglais concernant la Chine, nous ne voulons pas même nous 
permettre de les préjuger. — Mais nous sommes convaincus que 
les deux Gouvernements auront pesé dans leur sagesse les graves 
perturbations qui surviendraient dans le pays, si l'on voulait pro- 
céder à des rigueurs extrêmes ; plus d'un indice autorise à croire 
que l'occupation forcée de Pe-King entraînerait- la chute de la 
dynastie régnante. — La conséquence d'un pareil bouleversement 
serait un état d'anarchie dans toute l'étendue de cet immense 
Empire, qui réagirait 3e la manière la plus défavorable sur les 
relations commerciales, peut-être les anéantirait pour longtemps, 
et dès lors conduirait à un résultat opposé à celui que les deux 
Cours ont en vue. 

La lettre du Ministre des affaires étrangères s'était croisée 
avec celle de notre ambassadeur en Russie, car à la même 
date du i5 février 1860, le duc de Montebello* donnait les 
nouvelles suivantes reçues à Saint-Pétersbourg : 

I. Lô duc de Montcbello avait été nommé ambassadeur en Russie, le 
i5 février i858, à la place du comte de Rayneval. 



T22 POLITIQUE DE L ANGLETERRE 



M. LE DUC DE MONTEBELLO A S. E. M. THOUVENEL 

St-Pétersbourg, le i5 février 1860. 

Monsieur le Ministre, 

Le Prince Gortschakov a reçu des nouvelles de Pe-King du 
3/1 5 Décembre dernier. Le général Ignatiev mande que TEmpe- 
reur, après une malaoïe assez dangereuse de quinze jours, est 
rentré dans sa capitale. Quelques jours avant la date de ses dé- 
pêches, quelques bâtiments étrangers s'étaient montrés de nou- 
veau à Ta-Kou. Le Seng-Wang* avait retardé son retour à Pe- 
King et restait à T*ien-Tsin. 

On avait de la province de Ho-Nan des nouvelles plus satisfai- 
santes ; les insurgés s'étaient dispersés en bandes pour piller et 
étaient devenus moins à craindre. 

On assurait à Pe-King que le Gouvernement Impérial avait 
envoyé aux autorités locales de la province de Chan-Toung Tordre 
d'ouvrir au commerce le port de Den Giaou Fu ^, sur la base du 
traité de T'ien-Tsin. Le Gouvernement Impérial s'y était décidé 
parce qu'il avait reconnu l'impossibilité de se défendre sur ce 
point ; il ne croyait pas non plus pouvoir se défendre à T'ien- 
Tsin. En ouvrant au commerce le port dont je viens de parler, 
il avait eu soin de constater que celte mesure était spontanée et 
accordée en vertu d'une autorisation spéciale. Le Général Igna- 
tiev pensait que le Gouvernement Chinois voudrait apaiser les 
Barbares d'Occident et éviter la guerre avec la France et l'Angle- 
terre en montrant que l'Empereur n'a pas eu l'intention de violer 
le traité de T'ien-Tsin et qu'il est prêt à consentir à quelques- 
unes des demandes européennes ; que par conséquent l'affaire de 
Ta-Kou doit être considérée comme un fait particulier amené par 
l'impétuosité du Plénipotentiaire anglais et par ses demandes 
démesurées et illégales. Les Chinois soutiennent que le Seng-wang 
s'est borné à repousser l'attaque de l'escadre anglaise qui voulait 
pénétrer violemment dans le Peï-ho. 



1. Voir H. Cordier, Hist. des Relat.y I, pp. 243-244. 

2. Sans doute Teng-tcheoufou, chef-lieu de la préfecture dans laquelle 
est situé Tche-fou, ou plutôt Yen T'ai. 
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Il a élé ordonne h né-IIoui-Tien K qui est k Chang-ITaù 
dVnipïo\er tous les moyens à sa disposition pour décider les 
Puissances Occidenlalr.s h un arrangemeni a Famiablc du diOe- 
rend. Il ne faut pas cependant en ronclure que si les Anglais et 
les Français voulaient passer par T^icn-Tsin de vive force comme 
au printemps dernier, ils ne rencontreraient pas d*opposition. 
Le Seng-Wang défendra Ta-Kou et les abords de Pe-Ring, mais 
il laissera arriver les Plénipotentiaires européens jnstprà Pe- 
King sVils veulent se borner à la ratilicaiion du Traité de T'ien- 
Tsin, et ne se faire accompagner qtie par une faible escorte. Le 
^ Gouvernement chinois éprouve un grwid Lesoin d'argent et a 
^■recours à tous les moyens possibles pour remplir le trésor. Ainsi 
au cou mien ce ment de Décembre on a coullsqué h Pc-Kiug quel- 
ques-uns des plus riches magasins par suite d'abus qu'aurait dé- 
couvert la Chambre des Finances. Tel est» M* le Ministre, la sub- 
»stance de la dépêche du général Ignatiev à laquelle j'ai conservé 
sa couleur un peu chinoise. V. E. sait que le Cahinet de St-Pé- 
lershourg pour éviter toute fausse interprétation a envové h sou 
Ministre à Pe-kijig. l'ordre de quitter celte ville, aussitôt que 
^ftles forces alliées paraîtraient dans le Pei-bo, et de s'y rendre 
^Bsur une frégate à vopeur qui P attendra à Pe-rang. 
^P Ses instructions lui prescrivent de prêter ses Ikïus ofTiees aux 
^■plénipotentiaires des Puissances Occidentales, mais sans prendre 
aucune initiative à cet égard et seulement s'ils lut étaient deman- 
dés- Le Prince (iortschakov pense qu'il serait sage de ne pas 
pousser les choses trop loin. Si nous entrions de vive force a 
Pe-King, il regarde comme certain C[ue PEmpereur se retirerait 
en Mongolie, et quePEmpire tomberait dans un état d'anarchie, 
résultat que notre intérêt, comme celui de toutes les puissances 
qui ont des relations avec la Chine est de chercher à cviler* 
etc. 

Signé : Duc de Mokterfiixo. 



Veuillcjî agréer, etc. 




NOMINATION DU HAHON GROS", 7 MAHS 1860, 

Le choix du baron (iros comme ambassadeur exlmordi- 



I. Sans doute pour Ho Kouei-ts'iog. 

a. H. Gordîcr, Hisi. des Retnt., h p. i, note. — F.rp. rh* Chine, 
pass« 
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naîre et Haut commissaire envoyé de nouveau en Chine 
arrêté le 7 mars 1860 ; le b a ion Gros reçut on Ire ses înstTL 
lions générales une série de noies qoi lui étaient remises a* 
la dépédie suivante : 



LE MIMSTRE DES AFFAIRES ETRANGERES AU BARON GROS 

ai avril iSBo. 

M, le Baron, la nouvelle mission extraordinaire que l'Emp 
rcur a décidé de yous confier, vous mettra naturellement 
position d{* régler certaines afiaîres dnnl la Légation de S. M. 
(]liine se trouvait rhargéc avant voire nominalion. J'ai fait 
eonséf|ucnce préparer une série de notes (]ui vous mettront pOL 
cliacune déciles, au conrcUit de l'étal des cliosea et de nos Intcr 
tions. Ces afîaircs sp liant presque tontes à rexénition de noti 
traité, les notes ci-joînles, au nombre desquelles s'en trouve ur 
rédigée sous le timbre de la Direction commerciale, serviront 
coujplénu^nt aux instructions générales que j*ai riionneur de vol 
adresser en date de ce jour. 



I\otes annexées n la dépecJie aiJresi^ce a M. !e Baron Gros. 

\ole relative à rindcninilé à exiger du gouvernement chine 
(t/ï/Wï). 

d'^ terrains destinés aux établissements religieux 

Canton (^infra). 

d" Inspectorat des Douanes. 

&' Passeports destinés aux missionnaires et au. 

Krançais qui auraient à pénétrer dans l'inL- 
rieur de la Chine. — Ran^^ t||ji devra être i — 
connu a un consul générât (Infra^, 

â^ Restitution des Eglises de ^oung-Kiang et de 1^ 

King (m/m). 

d" Public^itîon des clauses du traité relatives 

Christianisme et punition des meurtriei 
missionnaire Cbapdelaîne (m/ra). 

reçiion des Fonds et une de h 
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I. — Indemnité, — Mars 1860. 

l^e Gouvernement de l'Empereur ayant jugé indispensable de 
Bi.ii-c supporter par le Gouvernement Chinois les frais de la nou- 
'^^XXtc expédition contre la Chine, M. de Bourboulon avait été 
in. "V"i té à réclamer, quand le moment en serait venu, une indem- 
:ki*:^ de 100 millions dans laquelle serait confondue celle stipulée 
3a. I- les articles séparés du Traité de T'ien-Tsin. 11 était autorisé, 
toxi*efois, si le maintien de ce chiffre rendait tout arrangement 
inn. j>ossible, à le réduire à celui de 60 millions. 

I-.e Gouvernement anglais à qui il avait été donné connaissance 
<ie nos intentions, a manifesté une crainte très vive de voir 
écl:i.ouer toute négociation en présence d'une demande d'indem- 
lïité de 100 millions de francs et il a émis le vœu que les deux 
go^i-vernements se bornassent à demander chacun 5o millions en 
^^on fondant tous deiîx également dans cette indemnité celles qu'ils 
^"v^siient respectivement obtenues en i858. Le gouvernement de 
l' Empereur a pensé que si le minimum d'indemnité qu'il avait 
^xé était adopté par le gouvernement anglais, il n'y avait pas de 
S^^^re objection à déférer à ses désirs et il lui a proposé de sub- 
stitvter le chiffre de 60 millions à celui de 5o. Cette proposition 
^y^nt été agréée à Londres, c'est en définitive à la somme de 
■^^^ jmillions de francs que s'élève l'indemnité à exiger pour cha- 
'^^*>^ des deux gouvernements. 

-Les instructions transmises à M. de Bourboulon lui prescrivent 
^ p^xendre soin de diviser l'indemnité stipulée pour la France en 
^^^i^s chapitres distincts, savoir : 

ï ^ Indemnité pour frais de guerre ; 

^ ^ Indemnité pour préjudices causés à nos nationaux ou h nos 

^'^'^^ Indemnité pour nos établissements diplomatiques, consu- 
?^^^^s et religieux en Chine et notamment pour les frais d'érec- 
^^rx d'une église catholique à Canton. 

*^^ Ministre de S. M. a été, en outre, invité à déterminer dans 
^^ ^ctes qu'il signerait avecles Plénipotentiaires cliinois le chiffre 

^ l^à somme à affecter à chacun de ces chapitres afin d'assurer 
^. ^s tard au Département des Affaires étrangères la libre dispo- 
^^^On des sommes stipulées pour les deux derniers chapitres. 
On croit utile de consigner ici à titre d'information que l'in- 

^*^*^iiité stipulée précédemment à T'ien-Tsin a déjà commence à 
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être payée. Le sixième de cette indemnité qui était exigible le 
37 juin 1869 n'ayant pas été versé à cette époque, M. de Bour- 
boulon avait autorisé notre commissaire à Canton, M. Martineau 
des Chenez, à accorder aux autorités chinoises la faculté de l'ac- 
quitter par trois paiements partiels, en ayant soin toutefois 
d'établir qu'en principe le sixième échu de l'indemnité aurait dû 
être versé en un seul bloc. 11 a été convenu en conséquence 
(sauf une dérogation de peu d'importance à ces instructions qui 
n'autorisaient que trois paiements partiels tandis qu'il y en aura 

33 . " 

quatre), que les 333 333 taels formant le premier terme de 

notre indemnité nous seraient remis : 

Le 10 octobre 1869. . . 5o 000 taels. 

Le 9 novembre 1869 . . 5oooo — 

Le 33 janvier 1860. 100 000 — 

33 

Le 6 avril 1860. . . . i33 333 — 

100 

Les trois premiers versements ont eu lieu aux époques 
fixées. • 

La convention intervenue entre M. Martineau des Chenez et le 
gouverneur et le Hoppo de Canton ne s'applique, du reste, qu'au 
sixième de cette indemnité déjà exigible et n'engage nullement 
la liberté d'action du gouvernement de l'Empereur pour l'ave- 
nir. 

On terminera cette note en priant M. le Baron Gros de vou- 
loir bien lorsqu'il stipulera la nouvelle indemnité, se reporter au 
texte de la dépêche que M. le Comte Walewski lui adressait à 
propos des articles séparés de Ï'ien-Tsin, le 34 octobre i858. 



II. — Terrains destinés à Uéglise de Canton. — Mars 1860. 

11 y a deux ans environ, S. M. l'Empereur daigna promettre 
à Mgr. Guillemin, Préfet apostolique des deux Kouang, qui était 
alors à Paris, les fonds nécessaires pour la construction à Canton 
de plusieurs établissements religieux et notamment d'une église 
catholique desservie par un clergé français. 

Certaines difficultés se sont présentées cependant au sujet du 
terrain à affecter à cette destination. La première de ces diffi- 
cultés résulte des dispositions du concordat survenu dernièrement 
entre le St-Siège et la Cour de Portugal et qui paraît avoir pour 
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leOel de replacer sous le patronage porlufçais 

Jécision 



la 



iKouang-Tourig el d'annuler latlé 



provi 



de 



par laquelle, il y a deux 



ans. le Sl-Père avail confié h Mgr. Guîllemin. en le sacrant 
évoque de la Vicc-Hoyaulé de Canton, les inférôljs de la religion 
dans cette partie Je T Empire chinois. Or, cette dernière mesure 
avait eu justement pour but de faire cesser les conllits regret- 
tables qui s'élevaient chaque jour entre nos missiontiaires et 
l'autorité portugaise diocésaine de Macao, investie depuis un siècle 
de la juridiction sur le clergé indigène; le concordat portugais 
tendait donc à les (aire renaître, maïs c'est une question, moins 
à résoudre sur les lieux qu'ici même par une négociation entre 
le Gouvcrnenienl de l'Empereur, le St-Siège et la Cour de Por- 
lugaL Mgr. tluillemin pensant cependant que d après Jes nou- 

I Yclles dispositions consenties par |a Cour de l\ome, la Direction 
spirituelle de la \ icc-Hoyauté sans doute lui échapperait pour être 
attribuée de nouveau à fEvèque dv Macao, avait insisté pour 
obtenir, tout de suite, les terrains destinés aux édifices religieux, 
dont il désirerait poser sans retard les preniièreii assises, il espé- 
rait ainsi que le gouvernement de TEmpcreur se considérerait 

' alors comme engagé dans la question et se porterait garant {|ue 
ces établissements ne sortiraient pas des mains de la Congré- 
gation des Mi.ssions. \L le (Commandant d'Abo ville n'a pas 
voulu prendre sur lui de brns<|uer les choses pour satisfaire aux 
désirs de Mgr. Gnilleniin, et il en a référé à la Légation qui 
semblait du reste disposée à accéder n la demande de Mgr. Guil- 
Icmin. 

Une seconde dillîculté fort grave vient du mode h emplovcr 
pour obtenir les terrains nécessaires pour les établissements dont 
il s'agit. 

Le droit de la victoire, que nos niissionn aires ont beaucoup 
invoqué, droit incontestable, il ) a deux ans, à la suite de la 
prise de la ville, ne semble plus pouvoir être exercé aujourd'hui - 
nous y avons nous-méoie renoncé, en faisant f acquisition de 
certains terrains, pour la communauté française* La voie de la 

> légalité consistant à obtenir de rantorité chineuse la concession 
fatuité d'un emplacement convenable, en compensation des 
nombreux éditices religieux dont le cnlte catludique a été dé- 
pouillé à l'époque des persécutions» serait celle qui présenterait 
dés lors, le plus de cliauce de voir respecter à l'avenir et quand 
nous noccuperons plus Canton, les étahlissements de nos mis- 
sionnaires. Le droit d'une restitution parait tellement clair que 
lea Mandarins se sont montrés peu disposés à le nier, et il serait 
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préférable de ne devoir qu'à ce droit seul le terrain sur lequel 
s'élèvera l'église Française ; malheureusement Mgr. Guillemin 
n'a pu produire de documents prouvant l'existence et la saisie 
sans compensation, de quelques-uns des nombreux monuments 
religieux qui existaient autrefois dans la province de Kouang- 
Toung. Ces documents sont sans doute entre les mains du cha- 
pitre de Macao et Mgr. Guillemin n'a pas osé lui en demander 
communication, dans la crainte de s'exposer à un refus. 

Mgr. Guillemin a indiqué trois sites comme lui paraissant 
convenables pour le but proposé. 

1° La Trésorerie, mais ce site, d'après le rapport de M. le Com- 
mandant d'Aboville, a été désigné pour servir de casernement à 
2 ooo hommes, intéresse par conséquent la sécurité de notre 
occupation et ne présente qu'un emplacement à peine suffisant ; 
— 2° l'ancien palais de Yé, ce lieu étant près du fleuve présen- 
terait de grands avantages, au point de vue de la sécurité, mais 
il faudrait que le Gouvernement Britannique renonçât au projet 
qu'il avait eu d'y établir son consulat ; — 3° la pagode de Tao 
Tie. Il se pourrait, en effet, que les Mandarins en vissent sans 
regret la destruction. 

Dans l'opinion de M. le Commandant d'Aboville, toute mesure 
qui aurait pour effet d'attribuer à nos Missionnaires, sans arran- 
gement préalable, un site appartenant au Gouvernement chinois 
ne ferait que les exposer un jour à de nouvelles tracasseries et à 
de nouvelles persécutions. Il ne croyait donc pas opportun de 
donner satisfaction aux vœux de Mgr. Guillemin, toutefois, 
comme il en a référé à la Légation en même temps qu'à M. le 
Contre-Amiral Page, il se peut qu'à l'heure qu'il est la ques- 
tion soit autrement décidée. 

Si la question était encore pendante lorsque le Plénipotentiaire 
de l'Empereur arrivera en Chine, c'est à lui qu'appartiendrait 
d'arriver à la solution qu'elle devra recevoir. Les informations 
reçues postérieurement à la rédaction de cette note et datées du 
i3 Février de Canton, apprennent que M. de Bourboulon appré- 
ciant les considérations développées par M. d'Aboville avait remis 
entre ses mains l'affaire de la concession du terrain. M. d'Aboville 
se proposait, en conséquence, d'en chercher la solution par les 
voies légales et avait, par suite, insisté auprès de Mgr. Guillemin, 
pour obtenir de lui les données de nature à seconder ses dé- 
marches. M. de I^ourboulon avait aussi admis les objections sou- 
levées par M. d'Aboville contre l'affectalion du site de la Tréso- 
rerie aux établissements des RR. Pères. 
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ÏIL — Passeporls destinés aux missionnaîres fl aux Français qui 
auraient à pénétrer dan a l^ intérieur de la Chine, — Rang d^in 
consul géfiéraL — Mais 1860» 



l*eii do lemps après la signature du traite de T'ien-Tain, M. de 
îourboulon avait appclc rattentîon du Département sur l'inipor- 
incc d'assurer la plus grande publicit*? possible aux clauses de 
et acte relatives au libre exercice de la religion chrétienne et sur 
rintérèt réel cpi'il y avait aussi a i-evêtir d'un caractère particu- 
lier d'authenticité les passeports dcsiinés aux missionnaires ca- 
Iholiques. Les idées qu'il soumettait en vue d'atteindre ce double 
aut, avant été approuvées, il avait été décidé, f|u'aprés récbanjL^e 
les ratilicaiions de notre traité, la mission de France transmet- 
rail par une circulaire à tous les Evèques et Missionnaires catho 
Sques résidant en Chine, soit français, soil italiens ou espaguols. 
les copies autljcnliques en deux langues des articles ([ui se rap- 
^rtent h leur sûreté et à leur dignité personnelle, a Fexercice 
le leur apostolat et à la pratîtjue du caïKolicisnic parles convertis 
Indigènes. La Légation de l'Empereur devait en même temps leur 
Je livrer leurs premiers titres de voyage et profiter de rechange 
Ses ratifications à F*e-King pour réclamer rapposîlion sur ces 
asseports du visa d'un dcsprhicipaux secrétaires d'Etat cliinoijs, 
au lieu de celui de quelque autorité relativement subalterne. 

Quant aux passeports que les Gonynîs français auront à délivrer 
h ceux de leurs nalionaux qui se proposeraient de pénétrer dans 
l'intérieur de la (>!nnc, M. le (Commissaire et Plénipotentiaire 
extraordinaire de f Empereur avait pensé qu'il serait convenable 
d'adopter les dispositions suivantes. Ces titres de voyage écrits 
clans les deux langues (Vaneaise et chinoise, valables pour une 
année à rexpiration de laquelle ils pourraient être renouvelés 
moyennant une taible rétribution de chancellerie, indicpieraient 
le nom, l'âge, le lieu de naissance » la prorcssion et contiendraient 
le signalement de la personne qui en s<'rait munie. Ils devraient 
en outre être signés et tinrbrés parle consul qui les auraient dé- 
livrés» et revêtus de la signature et du timbre de rautorité chi- 
noise dn lieu où ils auraient été donnés, ainsi que de la signature 
du porteur si cela était possible* Le Département a approuvé îeâ 
nicsures proposées à ce sujet par M. le Baron Gros et qui de- 
vraient être défmîlivement arrétéc^s avec les autorités chinoises, 
lors de Téchange des ratitications du traité de T'ien-Tsin* 
CuRDiEtt. — Kxpcd. de Chine, i8tio. g 
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C'est également à ce moment que le Représentant de l'Empe- 
reur après s'être concerté avec celui de S. M. Britannique avait 
à s'entendre avec les autorités chinoises sur le rang qui doTa 
être reconnu à un Consul général. 

Le règlement de ces différents points ayant été reporté à 
l'époque où l'échange des ratifications aurait lieu, l'Ambassadeur 
extraordinaire et Haut-Commissaire de S. M. sera peut-être dans 
le cas de s'en occuper. On a cru devoir en conséquence les lui 
rappeler afin qu'il pût lui-même s'il n'y rencontrait pas d'obs- 
tacle, donner suite aux intentions du Département. 

IV. — Restitution des églises de Soung Kiang et de Pe-King. 
Mars 1860. 

Il a semblé au Ministre de l'Empereur en Chine qu'il serait 
d'une grande importance dans l'intérêt de notre protectorat reli- 
gieux si étroitement lié à notre influence politique dans ce pays, 
d'obtenir la restitution des anciennes églises catholiques de Soung- 
Kiang et de Pe-King confisquées jadis par le gouvernement chi- 
nois. Cette restitution avait été promise formellement en i844> 
M. de Lagrené par les autorités chinoises, mais c'est en vainque 
la Légation de France leur a demandé depuis l'exécution de cette 
promesse. Bien qu'il ne se trouva dans les stipulations de notre 
nouveau traité rien qui se rapporta à la restitution de ces monu- 
mens, M. de Bourboulon pensait que Ton pourrait, si l'idée qu'il 
soumettait au Département était approuvée, profiter de cet acte 
pour réclamer du gouvernement chinois l'accomplissement de 
l'engagement qu'il a contracté en i844- — On signale aujour- 
d'hui cette suggestion à l'attention du Commissaire extraordinaire 
de l'Empereur ; il y aurait, en effet, s'il était possible, un intérêt 
véritable à y donner suite. 

V. — Publication des clauses du traité relatives au Christianisme ^^ 
punition des meurtriers du missionnaire Chapdelaine. — Mars 
1860. 

Avant son retour en Europe, le Commissaire et Plénipotentiaire 
extraordinaire de l'Empereur en Chine avait appelé particulière- 
ment l'attention de M. de Bourboulon sur deux clauses du Traité 
de T'ien-ïsin dont il jugeait indispensable d'obtenir la stricte 
exécution dès l'échange des ratifications de ce traité. La première 
est celle de l'article XIII abrogeant tout ce qui a été précédem- 
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ment publié par ordre du gouvernement chinois contre le culte 
chrétien. Dans la pensée du Commissaire Extraordinaire de l'Em- 
pereur, il était nécessaire d'exiger en dehors de la publication du 
traité qui doit être faite dans tout l'Empire un édit Impérial 
déclarant, en vertu du nouveau pacte, nulles et non avenues, 
toutes les lois de proscription contre le Christianisme et deman- 

i der en outre que dans le nouveau code qui se publie à intervalles 
très rapprochés les peines prononcées contre le Christianisme 
fussent abolies. 

i 11 s'agissait en second lieu de l'exécution des articles séparés i 
et 2 stipulant la punition du magistrat coupable d'avoir fait 

: mettre à mort le missionnaire Chapdelaine et portant que cette 

i punition ainsi que son motif soient publiés dans la Gazette ofTicielle 

; dePe-King. 

En retournant en Chine, M. le Baron Gros va se trouver na- 
turellement appelé à veiller lui-même à l'exécution de ces clauses 
de notre traité qu'il signalait très justement à l'attention de 
M. deBourboulon. 
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ai avril i86o. 
M.. LE Baron, 

'Ous savez quelle est notre situation en présence de laquelle 
S. M. a cru devoir sur ma proposition faire appel, une seconde 
fois, à votre dévouement pour son service et vous charger de vous 
rendre de nouveau en Chine, en qualité d'Ambassadeur Extraor- 
dinaire et Haut Commissaire. Vous savez également que vous 
aurez, pour le règlement des difïicultés pendantes, à vous 
entendre et à agir de concert avec Lord Elgin désigné par le 
f ^gouvernement britannique pour remplir une mission analogue 
a celle qui vous est confiée. Je n'ai donc pas à revenir ici sur les 
faits antérieurs, il suffira que je vous indique quel est l'état des 
choses d'après les dernières informations parvenues au Gouver- 
nement de l'Empereur. 

En apprenant les graves et fâcheuses circonstances qui avaient 
mis obstacle à l'échange des ratifications sur les traités de T'ien- 
Tsin et la nécessité où s'étaient trouves les ministres de France 
et d'Angleterre de regagner Chang-IIaï sans avoir effectué cet 
échange à Pe-King ainsi qu'il était convenu, les cabinets de 
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Londres el de P*iris n« pouvaient liufiiter sur raltilude qu'ils 
avaii'iit à prendiT h Yv^urd du ^ouveroenjent chinois. Lors<pr11î 
dtridèrent en cons<'f|urnn', qu il \ avait lieu de lui irillli^L'r'Ji) 
chiliuient mérilt". ils petiisèi eut rependaixl qu'il eoii\enàit ûv\my 
crire à MM. de Bourboulon et Bruce une coudulle diiïéral* 
suivant (jue le gouverneiuentelunûis, conipienant les torl>, qu'lk 
iiVMtueiit donnés, prendrait vis-à-vis de ces deuv agents l'inîUa* 
tive de fpieli:|ne communication, on suivant qu'il s a lis tiendra \l 
au contraire, de toute espèce d'ouvcrlure. En uduiettaut la p^^ 
niière hYjXïthese» nouî* étions inspires par le désir de ne pas usd 
de rigueur contre le cabinet de l*e-Kiug, si l'empressement (|^u1 
apporterait ïi nous ollVir de lui-même des réparations pour tt 
qui s'était passé dans le Feï-ljo témoignait qu'il le rcgrctùil 
sincèreuient et (|u'il soidïaitait en elTacer la trace. Ses disposi- 
tions n'ont mafhenreusement pas justilié Tespoir t|ue nous iiotw 
plaisions h conserver. Non seulement aucune démarcljc n'a éiv 
laite auprès des ministres de France el d'Angleterre, mais TEnj- 
perenr Hien-Fouug a mèjne olliciellement approuvé ra!l.v(jrif 
dirigée contre les forces alliées à Ta-Kou. (Quoiqu'il semble mnl- 
ter de certaines iurormations que le gouvernement cbinob, u^ 
voyant pas sans in€[uiétude. Tapproelie d*liostililés nou\df<-** 
sérail disposé à exécuter loyalement les traités, il ne Ta ceptridant 
manifesté par aucune connnunicalion odiciellequi put ètn] priât' 
en considération^ et s'occupe de préjMuatils de délense (|ui fl'n* 
diqnent guère un vif désir de recbercber un aceomniodeniLut 
paciliquc. M. de Bourbon ton se Irouvait donc, à la date de se* 
derniers rapports, c'est-à-dire à la lin du mois de janvier, en 
présence de la seconde des hypotlièses entrées dans nos prévisititis, 
et il allait, conformément aux instructions qui venaient do lui 
parvenir, se concerter avec M. Bruce pour adresser en commun 
un ultimatum au gouvernement clnnois. 

Cet ultlmalutn devait i° réclamer du cabinet de Pe-Kingdcs 
excuses formelles pour Taltaque dont les forces alliées avalent 
été r objet à Ïa-Kou ; 2° exiger l*assurance que lorsque M. de 
BourlKïulon se rendrait dans la capitale pour y écliaugcr les rati- 
fications il pourrait arriver jusqu'à T'jcu-Tsin à bord d'un navire 
de guerre français et qu'il serait avec sa suite, conduit de ce |)oiiil 
à Pe-King avec les honneurs convenables; 3" déclarer que le 
gouvernement français n'avait plus désoi mais à invoquer, dans 
la question de la résidence diplomatique à Pe-King que les clausa 
des traités, c'est-à-dire f[u*il reprenait le droil de se prononcer, 
s*îl le jugeait convenable, pour un séjour permanent de sa Léi;à" 
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tion dans cette ville, du moment où le gouvernement britannique 
n'étant plus lié par l'arrangement consenti par Lord Elgin avec 
les commissaires chinois, avait repris lui-môme le droit de récla- 
mer sur ce point l'exécution pleine et entière de l'article 2 de son 
traité; 4® stipuler qu'il nous serait payé par le gouvernement 
chinois une indemnité en rapport avec les dépenses que sa con- 
duite aUait nous imposer : 5® enfin accorder, pour accepter ces 
conditions, un délai de trente jours, à l'expiration duquel, s'il 
n'y avait pas eu adhésion du gouvernement chinois, l'emploi des 
voies de rigueur serait immédiatement prescrit contre lui. 

Je ne saurais préjuger quel aura été sur le cabinet de Pe- 
Ring, l'effet de cette démarche décisive si, comme il y a tout Heu 
de le supposer, elle a été déjà faite par MM. de Bourboulon et 
Bruce; mais, en quelque état que vous trouviez les affaires, 
l'Empereur ne doute pas que vous ne puissiez employer efficace- 
ment vos efforts pour amener un dénouement satisfaisant des 
complications pendantes. Vos rapports antérieurs avec les fonc- 
tionnaires les plus élevés du Céleste Empire, votre connaissance 
f toute spéciale du traité dont il s'agit aujourd'hui d'assurer la 
complète exécution , vous seront d'un aide puissant dans les négo- 
ciations nouvelles que vous aurez à poursuivre et vous permet- 
tront sans doute de faire plus facilement accepter au gouverne- 
ment chinois des conseils de prudence et de modération. On ne 
saurait, il est vrai, préjuger la tournure que vont prendre les 
événements, ni prévoir les incidents de natuije à influer sur les 
f déterminations que vous aurez à combiner avec Lord Elgin ; il 
est donc nécessaire que les deux gouvernements laissent à leurs 
ambassadeurs une grande latitude d'appréciation et d'action. Je 
me bornerai à rappeler qu'il est trois points sur lesquels le gou- 
vernement de l'Empereur, de même que celui de S. M. Britan- 
"Jfjue, considère comme essentiel d'obtenir satisfaction du Cabi- 
net de Pe-Ring. Ce sont : 1° les excuses formelles que réclame 
l'outrage fait aux pavillons alliés dans le Peï-ho ; 3" l'échange 
fe ratifications des traités de T'ien-Tsin et la mise à exécution 
de ces traités ; 3° le paiement à chacun des deux gouvernements 
d'une indemnité de 60 000 000 de francs dans laquelle se confon- 
dra l'indemnité précédemment stipulée. Je n'ai pas besoin d'éta- 
Wir à vos yeux la légitimité de ces exigences. 

La première d'entre elles, déjà justifiée au lendemain de 
/'affaire de Ta-Kou, ne saurait plus être écartée depuis que l'Em- 
pereur de la Chine a donné une approbation officielle à l'attaque 
dirigée contre les forces alliées. 
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OiianI à rtVluingr des ralifications, il est uvjdeimiieni mdiv 
pensable qif il s'eJTectue à Pe^King, ainsi qu'il avait été comeiwi, | 
et que, dans co but, vous vous rendie/ dans la capitalo ci \ som 
ref^ni îi\iic les lionncurs dus a voire raiifj;. Vous \ous assurerez pa 
même temps, t[iie la niise h exrculion de notre traité ne sfuitlnni 
ni retard* ni diOicullé, La durée de votre séjour à rc-King, 
après l'échange des rali lira lions, dépendrait de rntilité que voi» 
Y verriez pour le eoiiqiîel sucées de voire mission* 

Vous apprécierez, d'ailleurs, avec Lord El^^in» s*il y a inlcriH i 
à re ipie vous ayez, une entrevue direcle avec TEnipereur cl si le 
cérémonial qui raecoinpa^nieraît est rompatJhlc a\ec la digailr 
des gouvernetnents que vous représentez. A I égard de la pcnaa- 
nence d*yne mission diplomatique à Pe-Kinif, bien qu'elle w \ 
soit tMii' cx|>ressénient Hlî|>ulée par les clauses de notre traité, aous 
avons le droit d'y prétendre par assimilation do Ir-iitement. En 
conséquence, si le gouvernement anglais s*en lient à revccutinn 
rigoureuse de l'article de son traité qui Tautorise a accréditer un 
ministre de la Reine en résidence dans la cat^itale. je vous laî;^» 
à vous entendre avec Lord El gin sur la mesure dans îaqudk 
vous formuleriez vos exi^Lçences, Le caLiuet deT^ondi^es inclinerait 
à penser qu'il y aiuaii peut-être des Inconvénients, à raison (V 
la dilHcnlté <les communications avec Pe-Kîng pendant l'Iilvfr.i 
y laisser dans cette saison un représentant étranger. 

Le cliitTre de soixante millions de Irancs auquel le Gouverne- 1 
ment de rEmpereur et celui de S. VI. ïîritannïque ont Fivc l'in- 
demnité qui devra être payée à chacun d'eux, ne sera bien cer- 
taim-ment, en ce qui nous concerne^ qu'une compensation 
iiiHutlisante des cbarges considérables que vont Taire peser sur k^ i 
trésor français les frais de l'expédition militaire presque complè" 
lement rendue maintenant en Çliine> mais nous avons tenu 1» | 
demeurer stn* ce point* comme sur tous les autres, en complet : 
accord avec le cabinet de Londres et nous avons renoncé, dam ce 
tïut, à maintenir le cbiÛVe de cent millions que nous avions] 
adopté en premier lieu comme constituant seul un rembourse-! 
ment réel du montant prévu de nos dépenses. 

Le Gouvernement Britannique serait disposé à adoicltrel 
qu'a|>rès Tobtention d'excuses potu" l^aiïaire de Ta-Kou et la nili- 
licatîou des traités de T'ien-Tsin, roccupation d'un point quel- 1 
conque du territoire chinois et de Canton, notamment, cornmf j 
garantie matérielle de paiement de l'indemnité stipulée neseriiitl 
plus aussi nécessaire s*il y avait moyen d'assurer ce paiement drîj 
quelque autre manière, connue serait, par exemple un arrange*! 
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aenl qui affectera il a In liquidation succesîsive de l'indemnité 
tint' certaine [n^rlion des revenus de la douane chinoise. Mais, 
ins le cas où on ne pourrait arriver à un arrangement de celte 
nature, le gouvcrnemeul anglais considère comme indispensable 
me prise commune de possession» soit de ! île de Gïioiisan, soit 
'un autre point de la (IKine qui reslrrait alors avec Canton aux 
lainsdes forces alliées jusqu'à complet paiement de rindemnité. 
Jl'est une question que le Gouvernement de l'Euipcreur signale 
assi h votre attention, ne doutant pas que l'examen que vous en 
ferez, le cas écliéant, avec Lord Elgin et les CommandauLs en 
tief, ne vous amené à prendre d'un cnmimin accord les mesures 
mieux combinées pour empêcher le (louverncment ctiinois de 
soustraire à raccomplissement de ses engagements pécuniaires. 
En vous nommant son Ambassadeur Extraordinaire et son 
laut Coinmissaire en Chine, T Empereur a naturellement remis 
itTc vos mains lous h^s pouvoirs poli! iques et le soin exclusif 
conduire les négociations. Cependant, M. le Baron, un corps 
stpédilioimaire considérable a été déjà envoyé eu Chine et sç 
rouve destiné par sa composition d'élite autant que parle mérite 
les cliefs placés à sa léte, à jouer un rôle important dans la 
lasse des événements. Vous apprécierez mieux que personne 
l'utilité du concours que M. le général de Montauban et M. le 
?^ice-A mirai Charner sont appelés à prêter à votre mission et j'ai 
pleine confiance qu'ils mettront autant de soin que vous- 
lôme à témoigner en toute occasion de la parfaite entente que 
réclaïue le service de TEnipereur. Je n'ai pas besoin de vous 
faire remarquer, d'ailleurs, que M!VI. les CiOmmandants en chef 
des forces alliées seront seuls a même de juger, par suite de leur 
corn|iétence toute spéciale, de la nature des opérations à entre- 
prt*ndre ainsi que des moyens d'exécution à employer. 11 est 
surtout une circonstance dans laquelle l'avis qu'ils auraient 
émis, devrait être du plus grand poids, c'est si, au moment de 
Tarrivée des deux Ambassadeurs en (jhine, les hostilités se trou- 
vaient déjà entamées. Le Gouvernement de Sa Majesté Britan- 
nique a reconnu cl nous nous associons à cette manière de voir, 
qu'il y aurait alors pour Lord Elgin comme pour vous obliga- 
tion de suspendre toute démarche qui pourrait exposer a un 
ris([ue cjuelconque nos forces de terre ou de mer. Cet intérêt 
sauvegardé, la conl'u&ion des respoiisahilités qui doivent rester 
distincles, dans le cercle spécial de leur action, u*est plus pos- 
stible, la période diplomatique commence et il n*appartient plus 
qu'à vous et h votre collègue de l'amener à son terme ; je regar- 
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deniis, loulcibis. comme utile et convenable que les Coimnaih 
danL^i en chef accompagçnasscnt les Ambassadeurs à Pe-Ring et 
nariicîpasseiit ollicÎpllenientau\ honneurs qui leur seront rnndu-v 
Je nui pas a entrer ici clans ie délail des iuslruclîons spécial 
que comporlent les opérations à entreprenilre, au ras où remploi 
de la contiaiule m a le ri cl le serai! devenu inévitable» ces inslmc- 
lions ont été données aux Commandants en clief par MM, b 
Ministres de la Guerre et de la Marine. Je crois utile, toulefoii*. 
de vous dire, a titre d'inlorniation générale, que le (îouveriH^ 
ment de rEnq>ereur et eelui de S. i\i, Britannique ont désirr 
restreindre Temploi des voies de rigueur a la mesure indispensable 
pour amener le cabinet di' Pe-king à respecter et à remplir des 
engagements solennels; qu'ils ont voulu, dans ce but. que les 
opérations de guerre projetées n "a tTec tassent* autant, que pôs 
sible, que les parages situes au nord du Yang-lseu Kiaiig e1 qne 
rien ne fut négli*^é pour se maintenir sur tous les autres jioinUi 
en bons rapports avec les populations, tant que des motifs séneui 
et légitimes n'obligeraient pas les commandants des forces alliée* 
à élargir les limites indiquées ci-dessus. Les plans éventuellement 
combinés consistent a elTectuer un débarqucmenl dans le Pei-Ho 
et à marcher sur T'ien-Tsin pour v prendre position. Il ressort 
sutrisauiment de ce qui précède que vous aure^ de mémo que 
Lord Elgin, en ce qui concerne cette opération, ou s*il y avait 
nécessité de dépasser ce point ou de s'y établir pour l'hiver, à 
vous guider dans vos résolutions d'après les avis et le sentiment 
des commandants militaires. Mais il est une hypothèse qui» par 
son caractère politicpie, appelle à l'avance votre examen et celui 
de votre collègue. 11 se pourrait que le développement et le succès 
de nos opérations en inspirant à T Empereur de la Chine des 
craintes pour sa sécurité personnelle, lui lissent prendre le parti 
d'abandonner sa capitale et de se retirer, pour attendre la suite 
des événements, dans les parties les plus reculées de son empire. 
C'est là un danger que votre prudence devra s'employer à con- 
jurer. Il ne saurait, en elFel. entrer dans nos vues de renverser 
le souverain actuel de la Chine; or, si par le fait de son départ 
ou par un concours de circonstances quelconques, il se produi- 
sait une désorganisation dans le gouvernement central de T Em- 
pire habitué a fonctionner à Pe^King, l'insurrection dont F inté- 
rieur de la Chine continue à être le théâtre, gagnerait sans doute, 
rapidement les autres parties de TEmpire et y achèverait la des- 
truction de Tautorité souveraine. De notre cMé, nous nous trou- 
verions alors, sans parler des complications matérielles, plus 
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éloignés que jamais du but que nous poursuivons, je veux dire 
rétablissement avec la Chine de relations internationales mieux 
définies et mieux réglées et l'accès intérieur du pays dans des 
conditions de liberté et de sécurité qui n'existent pas aujourd'hui. 
Vous jugerez, M. le Baron, comment de tels périls peuvent être 
écartés, s'il y avait réellement lieu de les appréhender. Vous 
connaissez celles de nos exigences auxquelles il est indispensable 
que le Gouvernement chinois donne une juste satisfaction. Le 
Gouvernement de l'Empereur compte sur votre fermeté et sur 
vos lumières pour amener, secondé comme vous le serez par 
l'appui matériel ou moral des forces alliées, le cabinet de Pe- 
King à comprendre la légitimité de nos demandes et pour lui 
inspirer la confiance que, s!il y défère, le caractère le plus amical 
présidera à nos rapports ultérieurs avec la Chine. 

Je n'ai pas besoin de vous dire quel est le concours que vous 
devez prêter à Lord Elgin non plus que celui que vous êtes fondé 
à en attendre. Les relations si constamment cordiales que vous 
avez eues ensemble dans votre précédente mission sont pour nous 
comme pour le Cabinet de Londres un sûr garant de l'appui 
mutuel que vous vous donnerez en toute occasion. Je n'examine- 
rai donc pas, s'il doit y avoir solidarité complète entre votre 
attitude et celle de Lord Elgin et jusqu'à quel point l'accueil fait 
aux conditions mises en avant par l'un des deux Plénipotentiaires 
pour un accommodement final devrait influer sur les dernières ré- 
solutions de l'autre. Il est bien évident que cette solidarité est 
dans les vœux des deux gouvernements ; mais ils pensent qu'ils 
ne sauraient mieux faire que de laisser à la franchise de vos expli- 
cations, s'il survenait quelque divergence d'opinion entre vous, 
le moyen de vous entendre sur les termes de l'arrangement que 
vous pourriez également accepter l'un et l'autre à l'effet de mettre 
fin aussi promptement et aussi honorablement que possible à nos 
difficultés avec la Chine. 



CHAPITRE X 
LES CORPS EXPÉDITIONNAIRES 

ORGANISATION DU CORPS EXPÉDITIONNAIRE, 21 NOVEMBRE iSÔg. 

Le 21 novembre iSBg, l'organisa tion du corps expédi- 
tionnaire était définitivement arrêtée de la manière sui- 
vante : 

Etat-Major * Commandant en chef des forces de terre et 
de mer de l'expédition : Cousin-Mont auban *, général de di- 
vision ; aides de camps et officiers d'ordonnance du comman- 
dant en chef : DEscmENS, chef d'escadron d'état-major ; de 
Bouille, capitaine d'état-major ; de Pina, lieutenant de 
vaisseau ; CousiN-MoNTAUBAN, capitaine de cavalerie^. — 
— Etat-Major général : chef d'état-major général : 
ScHMiTz, lieut.-col. d'état-major ^ ; commandant de Tar- 
tillerie : de Bentzman, col. d'artillerie ; commandant 
du génie: Deroulède-Dupré *, licut.-col. du génie; chef 



1. H. Cordier, Hist. des Relat., I, p. 49- Voir page io8. 

2. Fils du commandant en chef; cap. au 5^ lanciers ; alors chef d'es- 
cadron au le*" spahis. 

3. Isidore-Pierre Schmitz, fils d'un général de l'Empire, né 21 juillet 
1820 à Neuilly-sur-Marne (Seine- et-Oise) ; depuis commandant du 12^ 
et du 9e corps d'armée ; -i* 2 février 1902. « A great friend of the Em- 
peror's, and the best man (So they say) they hâve got hère ». (Elgin, dans 
Walrond, p. 387.) 

4. Mort en Gochinchine; remplacé par le lieut.-col. Livet, mort à 
T'ien-tsin. 



[des services administratifs: Dubut\ soiis-inlcndanL mi- 
llitairc de i*"* classe; Prévôt : Jai^isset^ capitaine de gen- 
lerie; oITicîeis d'état-major : Dltpin, lieu t. -col., chef du 
^er%îcc topo graphique ; Campe!so:s ', chofdVscadron, adjninl 
au chef d'état-iiiajor généra 1 ; Foerster, capitaine, adjoint 
au chef du service topographique ; de Cooi.s \ Chaisoiî^e*, 
GiEiiiuEii, €aj>itaines attachés à Tétat-major général ; Duïin", 
cap. d'infanterie» attaché h lV*tat-major général ; oQicicrs 
d'artillerie: (Ktat-niajor),GAfiv, clief d'escadron^ chef d'état- 
major ; Legardeïr, de Brives, cap. en i""^, adjoints ; Cattoir, 
ScHOELCiiEH, cap. BU 2^\ adjoinls ; Guzman, hent. en i*'"^, ad- 
joint; (Troupes) FoiiJ.ON-(jKAMiGnAMi*s, lieut.-coh, com- 
mandant les /i batteries montées, Martimok, cap. en 2'\ 
adjoint ; TAii.LEFEii-LAPORTArrÈiiE, chef d*escadron, com- 
mandant 2 liatteries montées; Tardii-^ de MomaEY^', cap. 
en a", adjoint ; Grouzat, chef d'escadron, c<)mmandanl 2 bat- 
teries montées ; CuARON, cap. en 2'', adjoint: (Parc) Dorx, 
chef d'escadron, directeur; Hesoult, cap. en 1'% adjoint; 
Gaillart de Blairvflle, cap. en i'^'^, adjoint ; Desmarqi^ais, 
cap. en i""", adjoint; officiers du génie : Dupoi^ët, chef de 
bataillon, chef d'état-major ; Allizet de \[ATir,?iicouRT, cap., 
adjoint; Bi-:ziaTj cap,, adjoint; Gallimard^ c^P-i adjoint; 
intendance militaire : Blondeau. sous-intendant militaire de 
2** classe ; Rodet, Bo^înamy, Périer, adjoints à Tin tendance 
de 3"* classe; service religieux : Trégaho, aumnnier su|ïé- 
rieur ; de'SÉaÉ, aumônier. 



I. Victime du gtiel apens de T*oung-tctieoii; rerajatoc^ |ior te sous- 
întendaut Bloockiiii. 

a. Jettfi-iiaptiste-Mnrie- Edouard Campenon , né à Tonnerre (Yonne), 
4 mai 1819; depuiif^ généralp s^rrialetir el ministre do ta (itierre ; -f- tf^mars 
1891. 

3. Depuis comitiandant de corps d'arcnoe. 

4. Dopuïs général et miiiîslre de la Guerre. 

5. lï, Cordicr, llhi. des Relat., \, p, ,'>ii. 
G. H. tiordier, Hlst dt^s liclfri,^ 1, p. a j'y. 
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f * brigade : Jamhi *, géniral de brigade, commandant en 
second le corps expéditionnaire ; aide de camp : Lateuve, 
cap. d'état-major ; 2^ bataillon de chasseurs à pied (huit 
compagnies); loi^ régiment d'infanterie de ligne (2 batail- 
lons h 6 compagnies), col. Pocget ; 7* compagnie du 
i"' r^. du génie ; i'* section de la i'* compagnie d'ouvriers 
du génie. 

2* brigade : commandant : CoLLnrKAu', général de bri- 
gade ; aide-de-camp : Lesergea^it d'HEîiDECOURT, cap. d'état- 
major ; 102* régiment d'infanterie de ligne (2 bataillons à 
6 compagnies), col. O'Mallet ; régiment d'infanterie de 
marine (2 bataillons), col. de Vassoig3ie ; artillerie (11* 
comp. du 6* rég. pontonniers ; 10* batterie, 7® rég. ; 7* bat- 
terie, 8* rég. ; i'* batterie, 9* rég. ; .V batterie, 10* rég. ; 
section de fîiséens de la 4* batterie, 12* rég. ; section de la 
2* compagnie d'armuriers ; section âe la 5* compagnie d'ou- 
\Tiers d'artillerie ; troupes du quartier général (détachements 
de gendarmerie, du train des équipages militaires, d'ouvriers, 



1. Promu à son grade le 3 janvier iSôa; aide de camp du duc d'Au- 
male, i8.'i7; commandait la i''^ subdivision de la 4*^ division militaire à 
Châlons-sur-Mame, 

2. De la promotion d'août 1847; commandait le i*"^ régiment de 
zouaveft le 8 sept. i855 à Tassaut de MalakofT. — « Ouvrier, disait-on 
avant d'être soldat, il avait lu peu de livres. C'était un grognard difficile 
à mener, un chef taciturne et dur. Mais il possédait au degré le plus haut 
cette intuition soudaine et cet amour silencieux de la guerre qui font 
le grand soldat et le bon capitaine. Collineau était vraiment Thomme de 
guerre, âme des armées qui parfois le détestent et toujours le suivent, 
création étrange et rare qui, le jour où les hommes se mesurent, apparaît 
surgissant du fond d'une boutique, d'une chaumière ou d'un atelier, et 
devant laquelle tous les rangs s'ouvrent. 

« Ce héros de Malakoff et de bien d'autres combats qu'il ne racontait 
pas est mort à T'ien-tsin de maladie. La fortune lui devait une autre 
fin. Quand nous apprîmes cet événement, un officier de grand mérite 
qui n'aimait pas Collineau s'écria : « C'est une perte qu'a faite la 
« France. » C'était une perte, en effet, mais combien il y a peu d'hommes 
dont on osât faire un si grand éloge » (Escayrac de Lauture. Mémoires 
sur la Chine, pp. 25-26). 
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Ldinfiruiiers ; 5o cavaliersj pris parmi les spahis et les chas- 
seurs d'Afrique, cap. Mooquart). 

« Les effectifs étaienl portés : pour rinfantcrie, à 5 Sgo 
hommes, y compris i (ioo sous-officiers et soldats de la 
marine ; pour l'artHleric à i 200 ; pour le génie à 32 1. 

I ce Les services administratifs comprirent 4 fonctionnaires 
de Tin tendance, Mi officiers de santé et vétérinaires, l^i offi- 
ciers d-adminislration, lîii sous-oOiciers et soldats, organi- 

I ses d'une manière très large et pourvus d'une réserve d'eUets 
d'habillement, de linge et chaussures, etc. 

»« L'infanterie fut approvisionnée en munitions, h raison 
de 400 cartouches par homme ; rartillcrie, à raison de 
600 coups par pièce, avec i 000 fusées de campagne et i 000 
[fusées de siège. Le génie était suivi d'un petit parc, 
r (( La nécessité de fortifier les cadres des diverses armes fit 
augmenter chaque compagnie ou hatterie de i officier, de 
2 sous-olïiciers et de f\ caporaux on brigadiers. 

c< Indépendamment de leur tenue réglementaire, les troupes 
furent munies d'une tenue de bord, conqïosée de deux pan- 
ions de toile, d\me blouse, d'une crïmécnnej d'un gilet et 
'de deux ceintures en ilanelle, et de deux cravates hleues ; 
elles emportèrent la casquette et le phécy, qui ne leur servi- 
rent guère que pendant la traversée, des casques de matière 
Vvéfjétalt\ très légers et recouverts d'une toile blanche, leur 
^ ayant été distribués plus lard pour les garantir des insola- 
tions si fréquentes sous le climat de la Chine » '. 
I Toutes les troupes, à Texceptiori du 2^ bataillon de chas- 
seurs à pied qui devait prendre passage à Brest sur leHhone, 
devaient être embarquées à Toulon, où le gériéral Montau- 
ban se rendit le ^39 novembre ; les 9 transports à vapeur qui 
devaient faire relâche a Ténérifle, au cap de Bonne Espé- 
rance, à Singapore et à Ilong-kong, prirent la mer dans 
Tordre suivant : 5 déc. : la Dryade ; 7 déc, : le Calvados ; 



I. lîelat, de l'expédition de Chine en 1860, p^ 19. 
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8 déc. : le Jura, r Entreprenante, la Nièvre, la Loire, le 
Rhin, la Garonne ; 9 déc. : Chère ; quelques troupes qui 
n'avaient pu prendre place sur ces transports furent embar- 
quées sur la Reine des Clippers, acheté au commerce, et sur 
le Duperré, ancien vaisseau à voiles devant servir d'hôpital 
dans les mers de Chine, qui appareillèrent le 1®' et le 11 jan- 
vier 1860 ; l'infanterie de marine fut rassemblée à Lorient, 
à Cherbourg et à Brest et embarquée sur les frégates à voiles 
VAndromaque, la Vengeance, la Forte ^i la Persévérante. 



DEPART DU GE?iERAL MONTAUBAN 

Le 12 janvier 1860, le général Montauban et son état- 
major, s'embarquaient à Marseille sur la Panther, de la Com- 
pagnie péninsulaire, et se rendaient à Alexandrie ; à Suez, la 
Némésis prit le général français et le conduisit à Hong-kong 
où il débarqua le 26 février ; le jour même de son arrivée, il 
recevait la visite du contre-amiral Page, commandant la di- 
vision navale des mers de Chine, et se mit en relation avec 
l'amiral Hope. De Hong-Kong, le général Montauban par- 
tait sur le Forbin le 5 mars pour Chang-Haï, où il arrivait 
le 12. 



ORGANISATION DES FORCES NAVALES 

On a vu que le général Montauban prenait le commande- 
ment en chef des forces de terre et de mer ; ces dernières 
avaient à leur tête le contre-amiral Page*, alors en Cochin- 
chine, qui quitta Saigon sur le Forbin le 3 1 janvier 1860. 
Cependant l'exemple des Anglais dont les deux commande- 



I. Ses instructions sont du 10 et du 26 nov. 1809. — Théo^ 
François Page, né 3i mars 1807; \ à Auteuil, 2 fév. 1867. 
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ments étaient distincts, le caractère maritime des premières 
opérations décidèrent le gouvernement impérial à dédoubler 
le commandement en chef et le 4 février 1860, un décret 
plaçait le vice-amiral Charner * , à la tête des forces navales 
dans les mers de Chine. 

« L'amiral Charner était chargé de la conduite et de la direc- 
tion des bâtiments qui allaient se trouver réunis dans les mers 
de Chine, et lui seul en était responsable. Il était seul chargé de 
la direction des affaires dans ces parages, et il lui appartenait de 
poursuivre le règlement de l'affaire de Gochinchine, comme de 
donner des instructions au commandant du corps d'occupation , 
de Canton. Il était investi de pouvoirs complets vis-à-vis du gou- 
vernement annamite. Il devait pourvoir aux besoins de l'expédi- 
tion en bâtiments légers, et il avait qualité pour acheter ou louer 
ceux qu'il se procurerait sur les lieux. Ce droit est considérable, 
parce qu'il entraîne l'augmentation de nos forces navales. » 
(Dépêche de l'amiral Hamelin, 24 février 1860.) 

« Le général Montauban conservait la direction générale 
des opérations de la guerre, mais son commandement ces- 
sait de s'étendre sur les forces de mer. Le vice-amiral Char- 
ner ne pourrait donc recevoir que des demandes ou des 
réquisitions et non des ordres, ainsi qu'en avait reçu le contre- 
amiral Page : aucune demande, aucune réquisition ne l'exo- 
nérerait d'une responsabilité qui, sous le rapport nautique, 
restait entière. 

(( Si l'amiral ne pouvait seconder les intentions du géné- 
ral commandant en chef le corps expéditionnaire, il serait 
naturellement amené à lui expliquer les motifs de son refus 
par écrit, et c'est ainsi que, de son côté, la responsabilité 
du général serait couverte. 

« Le commandant en chef des forces navales pouvait se 
trouver séparé du commandant en chef des forces de terre 
par diverses causes, telles que l'impossibilité pour les grands 

I. Léonard- Victor- Joseph Charner, né à Saint- Brieuc, le i3 février 
1797; f à Paris, 8 fév. 1869. 
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navires de remonter les cours d'eau intérieurs, l'état de la 
mer, ou telle circonstance qui rendrait sa présence utile sur 
un point quelconque de la côte. Dans ce cas, la flottille de 
bâtiments légers qui accompagnerait l'armée de terre devrait 
recevoir directement et exécuter les ordres du commandant 
en chef de l'expédition, et demeurer à sa disposition pour le 
seconder dans ses entreprises, sans que le commandant delà 
flottille fût dégagé, bien entendu,' des relations qu'il devrait 
conserver aussi longtemps que possible avec le commandant 
en chef des forces navales. » (Dépêche du ministre de la 
guerre, février 1860.) 

« S'il arrivait que, pour une cause quelconque, le géné- 
ral Montauban dût remettre son commandement, le général 
de brigade Jamin le remplacerait de droit dans la plénitude 
des pouvoirs ainsi définis *. » 

L'amiral Charner dont le pavillon devait flotter sur la fré- 
gate V Impératrice Eugénie prit pour chef d'état-major général, 
le capitaine de vaisseau Laffon de Ladébat, pour son aide de 
camp, le capitaine de frégate Le^ Couriault du Quilio, et pour 
son oflicier d'ordonnance, le lieutenant de vaisseau Jaurès. 
' Il avait sous ses ordres les contre-amiraux Page qui avait 
remplacé en Cochinchine l'amiral Rigault de Genouilly, «t 
l'amiral Protêt ^ qui partit de Toulon le 1 1 janvier. 

Le capitaine de vaisseau Coupvent-Desbois devait prendre 
le commandement supérieur de Canton. 

L'amiral Charner partait de Marseille le 29 février 1860 
par la voie de Suez et il arrivait à Hong-Kong le 1 2 avril et 
à Wou-soung le 18 avril. 



ORGANISATION DES FORCES ANGLAISES 

Comme nous l'avons vu le général Sir Hope Graist avait 

I. Relal. de iExp. de Chine en 1860, par Fallu, pp. 62-64. 
a. H. Gordicr, Hist. des Relat.y 1, p. 206. 
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été nommé commandant en chef du corps expéditionnaire 
anglais ; son armée comprenait deux divisions sous les ordres 
du major-général sir John Michel * et du major-général Sir 
Robert Napier' ; les quatre brigades avaient à leur tête les gé- 
néraux SuTTON, Jephson, Staveley, et Reeves ; les généraux 
Pattle et Crofton ^ commandaient la cavalerie et Fartillerie ; 
deux régiments de cavalerie ir régulière Sikh étaient com- 
mandés parles majors Fane et Probyn. 

« L'efiFectif des troupes se décomposait ainsi : 







OFFICIERS 


SOLDATS 


SOLDATS 








anglais. 


indiens. 


Cavalerie . 




4o 


4oo 


898 


Artillerie . 


. 


35 


876 


160 


Génie . 




6 


95 


160 


Infanterie. 


Totaux. . 


a83 


6o58 


36i2 




354 


7439 


4 83o 




Ensemble . 




12 6i3 


. 



« Ces forces, prises dans les Indes, et auxquelles il y au- 
rait encore à ajouter les contingents venus de l'Angleterre, 
' étaient plus considérables que les nôtres ; mais suivant l'ob- 
servation de lord Cowley, on ne prévoyait pas, calcul fait de 
-• toutes les éventualités, qu'elles pussent donner efiFectivement 
plus de 10 000 hommes sous les armes, au moment où 
' commenceraient les opérations actives. 

« Le commandant de cavalerie Reboul était détaché par 
' le gouvernement français comme commissaire auprès de Far- 
; mée anglaise. Le colonel anglais Fowley [sic Foley] fut investi 
•- des mêmes fonctions auprès du général de Montauban * ». 

% ' 

*f I. Depuis Keut. -général. 

i 3. Depuis lord Napier oî Magdala ; feld- maréchal ; -j- i4 janvier 1900. 

i 3. -J- i863; il commandait 5 batteries de campagne et 2 batteries de 

t siège. 

). 4. Blondel, p. 28. 

»' CoRDiER. — Ëxpcd. de Chine, 1860. lo 
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11 y avait une différence essentielle dans la conception 
anglaise et française du commandement en chef : la France 
désirait que le général soit supérieur à l'amiral ; pour les 
Anglais, en cas de divergence persistante, c'est l'avis des 
amiraux qui doit prévaloir et servir de règle de conduite. 

L'amiral Hope * restait à la tête des forces navales sur la 
frégate de 2® classe à hélice Chesapeake, cap. Georges 
0. Willes, avec sous ses ordres le contre-amiral Lewis T. Jones 
sur la frégate de 2® classe à hélice Impérieuse, Rochfort-Ma- 
guire et le commodore Harry E. Edgell, sur la 
roue Rétribution, cap. Shute B. Piers. 

I. Ses instructions sont datées du 10 nov. iSôg. 



• CIIAIMTIŒ \I 
^Ï-TIMATUM DE LA FRANCE ET DE rANGLETERRE, 

g MARS laeo. 



Dès le commencement de février 1860, M. de Bonrboulon 

et M. Bruce * s^étaient entendus pour demander aux Aml- 

f rauï de placer un vaisseau de chaque nation h leur dis- 

osition pour porter à rcmbouclmre dn Pei-ho, les lettres 

manjuanl, en conformité avec leurs instrucljous, les termes 

de rultimalum dont Tenvoi était retardé [ïonr permettre à 

i'ijniiral Page d'arriver de Gochincliine en Chine ; noire 

liïiJiiistre était d^accord avec l'amiral anglais pour une action 

■énergique. 



LETTRE DE M, DE BOURBOULON AU COMTE WALEWSKl 



Cliangbaï, 17 février 1860. 



M- Bruce m*a paru très satisfait de ce que je lui ai coinmu- 
oîque- Je lui ai annoncé en même temps que j'étais prêt a ni*en- 
lendre avec lui pour adresser au (ioiivecnement chinois rultima- 
tuni que nous devions noliliei de concert, seolement que j'étais 
^blio'é d'à l tendre pom' faire celle déiiiartlie que je lusse assuré 
4u concours de M. Tamiral Page, dont je nVvais pas reçu de 
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nouvelles depuis son dépai*t pour la Gochinchine, — et auqul, 
du reste, je venais d'écrire, en lui faisant connaître de mon M 
les instructions que j'avais reçues, et en l'engageant à venûm 
rejoindre le plus tôt possible avec toutes les forces dont il peoi' 
disposer. M. Bruce admit parfaitement pette nécessité pour moi, 
et ne me fit aucune objection sur le retard que l'arrivée de notn 
Amiral, dont les forces avaient à remonter de Gochinchine contre 
la mousson pourrait apporter à la notification qu'aux termes it 
ses instructions, il était chargé de faire sans délai. — Il mepalk 
alors d'une lettre qu'il venait de recevoir de l'amiral Hope, m 
réponse à une lettre particulière qu'il lui avait écrite aussiâl 
après la réception des instructions de Lord John Russell pourhi 
faire connaître la position des choses, et il me donna lecture de 
cette lettre, ou du moins de la plus grande partie. L'Amiral Hope 
n'espérait pas grand effet des mesures ooerdtives indiquées pu 
le cabinet de Londres dans l'éventualité où les demandes ds 
Ministre de S. M. Britannique n'auraient pas été accordées diu 
le délai fixé : l'interception des jonques-chargées de grains pour 
la Capitale sur la route qu'elles suivent le long de la côte, on' 
par le blocus mis devant l'embouchure du Pei-ho, lui paraisnit 
un moyen trop lent et trop indirect pour pouvoir produire une 
impression efficace sur la Cour de Pe-King. Il en était de même 
dans son opinion de l'occupation de l'une des îles Mia-taou, lies 
désertes, sans production, dont la possession ne pouvait être ' 
d'aucune valeur, — tandis qu'il y avait non loin de là sur k 
côte une grande «ville, où résidaient des mandarins, ayant un 
bon port déjà fréquenté par les navires européens (Tche-fou) 
dont Toccupation immédiate permettrait de se rendre maître des 
ressources du pays d'alentour, ressources abondantes puisque 
c'était un point commercial important, — et qui pourrait four- 
nir une bonne base d'opérations dans le cas où les hostilités 
devraient être poussées plus loin. Enfin, dans le cas où l'iJtim»- 
tum serait rejeté, les demi-mesures ne devant pas être d'une 
grande efficacité sur l'esprit du Gouvernement chinois, l'Amiral 
pensait qu'il serait bon d'en abréger la durée .autant que pos- 
sible, et pour cela de ne pas trop jwcsser l'envoi de l'ultimatum, 
de manière à ce que le délai qui y sera fixé, n'expirât pas long- 
temps avant le i*^*" mai, époque avant laquelle il n'était guère à 
présumer que le gros des forces expéditionnaires, des nôtres par- 
ticulièrement, pourrait être réuni ici. L'Amiral Hope informait 
au surplus M. Bruce dans cette lettre qu'il avait écrit officielle- 
ment dans ce sens à l'Amirauté, et il lui disait aussi que ses 
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nslructions lui prescrivaient de se concerter sur toutes les nie- 
mres à prendre avec T Amiral Français. 

Je ne dois pas vous cacher, M. le Comte, que je partage entiè- 
rement l'opinion de M. l'Amiral Hope sur rinefFicacitc des demi- 
mesures... 

Cependant on n'était pas sans inquiétudes dans la capitale 
chinoise : les ouvertures dfscrètes faites par M. Bruce aux 
autorités locales avaient sans doute été transmises à Pe-King ; 
on racontait que des agents, et en particulier un certain Min- 
chan, avaient été envoyés dans le Kiang-Sou pour se rendre 
compte de l'état des affaires, étudier les dispositions des 
Plénipotentiaires alliés, et agir, sôit isolément, soit d'accord 
avec le vice-roi de Nan-king, Ho Kouei-t'sing ; tout en réalité 
se bornait à des démarches indirectes de Ho lui-même par 
Fintermédiaire du banquier chinois de Chang-Haï, Ta-ki, lié 
avec les Européens de cette ville et en particulier avec 
M. Whittall, chef de la grande maison anglaise Jardine, 
Matheson et G°. 



LETTRE DE M. DE BOURBOULON AU COMTE WALEWSKI, MINISTRE 
DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES. 

Chang-Haï, 17 février 1860. 

Il parait qu'il est arrivé dernicTcmcnt à Sou-tclieou un autre 
personnage envoyé de Pe-King mais de plus d'importance que 
l'émissaire Wang dont j'ai parlé à V. E. dans une de mes précé- 
dentes dépêches (et qui à ce que j'ai su depuis, était également 
envoyé de la Capitale, on dit par Kouci-llang lui-même et non 
( par le Scng-w ang avec lequel il avait souleinent communiqué on 
\ passant par T'ien-tsin). Cet envoyé qui s'appelle Min-clian est 
I 1 un des deux secrétaires ou négociateurs de rang secondaire qui 
I assistaient les Plénipotentiaires Rouei-liang et lloua-cha-na dans 
«8 négociations de T'ien-tsin, et aurait pour mission de clicrrlior 
•** exactement quelles sont nos dispositions et 
'" nous faire (peut-être conjointement 
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avec le Commissaire impérial IIo) des propositions d'accommo- 
dement. Ces informations ont été données en confidence par le 
grand négociant et banquier Ta-ki, en relations intimes avec les 
Mandarins et leur intermédiaire habituel dans toutes sortes de 
transactions au Chef de la principale maison anglaise de Chang- 
Haï et rapporté par celui-ci à M. Bruce qui m'en a fait part. A 
la suite de cette ouverture, Taki a parlé en termes généraux de 
vives inquiétudes que les bruits de guerre répandus de tous côtés 
causeraient parmi le commerce, inquiétudes qui s'étaient com- 
muniquées à Pe-King même ; il a dit que les principaux membres 
du Conseil impérial, tous les gens sages y désiraient ardemment 
que le différend avec l'Angleterre pût être terminé par un arran- 
gement ; qu'à la vérité, il y avait un parti exalté, à la tête duquel 
était le Seng-wang qui était opposé à toutes concessions, mais 
que pourvu que les demandes du Gouvernement anglais ne 
fussent pas excessives, il pourrait être contenu et obligé à céder. 
M. Whitall (c'est le Chef de la maison anglaise auc[uel Ta-ki 
tenait ce langage), quoique fort au fait de la situation, a naturel- 
lement répondu avec beaucoup de réserve, en engageant toute- 
fois Ta-ki à revenir le voir. Les choses en effet n'en sont pas 
demeurées là, plusieurs nouvelles entrevues ont eu lieu entre le 
banquier chinois et M. Whitall, et celui-ci autorisé par M. Bruce, 
quoique ne parlant bien entendu qu'en son propre nom a touché 
les divers points spécifiés dans l'Ultimatum anglais, et même la 
question d'une indemnité pour les dépenses d'armements. Ces 
pourparlers, comme de raison, ont été au fur et à mesure trans- 
mis d'ici à Sou-tcheou, et les réponses de l'envoyé de Pe-king, 
transmises à mon collègue par les mêmes intermédiaires, paraî- 
traient être dans un sens des plus favorables à un accommode- 
ment. Enfin M. Bruce est venu me voir il y a quelques jours, et 
m'a annoncé avec une satisfaction visible, que d'après les der- 
nières informations de Ta-ki, un rapport avait été adressé par 
Min Chan à Pe-Ring dans lequel il avait rendu compte de tout 
ce qu'il avait appris, en concluant à la nécessité d'un accommo- 
dement, et que la réponse du Cabinet de Pe-King était attendue 
dans neuf jours. Mon collègue ne m'a pas caché qu'il espérait que 
ces pourparlers en éclairant le cabinet de Pe-King sur nos véri- 
tables dispositions (c'est-à-dire sur celles du Gouvernement Bri- 
tannique), en le rassurant dans une certaine mesure, amèneraient 
prochainement des ouvertures de sa part, qui pourraient conduire 
à un arrangeinont satisfaisant sans qu'il fût besoin de recourir 
à la force des armes. 



LETTRE DE M, DE nniTlBOr L0?< A M. LE COMTE WALEWSAl 



i5r 



Quelques jours pïus latd M. de. Bourboulon donnait de 
Inouvelies explications au Département : 
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Chang-Iîaî. 28 février t86o. 

... Depuis ce que j*ni eu l^ioiineur de vous mander à la date 
lu l'j couraiit, desi renseî^^'mvruenls qui me sont parvenus de 
îivcrs cotés, entre autres une entrevue recherchée par le uièuie 
Fa-ki a\ec Finterprètc de cette légaliout m'ont mis à nu^me de 
:>ntràier ce qui m'avait été communiqué par M. Bruce^ unique- 
lenl d'après Jes pourparlers qui avaient eu lieu entre M. Whi- 
sll et ce Ghinoïs. et voici ce que je suis arrive a conclure, je 
lirai même à constater d'une manicx^ a [)eii près cci iaiue sur le 
ésultat de ces pourparlers. L'arrivée à Sou-tcfieou d'un envoyé 
Ipécîal dtî Pe-K.ing* du nommé Min-cliau chargé de rendre 
^nipte de l'état des aftaires et auquel devaient être ensuite 
^dressées les réponses du cabinet de Pc-King, était une fable 
Inventée par Ta-ki pour donner plus de consistance à ses propres 
Sémarches et niieu\ couvnr le personnage principal auipiel de- 
iraienl aboutir les informations quHl pourrait obtenir sur les 
Intentions deiî Anglais, c'est-à-dire le Tsong-toullo, recevant ses 
apports par rinterniédiaïre du Tao-t*aï de Ghang-HaL C'est 
Jonc à llo, assisté, comme j'en ai informé V» E. il y a quelque 
&mps, du Juge provincial Sié» qu'ont été transmises tes ouver- 
lures faites indirectement par \L Bruce touchant les deu^andes 
îe son gouvernement et impliquant aussi les noires : sans doute 
îo en aura fait rapport à Be-Kinj^, dans la mesure où il l'aura 
i\ c'est-à-dire sous une forjue très mitigée, et d'a[)rés ce que 
fa-ki avait annoncé la réponse du Cabinet Impérial deuait ètie 
déjà parvenue à Sou-tcheou depuis plus d'une semaine ; mais il 
est à croire que cette réponse, si elle est arrivée, n'était pas favo- 
rable» car on a parlé depuis d'un nouveau délai, et d'après ce 
que le tao-t'aï a dit il y a quelques jours à M. de Méritens et ce 
qui m'est conlirmé par les informations qu'un de mes sien -se ug. 
homme de toute conOance, a ret^ues dernièrement tlirectement de 
SoU'tclieou, le voyage du niandariu iSié à Chang-hai, déjà fort 
difléré et qui, en raison de la qualité ollicielle de ce personnage, 
d éuoteraît enfm l'intentiou d'un conimcucenienl de négociation 
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sérieuse, ne doit encore avoir lieu que dans quinze ou dix-huit 
jours. 

Toutefois le parti de la guerre représenté à Pe-Kîng parle 
Seng-wang, Seng-ko-lin-ts'in, et le vice-roi du Tchie-li, Heng- 
fou, poussait (depuis l'affaire de Ta-Kou) l'Empereur à re- 
courir à la force des armes. Un premier rapport retrace la 
conduite passée des étrangers et indique les mesures violentes 
qu'il convient de prendre pour les arrêter dans leur marche. 

RAPPORT DU SENG-WANG ET DE HENG TSONG-TOU A l'eMPEREUR 
DE LA Cm?iE. 

Nous exposons avec respect au Saint Empereur que Torgueil 
et la mauvaise foi des barbares sont arrivés à un tel point que 
c'est par la force des armes seulement que nous arriverons à les 
soumettre. Nous demandons respectueusement à développer ce 
grave sujet, et prosternés aux pieds du Saint Empereur nous 
soumettons ces graves considérations à son jugement. D'après 
nous, les Anglais, depuis leur première révolte ont violé les lois 
à leur guise dans le Kiang-Sou et dans le Rouang-Toung. Depuis 
dix ans notamment nous n'avons pu nous opposer à rien de ce 
qu'ils ont voulu, aussi leur puissance grandit-elle chaque jour: 
les autres royaumes professent pour eux une déférence craintive, 
tandis qu'eux-mêmes alFichent un dédain marque pour l'Empire 
du Milieu. Dernièrement nous apprîmes que les barbares avaient 
quitté Canton et étaient arrivés à Cliang-Haï où les Plénipoten- 
tiaires Rouei-Liang et Houa-cha-na, arrivés à l'époque fixée, les 
attendaient depuis longtemps, et où nos Commissaires sollicitèrent 
d'eux une entrevue qui leur fut refusée. Les barbares en- 
voyèrent alors leurs navires de guerre à Ta-Rou ; confiants dans 
leur force, ils aboyaient comme des cliiens ; les rapports des au 
torités locales nous avaient appris qu'ils prétendaient venir se 
promener à T'icn-tsin et qu'ils ne souffriraient pas que nous v 
missions obstacle, qu'ils détruiraient nos travaux de barrage et 
qu'ils ne nous laisseraient pas nous y opposer. Ils se rendaient 
bien compte do la grandeur de l'Empire, mais comme ils avaient 
toujours vu leurs désirs réalisés auparavant, et que pour la pre- 
mière fois ils les voyaient discutés, ils nous dirent que nous atti- 
rerions de i^rands malheurs sur nous : leur orgueil et leur perfidie 
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sont telles. Si donc on leur avait permis de se rendre à la capitale, 
comment aurait-on fait pour satisfaire leurs demandes insatiables 
et déraisonnables. Le 26® de la 5*" lune leurs navires à vapeur 
reçurent l'ordre d'arracher les piquets de bois, les chaines de fer 
qui barrent l'entrée du fleuve, etc. ; puis enfin de bombarder et 
détruire nos batteries ; mais heureusement que nous le Seng- 
Avang et autres étions là, et nous appuyant sur la Majesté de 
l'Empire nous leur fîmes éprouver une défaite totale : leurs na- 
vires furent coulés, leur horrible engeance massacrée, et leurs 
pertes furent telles qu'ils durent s'enfuir avec précipitation. De 
tous les côtés, peuple et mandarins manifestaient un enthousiasme * 
indicible. Nous supposons après cela que les barbares sont moins 
disposés que jamais à se soumettre ; ils ne désirent d'ailleurs 
humilier le Céleste Empire que pour venir plus facilement k bout 
des autres ensuite. Le jour où leurs navires de guerre reparaîtront 
dans la Chine, il y aura certainement des malheurs à redouter 
et il est certain que les barbares feront tout ce qui sera en leur 
pouvoir pour prendre une revanche. Mais il faut vis-à-vis d'eux 
changer de méthode : si l'Empereur les traitait aujourd'hui avec 
bienveillance, ils deviendraient aussitôt plus exigeants et plus 
intraitables, ne manqueraient pas d'en attribuer le motif à ma 
faiblesse et à mon impuissance à leur résister et leur soumission 
deviendrait impossible. Nous avons appris que depuis leur dé- 
sastre jusqu'à aujourd'hui si leur esprit a marché avec rapidité^ 
leurs actes ont été lents; ils nous surveillent avec soin, prêts à 
profiter de la première occasion pour mettre au grand jour leur 
cœur empoisonné, et appeler dans un moment de rage leurs 
navires de guerre au combat. Nous pensons donc que d'un ins- 
tant à l'autre les barbares se remueront, et qu'ils ne laisseront 
jamais dire que nous les avons vaincus et qu'ils se sont soumis. 
Pour parer à ce que nous redoutons, il n'y a qu'à se préparer à 
la résistance. Aujourd'hui Ta-Kou seul est fortifié, mais à côté, 
comme en arrière nous n'avons ni ouvrages, ni défenseurs. Les 
soldats de Tchoang Kiang ont reçu, nous dit-on, l'ordre de se 
rendre à T'ien-tsin, mais les mêmes nouvelles nous apprennent 
que Pe-t'ang est sans défense. Bien que nous (le Seng-wang) 
soyons plein de dévouement et que nous ayons ordonne à Heng 
(le gouverneur du Pe Tche-li) et aux autres de s'unir avec nous 
dans la même pensée et de nous aider, comme les barbares ont 
des moyens sans nombre à leur disposition, nous ne cessons 
d'augmenter nos troupes pour les repousser. Si nous n'avions en 
cfTet qu'une seule armée et si, malgré sa valeur, cette armée 



l54 ULTIMATUM DE LA FRANCE ET DE l'a56LETEBRE 

éprouvait un désastre, nous serions perdus sans ressource. Depuis 
plusieurs années, les barbares nous ont trompés dé la façon k 
plus odieuse : ils ont fait prisonnier notre grand mandarin (Ye 
Tsong-tou) et nous ont dit ensuite, les deux Empires sont en 
paix. Ils nous ont pris Canton, et nous ont dit ensnite. les deox 
Empires sont en paix ; ils ont envahi nos ports et nous ont dit, les 
deux Empires sont en paix. Cette année ils se sont avancés à aoolis' 
environ de la capitale et se sont précipités comme une troupe de 
porcs et de bœufs sur Ta-Kou dans le bot de s'emparer de T'ien- 
tsin, et à ce moment même ils disaient : .les deux Empires sont 
■ en paix, nous voulions prendi'e la route de T'ien-tsin pour aller à 
Pe-King échanger les ratifications de nos traités. Nous connaissons 
trop bien les projets qu'ils nourrissaient dans leur cœur, il était 
inutile de les interroger. Ces barbares nous ont toujours trompés 
en invoquant les traités. Pourquoi donc aurions-nous toujours 
accepté le mal qu'il leur plaisait de nous faire, et n'aurions-nous 
pas une fdis pour toutes changé cette situation. Nous pensons que 
puisque .nous (le Seng-Wang) les avons déjà vaincus, nous pou- 
vons réunir nos forces et pour la gloire de l'Empereur les exter- 
miner. Ces barbares viennent de pays éloignés ; ils ne peuvent 
donc rester indéfiniment et attendre qu'ils soient réduits aux der- 
nières extrémités ; ils seront donc obligés en s'appuyant sur les 
traités antérieurs de complètement démasquer leurs projets per- 
fides. Nous pourrons alors terminer facilement cette affaire. Nous 
savons très bien que les dépenses de l'Empire sont considérables 
et les approvisionnements très difficiles, mais de deux avantages 
il faut choisir le plus grand et de deux maux il faut choisir le 
moindre, et les Anglais sont venus dernièrement étaler leurs 
desseins empoisonnés dans les lieux voisins de ceux où habite 
l'Empereur, et de tous les maux dont puisse être affligé l'Empire, 
il n'en est pa^ de plus grand. Nous pensons donc que sans s'arrê- 
ter à ce qu'il y a de grave ou non dans la circonstance présente, 
le mieux est d'attendre que les barbares fassent connaître positi- 
vement ce qu'ils comptent faire. Alors notre rôle sera facile et 
nous agirons en conséquence. J'espère que le Saint Empereur 
jugera de même dans son cœur et qu'il fera promptement choix 
d'un grand mandarin (pour traiter cette affaire), et qu'il enverra 
des troupes d'élite pour défendre chaque position, pour faciliter 
notre mission protectrice et afin que nos soldats, après cent com- 
bats, soient toujours renouvelés et prêts à entrer en lice ; de cette 
façon, la force numérique de l'armée restera toujours la même 
et le courage des soldats ne sera jamais émoussé ; alors l'armée 
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conservera sa fidélité et sa valeur et nous pourrons facilement 
écraser l'orgueil des barbares. Il faudrait en outre ordonner aux 
bandes de Canton de se porter sur Hong-kong pour y tenir arrêtes 
ses défenseurs, et dans le môme temps les troupes de Teng-tcheou 
fermeraient la retraite aux barbares (la route du retour). A ces 
conditions, la Majesté de TEmpire brillera de tout son éclat, et la 
soumission des barbares sera un fait assuré. Ici et à ï'ien-tsin le 
sentiment de tous est celui que nous venons d'exposer. Mais dans 
l'ignorance où nous sommes si ces considérations sont justes ou 
non, nous sollicitons la décision du Saint Empereur en lui deman- 
dant avec respect de soumettre ces questions à son jugement *. 

Un second rapport marque le danger qu'il y aurait à laisser 
les étrangers se rendre de Pe-t'ang à Pe-King par T'ien-tsin : 



SECOND RAPPORT 

Un Kong-kouan ^ est déjà préparé à T'ien-tsin et destiné aux 
barbares qui se rendront de Pc-t'ang à Pe-Ring : dans notre opi- 
nion il ne devrait pas être permis aux barbares qui se rendront 
de Pe-t'ang à la capitale de passer par ï'ien-tsin, tout est à re- 
douter de ces barbares sans foi ni loi ; une fois arrives à T'ien- 
Isin, ils s'y attarderont pour examiner notre armée et les posi- 
tions qu'elle occupe ou bien, sous le prétexte d'une promenade, 
ils enverront à Ïa-Kou examiner nos moyens de défense, ce que 
nous ne pouvons pas permettre, et ce que nous ne pourrons pas 
alors empêcher ; et Ta-Kou seul est formidablement défendu, 
T'ien-tsin et les environs ne le sont pas. Les sentiments des bar- 
bares sont du reste faux et perfides au point que s'ils se rendaient 
dans la capitale, ils ne se soumettraient certainement pas à nos 
avis et voudraient emmener avec eux une suite nombreuse ; il 
devient donc indispensable d'envoyer des soldats dans les endroits 
importants pour les contenir et les repousser. Si l'Empereur 
leur permettait de venir à la capitale et de s'y rendre par la route 
de T'ien-tsin, il faudrait garnir la route de troupes formidables 
comme s'ils venaient en ennemis, sous le prétexte que cette ré- 
ception est dans le but de se conformer aux rites et de leur 
donner une idée de la grandeur de l'Empire ; et s'ils ne mettaient 

I. L'Interprète Inf» de la Légation, E. de Mkritens. 
3. Salle de corporation ou de compagnie ; hôtel de ville. 
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pas à exécution leurs projets perfides, on pourrait les recevoir ctP^^^^ i 
.hV'ii tendre avec eux. En un mot. avec des gens qui ont les senli — i J 
inents du scorpion et du chacal, il est inutile d'user de ménage — — ^^, 
Tnents. Telles sont les considérations que nous osons sonmettre;!^— .m: 
an Jugement du Saint Empereur ^ 

Le ^5 décembre i85r)j TEtripereur ITien-Foong avartJ^i^ 
publié redit suivant : 

ÉDIT IMPÉRIAL 

Le deux de la ïa'' bine de la g"" année de Hîcn-Foung, le Nei—'^-^^l, 
ko^ a reçu ïa commnntcation impériale snivanlc: Les fortification* m^mm 
élevées pour défendre les abords do T'ieo-tsîn el de la Gapitaïcî^z» J^.^ 
n'avaient pas été ordonnées seulement en vue des altatjues de;^^ J(^ 
Uoyaumes étranf^ers. L'envové anglais Bruce désirant artl e m rn e a^ — ^ ^ f 
prendre la route de T'icn-tsin pour se rendre a la Capitale fiMiL,,^]/ 
averti qu'il devait changer d'itinéraire et passer par Pe-t'an^^^, 
mais il ne voulut ]>as incrne recevoir cet averlîssement ; les autc^^^-t> 
rites locales lui envovèrent des présents qu'il ne voulut pas recf^^^N?- 
voir, n'était- ce pas une grande inconvenance? Il tenta de détruî^^Bzre 
nos travaux de barrage, d'arracher nos piquets el nos chainas c^=rJe 
fer, et pour v parvenir i! engagea la lutte avec nons, n'est-ce p^^^**^ 
là une conduite insensée? ('e n'est assurément pas la Chine qi-— — J* 
a voulu la guerre, et si l'Envové anglais eut élé à notre pîace, * 

eut à coup sur agi de même. Comment est-il possible de per^""'"'^ 
mettre à des navires de guerre d'entrer dans tous nos ports oi 
d'en sortir à leur guise. Quant avix Français, ils ont envoyé u 
seul navire de guerre à l^icn-tsin, ils n'avaient cerlainement p: 
de mauvaises inten lions, el ils ne venaieni pas pour aider le 
\nglais dans raccouiplisseinent de leurs j>rojets [lerfides, c'est du 
reste tout ce que le monde sait. 

<)u'on res|)ecle ceci [ 




L'amiral Page, étant arrivé a ilong-lvongj faisait connaître 
h M. de Bourbon Ion, le t3 février iSGo, ses vues qui cf^ 
cordaient avec celles de Ta ni irai Ilope au sujet de F envoi 

I. L'bilorpri Ip InL""^ de Légation, E. de Méiutkks. 
3. CMiancellfîrici impériale ou Grand Secrétariat. — H, Cordi* 
des HeUtt., b p, lo'i. 
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rultimatum et donnait l'effectif dont les deux escadres dispo- 
seraient vers le i5 mars pour se rendre aux Chou-san. 



L AMIRAL PAGE A M. DE BOURBOULON 

Division navale des Mers de Chine. 
Forhin. — Rade de Hong-Kong. 

Le i3 février 1860. 
M. LE Ministre, 

Il a semblé à TAmiral Hope et à moi que les Plénipotentiaires 
doivent se conformer aux ordres de leurs gouvernements en ce 
qui concerne l'u/Zima^um, à moins que les Commandants en Chef 
ne soient pas en mesure de les soutenir. Or voici qu'à l'heure 
qu'il est, les Amiraux prévoient qu'ils pourront disposer de forces 
pour se rendre à Ghousan vers le 1 5 mars prochain : 

Français : 

Renommée, frégate mixte de 5o canons, qui est attendue à 
Hong-kong vers la fin de février. 

Da Chayla, frégate à vapeur qui sera à Hong-kong du 26 au 
38 février. 

Forhin, aviso à vapeur ; 

Régent, d» 

Dordogne, transport à vapeur que je vais rappeler de Tourane ; 

Alarme ou Avalanche, canonnières. 

En outre, je compte faire venir de Tourane, uniquement pour 
connmencer les opérations, sauf à les renvoyer ensuite, deux ou 
trois compagnies d'infanterie de iio hommes chacune, pour 
aider à l'occupation de Ghousan et de Chang-Haï. 

Et si, dans l'intervalle, quelqu'un des bâtiments annoncés de 
France arrive, je le ferai partir sur le champ pour le théâtre des 
opérations. 

Anglais : 
Impérieuse (Amiral Jones) ; 
Furious ; 
Cruizer ; 
A Igerine ; 
3 gun-boats : 
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En outre : ôoo hommes de troupes pour Chousan, 5oohommei M ^^'^' 
pour Chang-Haï. M^ï^' 

A Taide de ces forces réunies, les Amiraux croient, silesioi' ^f 
seignements qui leur sont donnés sont exacts, être en état : 

1° de s'emparer de Chousan et d'y laisser une force d'occup*-- ^^W 
tion suffisante ; ^ ^vsk' 

a" d'occuper Chang-Haï avec une force également suffisante. M V. 

Après cet exposé, il appartient aux Plénipotentiaires de jiig<^^ 
du moment qui leur paraîtra opportun pour l'expédition de letv-^ 
ultimatum et de décider quelle voie leur parait préférable focMJ 
que cet ultimatum soit réellement remis au Gouvernement dm m- 
nois. Les Amiraux prient les Plénipotentiaires de leur donn^^ 
avis de leur résolution et de leur démarche en temps convenable 
pour que l'action suive immédiatement la menace 

Veuillez agréer, etc. 

Sig. : Le C. Amiral, MUo 

Commandant en Chef, ■ vV 

Page. 'W'^'l 



Les dei|x ultimatum adressés au cabinet de Pe-King on 
plutôt à Pang Wan-tchangj principal Secrétaire d^Etat, datés 
du 8 mars, étaient temis le matin de ce même jour par les 
secrétaires interprètes au Tao-t'aï de Chang-hai pour être 
transmis au Commissaire Impérial, le vice-roi des deux 
Kiang, Ho, alors en résidence à Tchang-tcheou. 

L^ultimatum anglais ^ était conçu dans les mêmes termes 
avec cette différence que dans le nôtre le principe d'une indem- 
nité était posé. 

ULTIMATUM FRANÇAIS, 8 MARS l86o^. 

Le Soussigné Envoyé Extraordinaire et Ministre Plénipoten- 
tiaire de S. M. l'Empereur des Français, ayant rendu compte à 
Son Gouvernement de la réception qui lui a été faite au mois 
de juin dernier à rembouchure de la rivière de T'ien-tsin, lors- 
qu'aprcs avoir dûment notifié à S. E. le Principal Secrétaire 

1. Voir rultimatum anglais dans Correspondence, pp. 34/6. 

2. A son Excellence le Principal Secrétaire d'État de la Chine, etc. etc. 
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d*Etat de la Chine son intention de se rendre à la Capitale, pour 
y effectuer l'échange des ratifications du Traité conclu l'année 
précédente à T'ien-tsin, conformément à la clause finale du dit 
Traité, il s*y est présenté pour accomplir sa mission, a reçu l'ordre 
du Gouvernement de S. M. TEmpereur des Français d'adresser* 
au:x: Ministres Secrétaires d'Etat de S. M. l'Empereur de la Chine. 
les demandes et les déclarations suivantes, comme les conditions 
expresses qu'il met au maintien de la bonne harmonie entre les 
deixx Empires. 

I ® Le Cabinet de Pe-King par l'organe du Principal Secrétaire 
d'Etat adressera au Soussigné, comme représentant de S. M. 
l'Empereur des Français, dans une lettre officielle, des excuses 
formelles pour l'attaque dont un bâtiment delà Marine Impériale 
fra.nçaise, réuni aux bâtiments de guerre de S. M. la Reine de 
la Grande Bretagne a été l'objet au mois de juin dernier devant 
Ta-Kou. 

2** Le principal Secrétaire d'Etat de la Chine donnera, au nom 
de son Souverain, au Soussigné l'assurance que lorsqu'il se rendra 
à la Capitale pour l'échange des ratifications du Traité, il pourra 
arriver sans obstacles jusqu'à T'ien-tsin à bord d'un navire de 
gu.erre Français, et que les Autorités chinoises prendront ensuite 
les mesures nécessaires pour que le Soussigné et sa suite soient 
conduits avec les honneurs convenables de T'ien-tsin à Pc-King. 
3*^ Le Gouvernement de l'Empereur de la Chine déclarera 
dans sa réponse à la présente notification, qu'il est prêt à échan- 
ger à Pe-King les ratifications du Traité conclu à T'ien-tsin le 
27 juin i858 entre S. E. le Baron Gros, Commissaire Extraordi- 
naire de S. M. l'Empereur des Français, et L. L. E. E. les Plé- 
nipotentiaires chinois Kouei-liang et Houa-cha-na. De son côté 
^6 Gouvernement de l'Empereur des Français déclare par l'organe 
^^ Soussigné, son Représentant, qu'il n'a plus désormais à invo- 
^^er, dans la question de la résidence de son Ministre à Pe-King, 
a^^tre chose que les clauses des Traités, c'est-à-dire qu'il reprend 
^^ droit de se prononcer, s'il le juge convenable, pour un séjour 
permanent de Sa Légation dans cette capitale du moment que le 
Gouvernement de S. M. Britannique n'étant plus lié par l'arran- 
I geiîicnt consenti par S. E. Lord Elgin avec les Coniinissaircs 
j cuinois a repris lui-mènie le droit de rrclanier sur ce point l'cxé- 
1 culion pleine et entière de l'article 2 dé sou Traité. 
/ i'^Le Gouvernement chinois s'eni'agera à paver à celui de S. M. 

l'Empereur des Français une indemnité proportionnée aux charges 
(/ue la nécessité où l'a mis la conduite de ce Gouvernement d'en- 
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voycr une seconde Ibîs dus ('ortoîj navales et niililaircs à unp au ,^5.^i 
grande distance, a de nouveau fait peser sur le Trésor (Financc^s^^ 
Français. 

Lii Soussif^né enfin a reçu Tordre de notifier au Gouvernem& :ant 
de S. M. r Empereur de la Chine qu*il lui est accorde un dél^i 
de trente jours à couiplerde la remise de la présente notincatî«3»n 

pour accepter sans rt'serve les conditions ci-dessus énoncées, à 

l'cxpi ration duquel délai, si le Cabinet de Pe-Kîng n'a pas Hotît 
parvenir son acceptation formelle au Soussigné, son silence fte:wa 
considéré comme un refus. 

Giiang'Ilaï, le 8 mars 18G0. 

Voici la lettre de M. de Boiirbouion à Ha qui acconip -^- 
Briait rnltimatum : 



M. DL ROI ULtdULÛN A S, E. HO, COMMISSAIRE IMPÉRIAL, 
VlCE-llOl UiîS DEUX RIAIS G. 

Le Soussigné a l'honneur tle transmettre sous ce pli à S* ïiMS*^ 
le haut fonctionnaire une dépêche adressée par lui au premî "^ 
Secrétaire d'Etat de rEmpire chinois ainsi qu'aux tnemhres (^^^" 
Conseil des Ministres en le priant de la faire parvenir par la vo -'^ 
la phi s prompte a sa destination. 

Le Soussigné doit faire connaître au nohle fonctionnaire qu^ * 
importe d'autant plus que cette conimunication soit transmis ^ 
sans retard au Cabinet (a la Cour) de Pe-King qu'un délai y e^^ 
fixé jioar hi réponse qui doit être faite au Soussigné et que cett43 
cfuiimunication intéresse au plus haut degré la continuation des 
relations de bonne harmonie entre les deux Empires- 

Chang-haù le 8 ^ mars 1860* 

Sig, BOURBOULON. 

Le général de Mon tau ban arri\a à Chang-Haï le i3 mars 
sur la corvette Fori/Vi ; M. de Bonrboulon le prévenait cle lo 
remise de T ultimatum qui devait expirer le 8 avril pou 
qiill prenne les mesures coercîtives nécessaires dans le c< 
où les deiiiandes des Allies seraient repoussées. 



j- CliilTrée g par erreur. 
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M. DE BOURBOULON A S. E. LE GENERAL DE DIVISION, 
COMMANDANT EN CHEF, ETC., ETC. 

Gfkéual, 

J'ai l'honneur de vous informer que V ultimatum du Gouverne- 
ment de l'Empereur, ainsi que celui du Gouvernement Britan- 
nique, a été notifié le 9 [lire le 8] de ce mois au Gouvernement chi- 
nois, par des notes que les Ministres de France et d'Angleterre ont 
adressées sous cette date au Cabinet de Pe-King, et qui ont été 
transmises par l'intermédiaire du Commissaire impérial, vice-roi 
des Deux Kiang. Vous trouverez ci-joint une copie d^ l'Ultima- 
tum notifié par moi au nom du Gouvernement de Sa Majesté. 

Jp dois vous faire remarquer, Général, que le délai de 3o jours 
fixé dans cet Ultimatum 4 comme dans l'Ultimatum anglais pour 
l'acceptation des réparations demandées par les deux Gouverne- 
ments devant expirer le 9 avril prochain, c'est à vous qu'il appar- 
tiendra, dans le cas où ces demandes seraient repoussées, de pro- 
céder de concert avec les Commandants en Chef des forces 
militaires et navales de S. M. B. aux mesures coercitives indi- 
quées dans les instructions des Gouvernements alliés, et dont la 
mise à exécution avait été dévolue avant votre arrivée à M. le 
Contre- Amiral Page. 

Veuillez agréer, etc. 

Sig. A. BoURBOULON. 

Le 5 avril 1860, le général Sir Hope Grant, avec Lady 
Grant, arrivait à Chang-Haï sur le Granada ; ce même jour, 
le vice-roi Ho transmettait aux Plénipotentiaires la réponse * 
à leur ultimatum. 



RÉPONSE A l'ultimatum, 5 AVRIL 1860 ". 

IIo, Commissaire Impérial de Chine, Gouverneur Général des 
deux Kiang, etc., etc., etc. 

I . Reçue le 8 avril. 

3. Voir la réponse à rUUimatum anglais, Blue Book, p. ^2. 

CoKDiER. — Expéd. de Chine, 1860. n 



162 ULTIMATUM DE LA FRANCE ET DE l'aNGLETERRE 

à BouRBOULON, Envoyé extraordinaire. Ministre plénipoten- 
tiaire de France, etc., etc., etc. 

En réponse à la dépêche que vous m'avez adressée, noble 
envoyé, tout dernièrement avec une lettre officielle pour le pre- 
mier ministre et les Membres du grand Conseil, lettre que j'ai 
transmise à la capitale le 22® jour de la 2® lune (i4 mars), j'ai 
reçu le 1 4® jour de la présente lune (4 avril) une dépêche du 
Grand Conseil dont il est de mon devoir de vous transmettre 
copie afin que vous en preniez connaissance. 

Je saisis cette occasion pour vous offrir les vœux que je forme 
pour votre bonheur. Tel est le but de cette dépêché en réponse. . 

Ci-joint une copie. 

Le iS*' jour de la 3® lune de la io« année de Hien-Foung, le 
5 avril 1860. 

Pour traduction, 

Sig. :*E. de Meritens. 
&c., &c. 



LE GRAND CONSEIL A S. E. HO, VICE-ROI DES DEUX K^G, 
ETC., ETC. 

Pe-King, fin mars. 
Le Grand Conseil a reçu hier la dépêche de V. E. transmettant 
une lettre officielle de l'Envoyé français Pou, dans laquelle il est 
dif". que dans la cinquième lune de Tannée dernière, lorsqu'il 
arriva à l'embouchure de la rivière de T'ien-tsin dans rintention 
de se rendre à la capitale pour échanger les ratifications du 
Traité, il se vit arrête dans l'accomplissement de sa mission par 
les obstacles que les autorités y avaient accumulés sans motif, et 
demande une indemnité de guerre pour l'attaque dont un navire 
Français a été l'objet, &:c., Sac. Le Grand Conseil a reconnu 
après examen que dans la cinquième lune de l'année dernière, 
les Anglais au mépris de la raison donnèrent Tordre de détruire 
les obstacles que nous avions élevés à l'embouchure de la rivière, 
et vinrent avec une armée dans ce but. Dès 
Chine qui s'est montrée déloyale ; comme 
France et d'Amérique n'étaient pas \^ 
cette époque les autorités de Tembo^ 
à bord des deux navires franc*»' 
informations et leur ordonner 
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r se rendre à la Capitale. Mais le navire français était déjà 
Li, et les Américains se rendirent seuls à Pe-t*ang effectuer 
hange des ratifications de leur traité ; ce qui ne doit être 
ibué qu'à ce que les Français n'avaient pas fait connaître par 
î dépêche à l'avance qu'ils accompagneraient les Américains *. 
nment peut-on dire que nous nous sommes opposés à ce qu'ils 
sent remplir leur mission ? Ajoutez à cela qu'après le départ 
Français, V. E. leur écrivit àChang-Haï pour leur annoncer 
j puisqu'ils n'avaient pu se joindre aux Américains (dans leur 
rche), il leur était loisible, s'ils désiraient échanger les ratifica- 
is de leur traité, de prendre la route de Pe-t'ang et de traiter 
rs affaires de la même manière que les Américains. Quant à 
lemande d'une indemnité de guerre fondée sur l'attaque d'un 
ire français, puisque le^ Français n'étaient pas les alliés des 
»lais dans le combat qu'ils ont livré aux Chinois, comniient 
ic les Chinois auraient-ils attaqué un navire Français ? Et si 
1 parle d'indemnité de guerre, est-ce que les frais d'arme- 
nts faits par la Chine depuis ces dernières années ne sont pas 
ïienses ? 11 faut que chacun supporte ses dépenses, et encore 
leur^rfe seront-elles pas la moitié aussi considérables que celles 
la"Chine. 

ajoutez à cela que l'année dernière les Français ont demandé 
e pas payer à Tai-wan et autre part des droits plus forts que 
Américains, et que l'Empereur toujours bienveillant et hu- 
in pour les étrangers, et protecteur éclairé du commerce, a 
ndu aux Français le bénéfice qui venait d'être accordé aux^' 
léricains, bien que les ratifications de leur traité n'aient pas 
échangées. C'était à coup sûr traiter les Français avec bienveil- 
ce, et aujourd'hui non seulement ils ne se montrent pas re- 
maissants, mais demandent au contraire des excuses pour 
taque dont un de leurs navires a été l'objet et une indemnité 
guerre. En outre dans leur dépêche ils fixent un délai pour 
)ondre à cette communication importante dans laquelle ils re- 
3duisent la demande extravagante de résider à la Capitale d'une 
inière permanente. Le grand Conseil a examiné le traité conclu 
'ien-tsin, et n'y a vu aucun article concédant ce droit ; l'art. 2 
ilemcnt est ainsi conçu : « Si une autre puissance inscrit dans 
traité avec la Chine qu'elle pourra envoyer des Ambassadeurs, 
oyés ou autres à la Capitale pour y yésider d'une manière 



Var. qu'ils étaient arrivés à la suite des Américains. 



] 
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permanente, alors les Français jouiront aussitôt du même droit > 
L'année dernière les Anglais ont demandé cette autorisation aiee 
insistance, et notre Commissaire Impérial Kouei-Liang leur t 
clairement répondu que c'était impossible. 11 est donc parfaite- 
ment inutile que les Français discutent de nouveau cette qu» 
tion de résidence permanente. Quant à ce qui est de se rend» 
au Nord pour échanger les ratiûcations de leur traité, si les Fran- 
çais désirent réellement se conformer à l'esprit de leur traité, ef 
s'entendre amicalement, V. Ë. pourra se rendre à Chang-Haf 
pour discuter avec eux, et quand tout aura été clairement discafe' 
et positivement arrêté, alors si suivant le traité, ils n'emmènent 
avec eux qu'une suite peu nombreuse, on ne peut pas ne pas k 
recevoir convenablement; mais quand ils viendront échanger la 
ratifications du traité, ils ne pourront venir avec des navires è 
guerre comme la première fois, et prendront la route de Ve-Ï^> 
Si au contraire ils viennent avec des navires de guerre etprenneot 
la route de Ta-Kou, alors c'est que les Français ne veulent pu 
loyalement échanger les ratifications du traité, mais désirent ta 
contraire mettre le même traité à néant. Afin d'éviter toute entor 
et tout malentendu V. E. portera cette dépêche à la connaissance 
de l'Envoyé Français. 
. Tel est le but de la présente * * 

Cette réponse n'était rien moins que satisfaisante ; M. ^ 
Bourboulon faisait à ce sujet les remarques suivantes dans b 
lettre qu'il adressait le 17 avril à M. Thouvenel : 

Contrairement à l'usage généralement, je crois mêmep- 

voir dire, invariablement observé dans les communicalioos \ 
adressées de Pe-King aux hautes autorités provinciales, les nolfi ' 
que le Vice-Roi Ho a été chargé de nous communiquer in cxW, 
ne sont pas basées sur un Décret Impérial, qui. suivant les règles ^ 
ordinaires, comme je viens de le dire, aurait dû être mentionné 
et rapporté textuellement en tête de ces documents ; d'où il esl 
permis de conclure que le Cabinet de Pe-King, tout en repous- 
sant nos demandes avec hauteur, et en se décidant à affronlet 
les premières chances d'une collision, s'est réservé, en cas d'échec, 
une porte de sortie, celle de désavouer les réponses qui nous ont 
été faites comme ayant été résolues par le Conseil général, san? 
la sanction et à l'insu de TEmpereur... 

j. Pour traduction : i4 avril 1860. Sig. : E. de Mérite.ns. 



Il ne restait plus aux diplomates qu'à remettre les affaires 
aux hommes de guerre : le i4 avril, le mémorandum suivant, 
rédigé en français et en anglais, était remis le i6 par les 
Plénipotentiaires aux Commandants en Chef : 



MEMORANDUM, l/J AVRIL 1860. 

Les Soussignés Envoyés extraordinaires, &:c., s'étant commu- 
niqué mutuellement les documents émanés du Conseil Général 
de l'Empire chinois qui leur ont été transmis ofliciellement par 
le Commissaire Impérial Vice-Roi des deux Kiang, en réponse 
aux ultimatum de leurs gouvernements respectifs qui ont été 
notifiés au Cabinet de Pe-Ring le 8 du mois dernier^ — sont de- 
meurés d'accord que ces réponses par cela même qu'elles ne 
contenaient rien qui pût être considéré comme une acceptation, 
constituaient un refus formel des demandes du Gouvernement 
de S. M. l'Empereur des Français et de celui de S. M. Britan- 
nique posées dans les dits ultimatum, outre que le ton très peu 
satisfaisant dans lequel elles sont conçues écartait pour le moment 
toute possibilité d'un arrangement pacifique par la voie des 
négociations. 

Les Soussignés sont convenus en conséquence qu'il ne leur 
restait, conformément à leurs instructions, qu'à remettre aux 
Commandànts-en-Chef des forces de terre et de mer, françaises 
et anglaises, en Chine, le soin de concerter les mesures coerci- 
tives qui suivant la marche tracée par les instructions des deux 
Gouvernements leur par^itraient les plus à propos pour contrain- 
dre le Gouvernement chinois à observer ses engagements et à 
donner aux Puissances alliées les réparations que sa conduite 
déloyale dans les événements du mois de Juin de l'année dernière 
a si amplement motivée?. 

Chang-Haï, le i4 Avril 1860. 

Sig. : A. BOURBOULON. 

Frederick W. A. Bruce. 



La lettre suivante de M. de Bourboulon accon 
l'envoi du mémorandum au GénérarMontauban : 
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M. DE BOURBOULON A S. E. M. LE GÉNÉRAL DE MONTAUBAÎ 

Chang-Haï, le i6 avril 1860. 
Général, 

J*ai rhonneur de porter ci-joint à votre connaissance la tra- 
duction d'une dépêche émanée du Cabinet de Pe-King qui ma 
été officiellement communiquée par le Commbsaire Impérial 
Yice-roi des Deux Kîang comme étant la réponse à VUltimatum 
que j'ai notifié le 8 du mois dernier au Gouvernement chinois au 
nom du Gouvernement de l'Empereur. Le Ministre Plénipoten- 
tiaire de S. M. Britannique a reçu en même temps une réponse 
analogue. Ces réponses constituant à mes yeux, comme à ceux 
de mon Collègue d'Angleterre, un refus formel d'accepter les 
conditions posées dans les Ultimatum des deux Grouvernements, 
il a été convenu entre M» Bruce et moi qu'il ne nous restait, aux 
termes de nos instructions, qu'à remettre entre les mains des 
Généraux commandant en chef le soin de poursuivre, par la voie 
des armes, les réparations dues par le Cabinet de Pe-King, à la 
France et à la Grande Bretagne, pour Tinsigne mauvaise foi de 
sa conduite à notre égard, — sauf à reprendre les négociations 
lorsqu'il se montrerait disposé à satisfaire à nos justes demandes. 
C'est, à cet effet. Général, que j'ai l'honneur de vous adresser i' 
présente communication, en vous priant d'agréer les nouvelles assv^ 
rances de ma haute considération et de mes sentiments dévouas 

L'Envoyé Extraordinaire et 

Ministre plénipotentiaire en Chir^ * 

(Sig.) A. BoURBOULON. 

D'autre part, M. de Bourboulon avait répondu le 11 ai^^ 
par la dépêche suivante à la communication du vice-roi tl 

RÉPO?fSE DE M. DE BOURBOULON A HO, II AVRIL 18&O. 

Bourboulon, Envoyé extraordinaire, etc., etc., à Ho, Coxi^ri 
sairc Impérial de Chine, Gouverneur général des Deux iCiai 

etc., etc. 



Le Soussigné a Vh 



M. DE BOURBOULON REMPLACÉ PAR LE BARON GROS iG"] 

Général des deux Kiang de la dépêche que S. E. lui a transmise 
tout récemment, portant la date du 5 courant et lui communi- 
quant la réponse faite par le Cabinet de Pe-King à l'ultimatum 
du Gouvernement Impérial de France. Cette réponse n'étant pas 
une acceptation pure et simple dudit ultimatum, le Soussigné 
regrette d'avoir à annoncer au Gouverneur Général des Deux 
Kiang qu'il la considère comme un refus catégorique de la part 
. du Gouvernement chinois, de toute satisfaction pour une longue 
série de griefs dont la France a à lui demander le redressement, 
justifiant à l'avance toutes les mesures que le Soussigné, dans la 
poursuite de cette juste réparation, jugera le mieux appropriées 
à cet effet. Il y a d'ailleurs un fait qui, à part ce refus, suffirait 
à lui seul à rendre impossible tout arrangement pacifique du 
différend qui divise les deux Empires. Ce fait c'est l'oubli constant 
de la part du Cabinet de Pe-King des égards et de la courtoisie 
dûs au Haut Représentant de l'un des plus puissants Empires du 
monde. Le Soussigné ne saurait admettre en effet, qu'en s'adres- 
sant au premier Ministre de Chine, comme il l'a fait pour lui 
transmettre l'ultimatum de son Gouvernement, il n'en reçoive 
pas une réponse directe. C'est un procédé, répété du reste plu- 
sieurs fois, qui ne témoigne que de l'arrogance et ce ton est inex- 
plicable dans la position respective où se trouvent la France et la 
Chine. Le Soussigné s'empresse d'en informer le Gouverneur 
Grénéral des Deux Kiang et le prie de vouloir bien porter ce qui 
précède à la connaissance du Cabinet de Pe-King. 

(Sig.). A. BoURBOULON. 



M. DE BOURBOULON REMPLACE PAR LE BARON GROS 

Pour la seconde fois, M. de Bourboulon allait subir la 
mortification de se voir retirer la direction des affaires si déli- 
cates qu'il conduisait depuis le départ du Baron Gros ; notre 
ministre reçut la nouvelle que ce dernier était de nouveau 
chargé de régler de concert avec Lord Elgin les affaires 
de Chine, au moment où il venait de remettre aux mains 
du Général de Montauban la conduite des affaires devenues 
exclusivement militaires; celles-ci étaient même commen- 
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cées, car les troupes alliées s'étaient emparées sans résis^i^ ta 
de Ting-haï, capitale de la grande Ghousan, le 21 avr — ^rij 



M. DE BOURBOULON A M. THOUVENEL 

Ghang-Haî. le 28 avril 18 ^^0. 

Monsieur le Ministre, 

J'ai reçu la dépêche que V. E. m*a fait Thonneurde m'adre^ser 
le 27 Février dernier... m*annonçant que le Gouvernemeii < rfe 
l'Empereur se proposait à Texemple du cabinet Britannique, 
d'envoyer en Chine M le Baron Gros pour régler les affaires de 
concert avec Lord Elgin. Cette dépêche m*est parvenue quelqu^^ 
jours après que, conformément aux instructions de M. le Gomt^ 
Walcwski en date du 3o décembre dernier, je venais de remettra 
à M. le Général Montauban « la direction des affaires devenues 
exclusivement militaires » par le refus du Gouvernement chinois 
d'accepter les termes de notre ultimatum et lorsque déjà, par 
suite de la résolution adoptée dans la réunion du i4 de ce mois 
entre les Ministres plénipotentiaires et les Commandants en Chef, 
M. le Général Grant et M. l'Amiral Page étaient partis de Chang- 
Haï pour aller effectuer l'occupation des îles Tchousan. 

Cette opération d'ailleurs commandée par les nécessités mili- 
taires du moment a été exécutée le 3 1 de ce mois, le Colonel 
Martin des Pallières, commandant nos troupes de débarquement, 
s'étant établi avec son petit détachement de soldats d'infanterie 
de marine dans le fort dit de la Pagode qui domine la rade ci 
la ville de ïing-haï, pendant que le Colonel Reeves, Commandant 
Anglais, occupait avec une force d'environ 2 000 hommes un 
vaste bâtiment, reste de la guerre de i84i et désigné encore 
aujourd'hui comme l'ancien Hôpital de l'armée Britannique. 
L'entrée des troupes françaises et anglaises dans le chef-lieu de 
l'île s'est effectuée sans la moindre opposition de la part des 
Chinois, les indigènes paraissant plutôt se féliciter de l'apparition 
au milieu d'eux des troupes alliées qui ne peut manquer d'être 
pour eux une source de profils... 

Ho, effrayé, écrivait le 17 avril, la dépêche suivante pour 
essayer d'é\ilor la guerre : 
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HO A M. DE BOURBOULON, I7 AVRIL 1860. 

Le 16 Avril, j'ai reçu. Noble Ministre, votre dépêche en date 
du I ï de ce mois. Vous avez pris connaissance de la réponse du 
Grand Conseil que je vous avais transmise en copie, mais comme 
elle n'est pas une acceptation pure et simple, il est plus que 
difficile qu'elle mène à un arrangement pacifique, et vous me 
demandez de le faire connaître par un Mémorial (à S. M. Impé- 
riale). 

Ayant examiné ce qui précède, je trouve, moi Ministre d'Etat, 
que votre Royaume est venu, depuis longtemps déjà, commercer 
avec la Chine, les deux parties s'étant appliquées avec soin à 
maintenir (entr'elles) la bonne entente. Du moment donc où 
l'on croirait voir surgir un différend, on pourrait, assurément, — 
en vue de l'avantage mutuel des deux pays — en délibérer d'après 
l'ensemble (de ces antécédents), et il semblerait qu'il n'y a pas 
de nécessité de renouveler la guerre. Je ferai d'ailleurs du contenu 
de la dépêche reçue l'objet d'un Mémorial au Trône et je saisis 
celte occasion pour vous réitérer 'l'expression de mes meilleurs 
souhaits. 

Communication officielle en réponse. 

Le 17 Avril 1860. 

Pour traduction conforme, 

Shanghai, le 22 Avril 1860. 

En l'absence de l'Interprète intérimaire. 
Le i*''^ Secrétaire de la Légation, 

(Sig.) Kleczkowski. 

Mais le temps des tergiversations était passé : la parole 
était au canon qui en fin de compte a été le grand diplomate 
de cette négociation longue et pénible. 

Comme tout est antithèse et contradiction dans ce pays 
de Chine, au moment où les batteries franco-anglaises mena- 



1 
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çaient les Chousan, on recevait la nouvelle qu^à Canton, les 
douanes chinoises avaient versé à notre représentant la balance 
du premier terme de notre indemnité de guerre. 



.LETTRE DU CAPITAINE DE VAISSEAU DABO VILLE, COMMANDANT 
SUPÉRIEUR DE CANTON, AU MINISTRE DE LA MARINE 

Canton, le i4 avril 1860. 

La Douane de Canton a versé entre mes mains, le 5 de ce mois, 

1 33 333 taels — restant dus sur le paiement de la première 

annuité de notre indemnité de guerre (seule annuité s'élevant à 
a 000000 f. que j'ai reçu mission de réclamer). Cette somme a 
été mise sur-le-champ à la disposition de IML. le Payeur en Chef 
'du Corps expéditionnaire. Les autorités chinoises se trouvent 
ainsi avoir scrupuleusement tenu les engagements contractés 
envers nous en Octobre dernier. 



CHAPITRE XII 
PREMIÈRES HOSTILITÉS. — LES T'AI-P'ING. 

CONFÉRENCE, l4 AVRIL 1860. 

Le t4 avril 1860, les deux ministres plénipotentiaires 
eurent une conférence à Ghang-Haï, avec les généraux Mon- 
tauban et Sir Hope Grant et les amiraux Page et Jones, ce 
dernier représentant l'amiral Hope resté à Hong-kong : l'idée 
d'un blocus immédiat des côtes depuis l'embouchure du 
fleuve Bleu jusqu'au golfe du Tche-li fut écartée ; sans être 
certain de réduire Pe-King par la famine, cette opération 
qui ruinerait des milliers de pêcheurs, ferait peut-être plus 
de tort aux étrangers qu'aux Ghinoi s ; l'occupation, d'ailleurs 
prévue, de la grande Ghousan, comme gage, non comme 
base, fut décidée après une vive opposition du général Mon- 
tauban ' : « Il me semble, disait celui-ci, qu'on ne peut occu- 
per Ghousan qu'après une déclaration de guerre de l'empereur 
de Ghine, tandis que nos trgupes à leur arrivée* peuvent être 
placées à Ghang-Haï, sur le terrain de la concession française, 
sans que cela change les rapports existants. Ghousan ne 
passe pas pour un lieu très sain, tandis que Ghang-Haï a 
meilleure réputation^.* » 

i. « We were likewise unanimous, with the exception of General de 
Montauban, in favour of immediately seizing Ghusan. The French gêne- 
rai, objected so strongly, that our conférence lasted three hours ère we 
could reconcile our différences of opinion » (Grant, Incidents of the 
China War, 1860, p. 10). 

3. Cle d'Hérisson; L'Exp. de Chine^ p. 10. 
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PROCES-VERBAL 

A la Conférence tenue, le i4 Avril 1860, chez Mr. Bruce, à 
TefTet de prendre en considération générale les mesures d'hosti- 
lités auxquelles on aurait recours pour le cas où les Plénipoten- 
tiaires décideraient que les afîaîres seraient remises entre les 
mains des Commandants-en-chef des forces de terre et de mer ; 

Mr. Bruce a lu un Mémorandum rédigé par lui-même, en 
date du i4 avril, 1860, qui traitait la question de rétahlissement 
d*un blocus dans le Golfe de Pe Tche-li, ou dans une partie de 
ce golfe, avant que les préparatifs militaires fussent assez avan- 
cés pour permettre aux troupes de faire un mouvement corres- 
pondant en avant, et calculait les effets qu'à Ghang-Haï surtout 
une pareille mesure aurait probablement sur les intérêts com- 
merciaux et la sécurité des étrangers. 

Après avoir considéré le contenu de ce Mémorandum et mû- 
rement délibéré. 

Les Soussignés ont résolu à l'unanimité qu'un blocus immé- 
diat, comme opération isolée, serait probablement plus préjudi- 
ciable aux intérêts de l'expédition que nuisible au Gouvernement 
Chinois, et qu'en conséquence il n'était pas désirable de l'éla- 
blir jusqu'à ce que les préparatifs de l'expédition fussent plus 
avancés. 

11 a été également résolu que les forces alliées occuperaient 
l'ile de Chusan aussitôt qu'elles seraient prêtes à mettre cette 
opération à exécution, et que les Plénipotentiaires en feraient la 
demande aux Gommandants-en-chef, attendu qu'il était essen- 
tiel pour les opérations ultérieures que cette mesure ne fût pas 
différée. 

(Sig.) A. BOURBOULOX. 

C.-Al. Page. 
J. Hope Grant. 
Lieutenant-Général . 

Ch. de MONTAUBAN. 

Frederick W. A. Bruce. 

Dans son rapport après l'affaire de juin iSSg, le baron 
Gros avait donné le conseil suivant : 
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a Ce qu'il y aurait [xnil-i''iie à faire en Chine : 
<t Envover dt*s renforts h Canton : y prélever j>oiir nos caisses» 
Je tiers ou h\ moitié des revenus de la Douane ; mettre f^arnison 
lans les factoreries de Cbarig-llaï ; protéger les coniploirs d*Amoj , 
le Fou-tcheou et de Ning-po ; s'emparer de la g;i'ande lie de 
^liousan et la f^arder jxuir la France, comme l'Angleterre tient 
llïouij^-kong, prendre la ville de 'rnui-?îoui dans Tile de F'ornio.se, 
où se trouvent d'abondantes mines de eUarbon. » 

« Dés les premiers jours d'avrîU au moment où la mousson 
commence à souiller du sud au ISord, il faudrait s'établir aux 
îles M ta Ifio, et de \h croiser et arrêter dans le golfe de Pe Tche-li, 
toutes les joQcjucs qui apportent les liz à Pc-K.in^^. ?> 



CAPTURE DE TfNG-HAÏ, 21 A.VR1L 1860. 



tLe 18 avril, environ 2000 Anglais de llong-kong et !3,oo 
oldats français d'infanterie de marine tirés de Canton s^em- 
barqoaient pour les Chou-san et le lendemain Tescadre qui 
les portait jetait l'ancre à l'île de Kîn~l.ang, a rcmbouchure 
de la rivière de Ning-po; le général Grant et les deux ami- 
raux commandaient Tcxpédition ; Montauban était reste à 
Ghang-Haï. 

Le 21 avril au malin, les forces alliées parurent devant 
Ting-Haï, capitale de ta grande Chousan^ dont ils trouvè- 
rent les forts désarmés et les mandarins nullement disposés 
à la résistance ; le soir même, les étrangers occupèrent les 
lurts, les portes de la ville et la rade. Une ccmvenlion fut 
passée entre les alliés et les mandarins pour régler les con- 
ditions de l'occupatirtn et quatre commissaires furent nom- 
més ; deux Français : le lieutenant-colonel Martin des Pal- 
lièresj commandant militaire^ avec M. de Méritens, interprète 
de la légation de France, comme commissaire, auquel fut 
adjoint plus tard le capitaine Dabry ; deux Anglais : le 
général Ueeves, comme cojumandant nul i taire, avec le vice- 
consul de Ning-po et un capitaine comme commissaires. 

Le 23 avril, le général Grant retournait a llong-kong. 
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Le 19 avril, Tamiral Chamer, arrivé la veille à' Wou- 
soung, rencontrait pour la première fois le général de Mon- 
tauban. 

, Pendant le mois de mai, la concentration de la flotte fran- 
çaise s^opérait à Wou-soung, tandis que Hong-kong servait 
de base aux forces anglaises. 

Le mois qui vient de s'écouler depuis la date de ma dernière 
dépêche, écrivait M. de Bourbo^don au ministre des affaires 
étrangères, Ghang-Haï le 2g itim, à part l'arrivée successive et la 
réunion à WoUTSoung après un/voyagi^ 0n .sc^jxii^^des plus heu- 
reux de toutes les forces composant notre expédition, — n'a été 
signalé par aucun fait saillant, marquant un nouveau pas dans 
la marche de.s événements et peut se résumer quant à la con- 
duite des représentants des Gouvernements alliés, dans une atti- 
tude (Tmactioà qui trouve naturellement sa raison d'être, si non 
son entière justification dans l'annonce de riptention des deux 
Gouvernements de renvoyer ici les Ambassadeurs 'signataires du 
traité de T'ien-tsin pour prendre de nouveau en mains la haute 
direction des affaires si fâcheusement laissées inachevéïes par eux 
il y a deux ans. 

Il y a du dépit dans cette dernière phrase. 
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En dehors des étrangers, un grand danger menaçait la 
Chine et plus particulièrement les environs de Chang Haï. 
J'ai raconté ailleurs* la terrible rébellion qui mit le trône 
mandchou à deux doigts de sa perte : les T'aï-P'ing qui 
s'étaient emparés de Nan-King en i853, en avaient fait le 
siège de leur empire, se répandaient dans toute la vallée du 
Yang-tseu, cependant que le gouvernement impérial, au lieu 
de presser les rebelles dans leur capitale, perdait son temps 
et gaspillait son argent à fortifier les approches du Pei-ho. 

I. Hisi. des Relut. y I, chap. xii et seq. 
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L'un des chefs t'aï-p'ing, le ïchoung Wang, justement 
en mai 1860, débarrasse les environs de Nan-King des Im- 
périaux, défait et tue à Tan-Yang le général Tchang Kouo- 
liang avec dix mille hommes, prend Tchang- tcheou et 
Wou-Si, s'empare de tout le Canal Impérial entre le Ta- 
Hou et le Kiang et entre sans difficulté dans la ville consi- 
dérable de Sou- tcheou le 24 mai 1860. 

« Le 23 mai, écrit M. de Bourboulon le 29, le Tao-t'aï 
de Chang-IIaï s'est adressé par ordre, dit-il, de Ho, le vice- 
roi, aux consuls de France et d'Angleterre pour leur de- 
mander secours et jirotection. » 

Il eût été dangereux de diminuer nos effectifs à ce mo- 
ment, aussi l'aide fiit-elle refusée, mais dans la crainte de 
scènes de pillage et de massacres semblables à ceux qui 
s'étaient passés à Hang-tcheou, les Plénipotentaires, 
MM. Bruce et de Bourboulon lancèrent une proclamation, 
le 26 mai 1860, pour annoncer aux habitants de Cliang- 
Haï que les chefs militaires recevaient l'ordre de prendre des 
mesures pour les protéger contre tout mouvement insurrec- 
tionnel et garantir la ville de toute attaque *. 

« Cette proclamation, écrit M. de Bourboulon le 29 mai, 
a été affichée le 26 courant tant sur les deux concessions 
qu'aux portes de la cité, et un certain nombre d'exemplaires 
a été en outre remis au tao-t'aï pour être distribué dans l'in- 
térieur de ses appartements et probablement même à Sou- 
tcheou. En même temps, le colonel Gascoigne, commandant 
le bataillon d'infanterie de marine anglaise, chargé de la pro- 
tection des résidents de cette nation à Chang-Haï et le capi- 
taine de vaisseau Jones, commandant les forces navales bri- 
tanniques dans ce port, se rendaient, sur l'invitation de 
M. Bruce, chez M. le général de Montauban pour assister 
à une conférence de ce dernier avec les autorités chinoises. 
Dans cette entrevue qui a eu lieu dimanche dernier 27 cou- 

I. H. Cordier, Hist, des Relai-, I, p. aoi. 
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rant, il a été convenu que notre général placerait 200 hom- 
mes de l'autre côté de la ville, aux environs de notre évêché; 
que les Anglais en posteraient autant à TOuest de la ville, 
dans la direction de la route de Sou-tcheou, et qu'en outre 
notre concession serait couverte par 200 conducteurs d'ar- 
tillerie qui, tout en travaillant aux préparatifs exigés parle 
prochain départ de notre artillerie pour le Nord, la proté- 
geraient en cas d'attaque. Toutes ces mesures ont été prises 
immédiatement ou sont en voie d'exécution. » 



PROCLAMATION 



Ghang>-Haî, le a6 mai 1860. 

BouRBOuLON, etc., etc., etc. 

Le Soussigné publie cette proclamation en vue de tranquillisff 
les esprits. 

Ghang-Haï est un port ouvert au commerce de toutes les nt- 
tiens et les marchands indigènes de cette ville ont des rapports 
très étendus de négoce avec les étrangers qui y sont établis pour 
leurs affaires. Si donc Chang-Haï devenait le théâtre de la guerre 
civile, le commerce en recevrait une grave atteinte et les intérêts 
de tous ceux qui, étrangers ou indigènes, ne demandent qu'à 
s'adonner en paix à leurs occupations légitimes, subiraient inévi- 
tablement de très-grandes pertes. 

En conséquence, le Soussigné s'entendra avec S. E. le Com- 
mandant en Chef de l'expédition française en Chine, afin que 
nos autorités militaires et navales prennent les mesures que ré- 
clameront les circonstances pour protéger les habitants de Chang- 
llaï contre le massacre et le pillage, et empêcher tout mouve- 
ment insurrectionnel à l'intérieur, en garantissant en même 
temps la ville contre toute attaque du dehors. 



LE TAO-T AT DE CHANG-HAI AU GENERAL DE MONTAUBAN 



De plus en plus affolé, Wou, le tao-t'ai de Chang-Haï, 



LE TAO-t'aI de CHANG-HAI AU GÉNÉRAL DE MONTAUBAN I^^ 

esse au général de Montauban, une nouvelle demande de 
'ours contre les rebelles : 

Wou-Hiu * expose respectueusement à S. E. Montauban ce qui 
it : 

J'ai appris aujourd'hui à 6 heures que le 1 3® jour (hier) Sou- 
cou a été attaqué et détruit par des voleurs et que leurs ban- 

arrivaient déjà à K'ouen-chan. Or. je trouve que cette ville 
st éloignée de Ghang-Haï que de cent et quelques dizaines de 
'environ i5 lieues de France), et comme il n'y a pas de trou- 

pour s'opposer aux progrès des bandits, ceux-ci peuvent être 
dans un ou deux jours. Je m'adresse donc à vous. Général, 
JF vous prier de vouloir bien, de concert avec les Anglais, 
^oyer des troupes pour veiller à notre sûreté. Les autorités 
nme le peuple vous en seront on ne peut plus reconnais- 
its. 

Le pays de Ghang-Haï est d'ailleurs bien grand, les bandits y 
lant y viendront en grand nombre, et il est à parier qu'ils 
^fileront des ténèbres de nuit pour apparaître subitement ou 
'ils incendieront les villages pour les piller. -Si je ne vous en 
xDrme que dans ce moment là pour que vous expédiez des 
mpes et des officiers, il est à craindre que le secours n'ar- 
e trop tard et que bien des gens ne soient déjà devenues vic- 
aes. 

Aussi oserai-je vous prier, Général, avec instances, de vouloir 
in expédier des officiers et des soldats pour occuper le plus tôt 
ssible tous les principaux abords de Ghang-Haï et s'opposer 
ïsi à l'arrivée au milieu de nous des rebelles. Ge n'est qu'alors 
le vous protégerez efficacement ce pays, autrement les rebelles 
îndront ici immanquablement et une fois là lutte engagée, les 
pula lions des villages d'alentour en souffriront toute sorte de 
alheurs. Ge qu'il y aurait d'ailleurs de mieux à faire ce serait 
le vous daignassiez. Général, en accédant à cette mienne hum- 
3 requête, envoyer au plus vite des troupes vers Kia-ting 
len), Tai-tsang (tcheou) et R'ouen-chan (bien) et faire ré- 
'grader ainsi les bandits au seul bruit de votre mouvement en 
mt. Le bienfait sera immense, la reconnaissance infinie, 
^oilà l'objet de la représentation ci-dessus, on ne peut plus 

Wou-Hiu, du Tche-kiaiig, successeur de Sic-Houan ; entré en 
lions, 22 janvier iSôg. 

CoKDiER. — Expéd. de Chine, i86o. la 
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pressée. J'y joins mes meilteurs î^iibails de toute sorta de ^l 
pérités. 

Le i4* jour de la 4"** lune (le 3 juîa 1860) ^ 

Cependant le malheureux vice-rùi des Dcuit Kiang, Ifnf 
obligé de fuir devant la rébellion, frappe en vain à louleeb 
portes pour trouver un refuge^ et abandonné de fous, viejtt 
échouer à Chang-Haï le 7 juin : c'est sur ce haut foacb<jû- 
naire dépossédé de son gouvernement, démoralisé, désem- 
paré, fugitif, que la cour de Pe-King compte pour œnim 
les négociations avec les Piénipotentiaires et arrêter, calli 
le seul but poursuivi, la marche des Avilies vers le %ré; 
politique de .l'autruche cpii croit échapper au danger en 
cachant sa tête sous son aile pour ne le pas voir; la leUre 
suivante de M. de Bourboulon décrit exactement la ûim- 
tion : 



LETTRE DE M. DE BOURIKIULON AU MirflSTHE DES jLrFAIlEa 
' ÉTRAliGÈRES ç 

Chang'Haî^ !e 1 3 join j8Ço* 

ce Depuis lors, à la demande réitérée dtîs aiitorilcis, nous mm 
dû, en outre, de concert avec lea Anglais occuper quelques 
points de la ville elle-même^ âurtoul du côté où elle touck* 
notre concession, de manière que t6o hommes des nôtrc5 o^t 
été postés à la petite porte de l'Est et dans un temple bâti suf 
les remparts à Tendroit même où ils ont été battus en brèd» 
par les marins de la Jeanne tVAre en i855*. Toutes t^s pnxau- ' 
tions n*ont cependant pu arrêter la tuile des habitants de Chang- 
Haï qui, ne prenant conseil que de la peur et encora pleins ils I 
souvenirs de i854, se sont éparpillés dans les villages des ep^-j 



1. Pour traduction conforme^ Cliang HûÎ, Îp 3 juin 1860. En abseiwe | 
de tout interprète, le premier secrétaire de la Lcgation de TEmpereuf 
en Chine, (sig.) Kleczkowski. 

2. H. Gordier, dans Hist. générale de Lavisse et Rambaud, M, 
p. 722. 
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rons, OU entassés dans des bateaux sur tout le cours de la rivière, 
laissant cette ville presque déserte. 

C'est sur ces entrefaites que M. Bruce et moi avons appris 
l'arrivée dans cette ville du fugitif vice-roi des Deux Kiang, Ho 
Kouei-ts'ing. Après /avoir frappé aux portes de deux ou trois 
villes, notammentrà celles de Sou-tcheou, lorsque cette ville 
n'était pas encore entièrement au pouvoir de l'insurrection, et 
essuyé le refus d*y être admis, le Commissaire Impérial en dé- 
tresse s'est fait à la fin amener à Ghang-Haï. Il était à prévoir 
dès lors que Ho ne tarderait pas à nous informer lui-mcmc du 
véritable état des choses dans la province & de sa présence ici. 
En effet, le 7 courant, il me fit demander par l'intermédiaire de 
M. Edan une entrevue privée, me faisant dire qu'il désirait 
m'entretenir avant tout autre. Je ne crus pas devoir refuser cette 
entrevue dans les termes où elle m'était demandée, c'est-à-dire 
dépourvue de tout apparat, et surtout dans la position digne 
d'intérêt où se trouvait le vice-roi et je lui fis répondre par le 
même intermédiaire officieux dont il s'était servi auprès de 
notre Consul, que je le recevrais le lendemain à une heure. Le 
lendemain, cependant, la journée se passa sans que je reçusse 
aucun avis de la visite du Vice-Roi ou d'un changement survenu 
dans ses projets. Ce ne fut que vers 4 heures de l'après-midi 
que je reçus une lettre par laquelle notre Consul me faisait con- 
naître que Ho ne désirait plus me voir en particulier, mais ac- 
compagné du Gouverneur Sié, Commissaire Impérial adjoint et 
du tao-t'aï- IFoM, et cela après qu'il aurait été, en premier lieu, 
rendre visite à mon collègue d'Angleterre chez lequel il devait se 
présenter le 9 courant, à 11 heures du matin, remettant au 
niême jour, à i heure, sa visite (devenue oflicielle) au Ministre 
de France. J'ai trouvé. Monsieur le Ministre, et j'ose croire que 
V. E. approuvera ma détermination à ce sujet, — que, dans les 
circonstances où nous étions actuellement, nos troupes occupant 
^éjà en nombre un point du territoire chinois situé en face 
jnême de Tembouchure du Pei-ho, — j'étais moins autorisé que 
limais à laisser passer, sans une protestation suffisamment tran- 
-hée, une nouveile manifestation de l'habitude que les Chinois 
^nt contractée, surtout depuis deux ou trois ans, de nous assi- 
gner dans leur manière d*étre et leurs démarches vis-à-vis des 
autorités ttançeâfum- nu rang subordonné, et par suite un degré 
l'importance ' "****' '^«daire, j'entends par rap- 

ort aux é^ iants de l'Angle- 

îrre. J'ai du cipal assistant, 
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Sié, dont j'avais également admis la visite, que, du moment oè 
il leur convenait de changer sans mon aveu le programme anM 
la veille, et de venir me voir en second lieu je me refusais à h 
recevoir d'autant plus péremptoirement que le fait dont j'avabl 
me plaindre venait de se répéter déjà pour la troisième ou q» 
trième fois dans l'espace d'une seule année. En conséqueQoe,k 
lendemain 9. le Vice-roi Ho, le gouverneur Sié et rintendai: 
Wou n'ont vu que le Ministre d'Angleterre et j'ai pris soin ip 
toute la communauté étrangère et les principaux négodaoli 
chinois ne tardassent pas à savoir que le Ministre deFranœawt 
refusé de voir les Commissaires. Il ne m'a pas été difficile en même 
temps de faire trouver à ' M*^ Bruce mon procédé parfaitemeoi 
justifié, quelque regret qu'il dût ressentir de s'être trouvé ino- 
pinément isolé dans une démarche qu'il croyait commune aux 
deux légations. Quant au Vice-Roi et à ses deux assistants, jepeoK 
que la leçon leur a été profitable : En effet, il ne se passa pas obb 
journée sans que Ho m'écrivit une lettre d'excuses, me priant de 
nouveau et cette fois par écrit de lui accorder une entrevue. 

Je n'ai pas cru devoir. Monsieur le Ministre, me rendre à 
cette nouvelle requête du Vice-Roi : le recevoir sitôt après m» 
refus de l'avant-veille, eût été, selon moi, en détruire l'efliel; 
mais j'ai jugé que je pouvais accueillir sa demande en partie, et 
sinon dans la forme au moins au fond, en offrant à Ho d'eo- 
tendre ce qu'il aurait à me dire, par l'intermédiaire de mon pre- 
mier Secrétaire de Légation. J'ai donc chargé M. Kleczkowskidc 
se rendre le lendemain dans la ville et d'avoir avec les trois di- 
gnitaires sus-nommés une entrevue en mon lieu et place. Le but 
principal de cette démarche était de faire bien comprendre i 
Ho et à Sié, peut-être avec quelque profit pour le moment où 
nos relations seront établies avec le Cabinet de Pe-King loi- 
même, que cette habitude des fonctionnaires chinois de voir en 
nous comme une sorte de hauts vassaux des Anglais, était aussi • 
offensante pour notre dignité nationale, et partant intolérable de' 
notre part, que préjudiciable à leurs propres intérêts ; car pour 
ce qui concernait les communications que pouvait avoir à me 
faire le Commissaire Impérial, je savais déjà par mon collègue 
d'Angleterre en quoi elles consistaient, et qu'elles n'avaient, en ] 
réalité, rien de sérieux ou d'acceptable dans leur forme et teneur. 

L'entrevue, ainsi proposée et acceptée avec empressement par 
le vice-roi, a eu lieu le 1 1 courant au prétoire du tao-t'ai. 
M. Klccztowski en est revenu, à tout prendre, satisfait cl, 
d'après le compte fidèle qu'il m'en a rendu, je partage entière- 
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ml cette impression. J'espère que ce sera aussi celle de Votre 
cellence, si Elle veut bien prendre connaissance du rapport 
aillé qu'il m'a fait de cette longue séance et dont vous trouve- 
, Monsieur le Ministre, ci-jointe une copie. 
V^oici, cependant, brièvement résumés les principaux points 
la conversation de mon mandataire avec les plus hautes auto- 
;s de cette province et parmi elles l'homme qui avait été jugé 
3lus propre par la Cour de Pe-King à traiter les affaires avec 
Ministres étrangers. 

5n ce qui concerne l'état intérieur du pays, à l'heure qu'il est, 
f Chang-Haï, aucune ville de cette riche et populeuse pro- 
ce ne reconnait plus l'autorité des Officiers impériaux, les 
Bs étant occupées par les rebelles, d'autres par les soldats Im- 
iaux et les braves (volontaires cantonnais pour la plupart) 
>andés, d'autres encore s'étant constituées, comme cela paraît- 
e le cas pour Sou-tcheou, en municipalités indépendantes 
'lisant plus ou moins avec les rebelles. 

lie qu'il pouvait y avoir de regrettable à tous les points de 
î dans la conduite des dignitaires chinois vis-à-vis du repré- 
itant de la France, était dû uniquement « à l'ignorance et à 
'habitude des mandarins chinois de ne pourvoir qu'aux exi- 
gences du moment et de ne s'occuper sérieusement que de ce 
jui les touchait ou les menaçait le plus immédiatement ». 
^uant à la position actuelle du différend qui a oblige la 
ince à porter ses armes en Chine, il parait indubitable que la 
ur de Pe-King a envoyé un Commissaire spécial chargé de 
î ter avec nous et avec les Anglais au sujet de l'échange des ra- 
cations des stipulations de T'ien-tsin, mais c'est Sié qui est in- 
li de ces pouvoirs et non pas Ho. Celui-ci a exhibé, à la vé- 
S à M. Kleczkowski une copie d'un Décret Impérial l'autorisant, 
le Vice-Roi, à traiter les affaires avec les étrangers, « en con- 
:;édant ce qui devait être concédé et en refusant ce qui devait 
^tre refusé » — mais il le fit de manière a ce que mon envoyé 
pût voir la date, qui, de l'avis de M. Kleczkowski devait être 
tienne et nullement celle du i3 mai dernier qui lui a été an- 
îcée par Ho lui-même. M"^ Kleczkowski l'a compris* à l'ins- 
t : aussi a-t-il, en continuant la conversation, eu soin de 
Iresser surtout à Sié, en se servant des arguments que, de 
trois auditeurs, l'ancien tao-t'aï de Chang-Haï (Sié)^ était le 

Sié-Houan, tao-t'aï le i^r sept. 1857, était le prédécesseur de Wou- 
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mieux il lïR'iTic de uomprf^ntJi'c el J'appn'^ricr. Il ne lui û\m 
i-chapp*'» lïon plus qup ce Commissaire était le seul de ses inlj*r- 
loctileurs qui avait réellemenl soutenu le débat avec lui, entrant 
avec une sagacité pleine de courtoisie, datjs le fond des clioscufl 
les examinant avec plus de sérieux apparent* Que ce soit, d ail- 
leurs, Su' ou l!tt ipii ait ces pouvoirs, ils ne sont assuréiTiènt p 
bien étendus, 'rontefois l'impression recueillie à cet égard prlo 
premier Secrétaire de celte Légation et elle concorde exactemwl 
avec ce que M'' Bruce m'avait dit des résultats de son entrevue, 
c*est qu'ils vont déjà jusqu'à nous accorder Texéculion purcd 
simple des traités de T'ieii-lsin, sauf la niodîficiitiou, conseiilj* 
par Lord El,t(in, toncîumt la résidence ll\e a Pc-King et eo i^n^ 
sant l'éponge sur le cliapitre de Vannée dernière. Cela ne saurait 
évidemment faire notre compte à bien des égards, et M. klccï- 
kowski n'a pas négligé de le faire sentir à Siè avec toute la l'ermelî* 
dont il est capable, non toutefois sans v mêler Texpression (fum* 
bienveillante et cordiale sympatbie. Ce qu*il y avait, on elH 
d'assest gènajit et de plqtiant dans la position que M' KJeci- 
kowski suppose devoir être celle de Slé, c'est que c'était précisé- 
ment ce même dignitaire fpii l'année dernière, au rnois de nuu. 
avait dit à M"* Lay, chef de rEtablissemeut des Douanes c queU 
tt leçon iniligée à la Cour de Pc-lving en i8j8 n*avait pasét^ 
K suiTisante et qu*à moins qu'elle ne fut répétée, il n'y avait p 
«se à s^atteudre à l'exécution franche et sérieuse des traités dt' 
« T*ien-tsîn », 

Je crois presque inutile d'ajouter que M. kleczkowskl n'a pas 
manqué également dlnsister auprès de Siè et de Ho. — en ayant 
soin toutefois de les prévenir qu'il n'exprimaît à cet égard que 
soti opinion personnelle, — sur les avantages incontestables (pul 
y aurait des deux côtés, et particulièrement pour la Chine, à co 
que celle-ci fut représentée à Paris, en échange d'une Lc^lion 
de France résidant en permanence à Pe-King. Sié est ash^i 
éclairé pour être lui-même de cet avis ; il n'a pas cru devoir ce- 
pendant accueillir celte opinion sans quelque réserve, surtout 
quant à Fcûvoi d'un ambassadeur chinois à Paris. 

Telle est, en substance, la longue conversation que le premier 
seeréLiirc de cette Légation a eue, en mon lieu cl place, avec les 
seuls hommes que la Cour de Pe-Kîng ait jugé convenable, jus- 
qu*à ce jour, de députer auprès des représentants des deux PuLr 
sauces qu*elle a si gravement offensées par ses procédés de l'an- 
née dernière empreints d'une aussi flagrante mauvaise foi. Votre 
Excellence peut juger, d'après cela, de quelle valeur, de qotl 
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efTet soraicnt, en ce moment « auprès de cette couf encore pleine 
d'ori^'^ueil cl traveugtcment. les mciiiigeinenls. les simples- paroles 
de conciliotion, tout ce (pii Irahirail ïa moindre inttnilion de 
conce>ssion,s. Ileiirenseinent, nous avons déjà plus de 4ooo honi- 
fnes dans le golfe de Pe Tche-li ; d'aulres troupes et d'antres 
brilîments de guerre s'v rendent successivement et il n'est pas à 
douter ipie, vers la fui du mois prochain, les deux Andjassa- 
deurs, dont Tarrivee en Clnnc est déjà signalée, ne soient en 
mesure de Taire entendre à ri'mperenr de In Chirïe et à ses con- 
seillers le seul langage que. pour le mallieur de ce pays, ils soient 
encore capables dd comprendre* 
Veuillez, etc. 

Sig. A, BoiîRBOULON. 

l\ S. i/| juin, l.a ville de Sou-tclieou a été reprise par les Im- 
périaux. 

(Quelques jours plus tard, M. de Bûurboulon confirmait au 
Dé|uiiiciiient que IIo était bien chargé de traiter avec les 
étrangers, ainsî que le marquait le Décret impérial du 1 3 mai : 



UKCHET niPKHIAL, l3 MAI 1860. 

^H Ho, Commissaire Impérial de Chine, Sec, &c. , à Boliibol- 

I LOS, Plénipotentiaire de L^ance, fe., &c. 

I Ayant transmis, noble ministre, par un Mémorial au Trône. 

I la communication olïicielle que vous m'aviez adressée dans le 
temps, je m'empresse de vf)us faire connaître que. le lo** jour 
de la V lune (3o Mai), j'ai eu rinsigiie honnem- de recevoir un 
Décret impérial daté du a 3'' jour de la IV' lune întei'calaire 

Ki3 mai), et conçu en ces termes : 
Cl Comme ^ sils venaient au nord, il n'y aurait personne pour 
eur i^mrler, a f tendu ([ue Koneï-Liang a déposé les sceanx de 
(I(Tunnîssaire lnq>érial et ^[\\^^ llona-cha-na est mort de maladie. 
le dit Miuisire trpJat sera le (iOmniissaire Impérial cliargé de 
ailer les alVaires de toutes les nations. Si les négociations ont 
eu à Chang-Haï, il lui sera loisible de nous faire connaître, par 
mémorial, ce qu'ils solUclienf avec inslanci's. Qu*il ne s'avise 
s de s'v refuser : et nous espérons qu'en s'appliquant de tout 
ur a sa tâche, le dit Ministre d*Etal pourra trouver h moyen 
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de tout arranger conformément à nos intentions imp^îahi. 
Que le présent décret soit transmis à Ho Kouei-ls'ing ayec la it- 
pîdité de 600 li (60 lieues) par jour et que celui-ci en donne j 
connaissance à Sié-houan. Respectez ced ! » 

Je me trouvais alors entre Tchang-tcheou et Fou-chan occupé 
à organiser et à diriger les moyens de défense et les opération 
de guerre ; mais je me suis mis immédiatement en route et me 
voilà à Chang-Hal, pour traiter suivant l'ordre de S. M., l'ai^ 
faire des Traités de votre noble Empire et de l'Angleterre. 

Aussi, ai-je cru de mon devoir de vous communiquer enoqiie, 
noble ministre, le décret dont il s'agit ci-dessus et en nnis 
adressant la présente dépèche, je vous prie de vouloir bien k 
prendre en sérieuse considération et agir en conséquence. 

Le a 4* jour de la 4^ lune de la 10" année de Hien-Foung 
(i3juin 1860)*. 

Sur ces entrefaites, le général Nicolas Ignatiev*, ministre 
de Russie à Pe-King, arrivait à Chang-Haî, du Tche4i, le i5 
juin ; il a quitté la capitale, dit-il, « pour indiquer au goa- 
vernement chinois qu^il existait une certaine solidarité par 
rapport aux affaires de ce pays, entre toutes les grandes puis- 
sances maritimes » ; le diplomate russe conseillait une action 
énergique et un coup frappé à Ta-Kou. * 



LETTRE DE M. DE BOURBOULON A M. THOUVENEL 
MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 



Ghang-Haï, 16 juin 1860. 



Monsieur le Ministre, 



Je profite de roccasion d'un steamer particulier qui part ce 
soir et doit, suivant toute probabilité, encore atteindre la malle 
à Hong-Kong, — pour vous donner connaissance d'une dépécli^ 
que j'ai reçue du Commissaire Impérial Ho, lorsque le derni^^ 
courrier venait d'être expédié ; — Votre Excellence en trouv^t^ 



I. Pour traduction conforme, Ghang-Haï, le 16 juin 1860, le pi^. 
mier secrétaire de la Légation, (sig.) Kleczkowski. 
3. H. Cordier, flisi. des Bêlai., I, p. 91. 
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çî-jointe la traduction ; une communication exactement sem- 
blable a été adressée par le Vice- Roi k mon Collègue d^Angle- 
terrc. 

Il résullc de cette dépêche que ce n'est pas Slê, ainsi que 
l'avait supposé M. Ivlccîikowski, mais bien le vice-roi IIo qui est 
encore, h riieore qu'il est., chargé de traiter avec nous, et que ce 
qu'il avait dît à mon délégué quant k la date du Décret impéïnal 
qui lui conférait de nouveaux pouvoirs (celle du i3 mai) était 
exact : Mais Votre Excellence verra qu'elle cotifirme en même 
temps les conclusions que j'avais tirées du langage des deux 
Commissaires par rapport au fond de la situation, dans Tenlre- 
viie qu'ils ont eue avec mon premier secrétaire el que les pou- 
voirs donnes à Ho étaient encore moins étemlm qu'on aurait pu 
le supposer. Ainsi, c'est lorsque près d'une année s'est écoulée 
depuis que les relations pacifujues de la Chine avec deux grandes 
Puissances ont été violeniment interrompues par un acte de 
traitreuse hostilité, lorsque la Cour de Pe-King a été dûment 
informée et avertie, dans les termes les plus formels, des répa- 
rations que nous exigeons d'elle, et de notre détermination de 
les poursuivre, en cas de refus, par la voie des armes, — qu'elle 
fait signifier aux représenta nis de la France et de l'Angleterre 
que cf s'ils venaient au nord, il n'y aaratt personne pour îeiir par- 
ler ^ — et que « si des négociations ont Heu a Chang-Haï » (c'est- 
à-dire pourvu que les deux ministres se soumettent à traiter ici 
et non ailleurs) — « il sera permis au Coimnissaire Impérial, 
<c de se faire, auprès de TEmpcreur de la Chine, l'inlcrmédiaire 
i' de leurs snppïitptes — ignorées jusqu*à présent ». Un pareil 
document. M- le Ministre, n'a pas besoin de commentaire. 

V. E. a déjà pu voir quelle était la situation de lïo et de Sié, 
ayant perdu la principale des provinces dont le gouvernement 

Ié tait €on ï \ é a u p re m i e i^ et c h a i gés d e trou ver dans 1 eu r seu I e 
haLik'lé les moyens de conjurer le danger extérieur dont FEm- 
pire chinois est menacé en ce moment. Les perplexités de cette 
Situation forment un étrange et je dirai presque pénible con- 
Insle avec le ton d*arrogante inllexibilité que le Cabinet de Pe- 
Kin^ conserve jusqu'à cette heure dans son langage et son atti- 
tude. Dans Pentrevue que MT Bruce a eue avec les Commissaires 
mïpériaux. Ho lui a dit après l'aveu de ses désastres, que jwur 
lui. nViyant pins rien ù perdre, il allait écrire à PEmpercur et lui 
wrè connaître toute In iférité sur la position des choses en ce qui 
flrttfjr concernait. Mon Collègue doutait un peu de la fermeté de 
^ résolutum du Viec-Hoi. Cependant hier soir, il m'a fail part 
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d*iin entretien tout confidt^nliel que M'' Lay avait en dan.îla 
journée avec les deux t.kînimissaires chinois et dans lequel c^ 
lui -ci, qui a une grande pratique des Chinois, croyait que ïio 
I u i a va i t ym ri l* a v ec une en ti ère s i ncér ï lé , Ce Co ni m i ssa i re 1 m pi^ 
rial a repété à M, Lay t|ii'il allait écrire sans retard h Pe-Rin^ 
et représenter annh dégui sèment à l'Empereur la néceasUé qu'il v 
airaît de cédej^ aux demandes de rAngleterre et de la Frantic d 
de s'accommoder avec nous ; que Wang, le gouverneur du ïclie- 
Riang» devait l'appuyer dans cette démarche, et c{ue tous deuxsc 
proposa ieeit en môme temps de supplier TEmpereur de faire appel 
à notre puissant secours pou i* délivrer de la rébellion les maîheu- 
reuies provinces qui forment la vice-royauté des deux Kiang. 

Sur ces enlrcfaites nous avons appris que le général Ignatiev 
était arrivé ici hier* sur un aviso h vapeur venant du golfe dtî 
Pe ïche-li et accompagné du commodorc russe l^itchakofî. Pm 
une singulière coïncidence la frégate russe Sveilana est é^aïe- 
ment arrivée ici hier, n'ayant niiâ que trois mois et demi poqr 
venir de Toulon, — M. Klecsskoviski est allé aiijourd'hui de nu 
part voir et complimenter le Ministre russe et voici ce qu'il m'a 
rapporté de son entretien avec lui. Le général ïgualiev l'a reçu 
avec une courtoisie, en apparence au moins, on ne peut plui 
cordiale. Il arrive en droite ligne de Pe-King. s'étant arrêté cfr 
pendant dix jours à Pe-t'ang, en attendant l'arrivée de ses na- 
vires. Il n'a pas pris la route deTa-Kou, craignant de se compro- 
mettre et pour ne pas aller contre les représentations des autorités 
chinoises qui ont objecté les préparatifs de guerre qui s'y fai- 
saient, tout en ne lui contestant pas le droite émanant dn traité 
russe, de passer par cette route en temps de paix. Il a quitté P&- 
King tt pour indiquer au gouvcrnenienl chinois qu'il existait 
a une certaine solidarité par rapport aux ailaires de ce pa)S, 
« entre toutes les grandes puissances maritimes » . Il s'était em- 
ployé, mais en vain, à prêcher la modération au cabinet de Pe- 
King en lui démontrant la folie de sa conduite surtout à Tégard 
de la France qui réellement a été insultée Tannée dernière. Le 
général a pensé que son départ de Pe-King, dans les circonstances 
actuelles, et son retour subséquent devant Ta-kou avec une esca- 
dre russe serait de nature à produire un effet salutaire sur le 
gouvernement chinois. Le Cabinet de Pe-King est dominé entiè- 
rement aujourd'hui par le parti de la guerre à outrance, dirigé 
par trois individus : le nommé Sou *, directeur de la « Cour des 

I Sou-Chouen ; cf. H. Cordier, Hist. des Relat., I, p. lai. 
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LlTaires t'trangi'ics » (qui en réalité est un minîstLTe des Colo- 
lies) et vîce-presideni du Miuislère des Finances, le nommé 
Jenn Wang* Cl icf suprêmes de la police (ce qu*on appelle, dans 
Topinion de M. Klec?.ko>vski, Surintendant mililaire des Neuf 
Portes ') & Prince du Sang ; et un troisième dont le nom ne lui 
a pas été dit par le général, mais qui nVst pas Seugf-ko-lin-l'sin, 
celui-ci voulant la içuerre par cela seuï qu'il est chef militaire* 
comme moyen d'augmenter son inOueuce. — Selon le général 
ignatiev un bon coup frappé a Ta-Kou fera disparaître bien vile 
ce parti* Kouci-liang n'a absolument aucune inlluencc réelle. 
Houa-cba-na s'est empoisonné. Les forts de Ta-Kou sont Im- 
menses, bien pourvus d'armes et de munitions et eutonrés de 
troupes» surtout de la cavalerie. La sortie du général, de Pe- 
King, a eu lieu en plein jour, sa cbaise a porteurs étant entou- 
rée d'une escorte de cosaques armés. Les autorités clu noises ont 
prolesté contre cet appareil militaire, disant qu'il inspirerait 
ainsi dti mépris au bas peuple pour le (louvernement et crai- 
giiimt t[ue cette déma relie ne servit de précédent pour d'autres 
envoyés étrangers. Le général a tenu bon. Les marins des navires 
russes qui sont déjà dans le golfe sont établis à terre à IVvt'a ng. 
L'une des remarcpies du Général a été qu'il ne fallait pas mon- 
trer aux Cliinois la moindre division entre nations européennes, 
que c'était toujours ce qu*ils espéraient, pri^ts à en profiter aus- 
sitôt. 

Le général Ignatiev a* dans tout le cours de cette conversa- 
tion, manifesté les met Heurs sentiments envers le gouvernement 
de PEmpereur, la France et ses agents en Chine, en exprimant 
sa reconniiissance pour les bons oflices que ses compatriotes ont 
reçus dans les di lièrent s ports de la part des Agents français, no- 
tamment ici de la part de i\L de Montigny. En parlant de la 
•guerre de Crimée, il a dit que ça avait été une passe d'armes 
entre fri^res* Suivant lui les intérêts français et les intérêts russes 
dans ces parages étaient loin d*étrc opposés les uns aux autres» 
et il a ajouté à cela une remart[Me qui, autant tjue M. Klecz- 
kowski s'en souvient, voulait dire (ju'il n'en était pas précisé- 
ment de même en ce tjui concernait d'autres nations, laissant, à 
ce qu'il lui a paru, percer rintenlion de faire une distinction 
marquée entre nous et les Anglais. M. KIcc/kowski a naturcHe- 
meut abondé pendant tout rcntreticn dans ïc sens des rapports 



]. Kieonrneiin Tt-tou, Généralisainic gardien dep neuf portes de la 
Iville scptoDlnonnle de Pe-King. 
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de cordiale union et d*amitié qui devaient exister entre les deux 
Empires, sans donner toutefois dans le piège, réel ou supposé, 
de se prononcer contre les Anglais et leur politique dans ces con- 
trées. J'ajouterai que le premier secrétaire de ma Légation, 
avant de venir me rendre compte de sa visite est passé chez 
M *' Bruce et lui a fait part des renseignements généraux qu'il 
avait recueillis, « pour témoigner de la cordialité des rapports 
ce qui existe entre les deux légations ». M*^ Bruce doit les trans- 
mettre à Lord John Russell par une lettre particulière. 

Je dois encore dire à Y. E. en terminant cette dépèche que 
l'arrivée de la malle sur laquelle on sait que M. le Baron Gros 
et Lord Elgin ont pris passage, a éprouvé un retard inattendu, 
le steamer le Malabar qui doit les amener à Hongkong, n'était 
pas encore arrivé à Singapore à la date du 3 de ce mois, ce qui 
le constitue en retard de 4 ^ 5 jours sur le temps ordinaire. 

Veuillez, etc. 

(Sig.).A. BoURBOULON. 

P. S. Au dire des journaux, l'escadre russe dans ces mers se 
composerait de 17 bâtiments de guerre et de plusieurs trans- 
ports. 
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27 AVRIL-22 JUIN 1860. 



Quand le baron Gros prit congé de l'Empereur, celui-ci 
lui serra les mains, le remercia avec effusion, et lui dit que 
pas un homme sur cinquante aurait fait le sacrifice d'accepter 
la nouvelle mission ^ J'ai cru intéressant de donner les 
lettres^ que pendant sa seconde traversée pour la Chine, 
notre ambassadeur adressa à M. Thouvenel, ministre des 
Affaires étrangères. 

Le baron Gros s'embarqua avec Lord Elgin à Marseille, le 
28 avril, sur le paquebot anglais Valetta qui les conduisit à 
Alexandrie ; leur voyage fut marqué d'une manière désa- 
gréable par le naufrage, dans le port de Pointe de Galle, du 
Malabar qui les portait ; les deux diplomates ainsi que leurs 
compagnons y perdirent tout ce qu'ils possédaient: vête- 
ments, papiers, etc., même leurs lettres de créance ! Enfin, 
embarqués sur le Pékin, ils arrivèrent sans encombre à 
Hong-kong, le 21 juin. 



I. Walrond, p. 817. 

^. Quand on aura lu ces lettres, on comprendra facilement pourquoi 

je ne cite pas Touvrage intitulé : Négociations entre la France et la Chine, 

en 1860. Livre jaune du baron Gros, ambassadeur extraordinaire et haut 

commissaire de l'Empereur, en Chine, en i858 et en 1860. Extrait de sa 

correspondance et de son journal, pendant la seconde mission qu'il a 

rei:ti£>lie dans l'Extrême-Orient. Paris, J. Dumaine, i864, in-4. pp. 248. 
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MarsdLk, Je ^7 avril iSHao. 

\' f*^é1ii&î^vi\ JM Ministre, 

J'ai rîmnneiir fl*annonccr h Volrt? Ext'elh'ncc que pii f|uiltt' 
Paris, avec M. de Baslard*, ïc a5 tic ce mois à hiiîl Ik'lulvs du 
soir, <juc noiis soriunos arrivés à Marseille le a6 à trois heures 
apn's-rtu(!î* el que deniain a8 le paquefrcït anj[(laïs le VnleUa t|iiîl- 
lera Mnrseilks a 8 ht* ores du malin, pour se rendre à Alexan- 
drie, 

C*mi à bord de ce navire que je m'embarquerai avec Lord 
Elg^iu* que Ton aliend id aujourd'hui à 3 lieures. M. Scibaticr^. 
qui retour ne eu E^ y pie pour a fia ires personnelles, prend passage 
à lïord de ce riiènie bâtiment. 

Quelques letlres arrivées hier de Chine, sont loin de conlinner 
l'espoir que iri'a\ail donné Lord El^in de voir les alTaires de 
Chine 5'arranger proinptement h Tamiable. Ces îeltres disenl que 
le gouverneinent rhinois, au lieu de se rendre aux conditions 
qu^ou vent lui imposer, fie prépare h se défendre si on railaQuc, 
mais ^Q montre disposf' an fonliiuie h inirr exéculer h-s trailés 
après réchange de leurs ratifications à Pe-King, si les agents de 
la France et de l'Angleterre consentent à s'y rendre à l'amiable 
au lieu de s'y présenter en ennemis. 

Je n'ai pas vu ces lettres ; mais on doit me les communiquer 
dans la journée, et si elles me paraissent mériter quelque con- 
fiance, j'en enverrai un extrait à Votre Excellence. L'une d'elles 
serait écrite, me dit-on, à un ministre anglais de Marseille, par 
son fils, interprète en Chine de la mission de Sa Majesté Britan- 
nique ; cet interprète se nomme M. Mayers ^. Il n'était pas en 



I. Comte Léon de Bastard, secrétaire de Tambassade, -{- à Hong-Kong, 
décembre 1860; cf. H. Cordier, f/ist. des relut. ^ I, p. 49. 

a. Raymond-Gabriel- Baptiste Sabatier, né en 1810; depuis i852 
consul général de France à Alexandrie ; il avait débuté dans Parmée ; 
f à Paris, 12 janviei 1879. 

3. William Frederick Mayers, f 3^ mars 1878. 
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Chine pendant le séjour que j'y ai fait et ce nom m'est 
inconnu. 

Agréez, je vous prie, Monsieur le Ministre, l'assurance de ma . 
haute considération. 

Baron Gros. 

P. S. 6 heures du soir. La lettre de M, Mayers ne contient 
que ce que j'ai eu l'honneur d'annoncer à Votre Excellence. 

Lord Elgin arrivera demain malin à 7 heures et- àè^ rendra 
directement de la gare du chemin de fer à hord du paquebot qui 
lèvera l'ancre à huit heures. 

B. G. 



II 

A bord du Valetta devant Alexandrie, le 4 mai 1860. 
Monsieur le Ministre, 

Le paquebot le Valetta, de la Compagnie orientale et péninsu- 
laire, a quitté Marseille le 28 avril dernier, à 8 heures du matin. 
Lord Elgin s'y était embarqué à 7 heures 1/2 en se rendant 
directement de la gare du chemin de fer au port.de la Joliette. 
Il était accompagné de M. le lieutenant-colonel Henry Hope 
Crealock, secrétaire militaire de l'ambassade, de l'honorable 
James Francis Stuart Wortley S premier attaché, de l'honorable 
Thomas John Hovell ïhurlow, second attaché, et de Henry 
Brougham Loch ^, secrétaire particulier, tous les quatre nommés 
par le gouvernement de S. M. Britannique. 

La traversée a été aussi heureuse que possible : arrivés à Malte 
le 3o avril à 9 heures du soir, nous en sommes partis le i" mai 
à une heure après minuit et aujourd'hui à six heures du matin 
nous sommes en vue d'Alexandrie, où nous débarquerons dans 
peu d'instants. 

Peut-être ne ferons-nous que traverser la ville pour nous 
rendre à la gare du chemin de fer qui doit nous conduire à Suez. 

I. -j- 27 novembre 1870. 

a. Né le 28 mai 1827 dans le Midlothian ; depuis l'expédition de Chine, 
il a été lieutenant-gouverneur de l'île de Man, gouverneur de Victoria et 
du Cap ; il avait été créé baron en 1896 ; | à Londres, 20 juin 1900. Il 
a écrit : Personal Narrative of Occurences during Lord Elgin s 
second Enihassy io Chinay 1860... London, Murray, 1870, pet. in-8. 



192 JOURNAL DE VOYAGE DU BAEON GROS 

J'écris donc d'avance ces quelques lignes à Votre £:(cellencè afio 
qu'Elle puisse nous suivre dans notre marche. 

C'est le Simla, le plus grand navire de la Compagnie, qd 
nous transportera de Suez à Ceylan, en touchant à Adenet 
Poulo-Pinang [sic] . 

Agréez, je vous prie. Monsieur le Ministre, l'assurance de nu 
haute considération. 
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Baron Gros. 



Aden, le 1 1 mai 1860. 



Monsieur le Ministre, 



Le paquebot le Simla a quitté Suez, le 5 de ce mois, à 10 heures 
du soir, et, favorisé toujours par un temps calme, il vient de 
mouiller à Aden, à 10 heures du matin. Il en repartira ce soirel 
se rendra directement à la Pointe de Galle, dans l'île de Geylan. 

J'ai déjà fait connaître à Votre Excellence le personnel qoi 
accompagne Lord Elgin, mais depuis notre passage à Alexandrie, 
un nouvel individu pour lequel toute la mission de S. M. Britan- 
nique montre une grande déférence, est venu se joindre à elle. 
C'est un correspondant du Times, M. Bowlby, envoyé en Chine 
par l'administration de ce journal pour rendre compte des événe- 
ments qui s'y préparent. 

Nous n'avons trouvé ici aucune nouvelle importante de Chine. 

Quelques lettres particulières disent seulement que Ghousan 
et une autre île ont été occupées par les Alliés et l'on semblait 
croire et craindre, dans la marine et dans l'armée, de voir les 
affaires s'arranger sans avoir recours à l'emploi des mesures coer- 
citives. 

Agréez, etc. 

Baron Gros. 



IV 

Pointe de Galle, le 25 mai 1860. 
Monsieur le Mimstue, 
Jusqu'à présent je n'avais eu à parler à Votre Excellence que 
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des chances heureuses dans lesquelles s'effectuait notre voyage 
depuis notre départ de Marseille. Il n*en est malheureusement 
plus de même, et si j*ai aujourd'hui à lui annoncer un naufrage, 
biea pénible pour nous, je dois lui dire avant toute chose que 
personne n'a péri, et que parmi les individus qui composent les 
deux ambassades, française et anglaise, victimes de cet événe- 
ment, aucun symptôme de découragement ne s'est manifesté. 

Le Simla nous a conduits d'Aden à Pointe de Galle sur une 
mer toujours calme ou à peine ridée par de faibles brises favo- 
rables. Ce navire destiné à se rendre à Calcutta avait déposé à 
Pointe de Galle les passagers et les colis que le Malabar devait 
y prendre pour les transporter à Singapore et à Hong-Kong. Le 
gouverneur de Ceylan, Sir Henry Ward, avait fait rendre aux 
ambassadeurs tous les honneurs d'usage et avait fait préparer 
dans rhôtel du gouvernement des appartements pour Lord Elgin 
et pour moi. 

Un peu avant le moment indiqué par l'administration des 
paquebots pour le dé{)art du Malabar, tous les passagers étaient 
rendus à bord, et j'étais occupé à faire quelques derniers prépa- 
ratifs dans ma cabine lorsque j'ai senti le navire, soulevé par les 
vagues, retomber avec violence sur des roches sous-marines, 
auprès desquelles il était imprudemment mouillé. Monté immé- 
diatement sur le pont, j'y ai trouvé tout en alarme et en désordre. 
Soit que le bâtiment ait chassé sur son ancre, car il n'en avait 
t^u'une de mouillée à l'avant, soit qu'en cherchant à appareiller 
Il n'ait pas eu assez de pression dans ses chaudières pour mettre 
; ^n hélice en mouvement, toujours est-il que dans une rafale 
assez forte il avait été porté sur les roches contre lesquelles il bri- 
sait alors sa coque de fer. Il avait pu cependant sortir bientôt de 
celte position dangereuse et ne talonnait plus, mais le mal était 
irréparable : l'eau gagnait de tous côtés dans l'intérieur du bâti- 
ment, cl, malgré cela, si j'en crois quelques rapports qui m'ont 
été adressés, le capitaine voulait, à tout prix, prendre la mer 
(/ans l'espoir que les pompes, mises en jeu par la machine, con- 
Irobalanccraient du moins la voie d'eau qui s'était déclarée à 
horâ. llenreusemcnt l'avarie était considérable, le navire s'cn- 
/biirait à vue d'ceil. surtout par l'arrirrc et le capitaine après 
quelques minutes d'hésitation n'avait eu d'autre ressource (|ue 
d'aller se jeter à toute vitesse, sur les bancs de sable qui sont au 
fond du port et (|ue recouvrent des forets de cocotiers. La gravité 
du mal sauvait ainsi peut-être l'existence de l'éciuipa^e et des 
passairers. 

CoRDiKR. — Expéd. do Cliiiic, i^Ou. i3 
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Pendant ces scènes émouvant os et avant la jierte complète du 
navire, ancnn secours ne nous avait été eiivoyc ni de la pîacc m 
des nombreux bâtiments anglais mouillés près de nous* Le capî- 
taine et son triste équipage, composé dlndîens, de Malais cl de 
Chinoii* semblaient avoir perdu la ti^te; un seul bâtiment (r&s- 
çais, le Paiil-Aiigiiste de Dunkerque, eapitaine Cli. Mcssemîicher. 
se trouvait dans le port, et, à rhonncur de notre pavillon, \U 
été le seul qui ait eu la généreuse pensée de nous venir en aifk 
Lord Elgin en a été frappe et n'a eu que des paroles amèrcs jhaïï 
ses nalionanx qui assistaient, sans s'émouvoir» au pénible îspw- 
tadc qu'ils avaient sous les ycux- 

Lc Mahbar était déjà jeté à la ce te lorsque plusieurs embaro 
tions du [)ort sont arrivées auprès de 3ui, On a pu alors, ef sans 
trop de confusion, faire conduire à ferre, d'abord les kmmi^ 
dont nous avons remarqué le calme et la résignation et amk 
les hommes et le peu d^effels qui se trouvaient dans les i-dnm 
de la dunette, où Teau n'avait pas eneore fait irruption. Qsjant 
h nos bagages, à nos papiers, à nos valenrâ» tout était a fontl à 
cale et mus teau depuis longtemps. Des barres d'argent pour mt 
valeur de douze millions s'y trouvaient aussi, et jusqu'à préseol 
du mûinSt c'est-à-dire depuis trois jours on n'a qu'un bien laM" 
espoir de sauver ces richesses. Si un coup de vent avait lien, It' 
navire serait brisé et les caisses se trouveraient ensablées ou ai- 
traînées par les courants. 

Lord El^n n'a pas été plus heureux cpie moi, ses lettres u«^ 
créance, ses pleins pouvoirs, se^ effets, l'argenterie que h Cûih 
ronne lui fournit pendant le cours do son ambassacîe, loul fôl 
sous l'eau. Les attachés de Lord El gin, comme M. de Bastard' 
n'ont rien sauvé et le correspondant du Times ne possède pki^ 
aujourd'hui à terre qtie les vêlements qu'il portait au momi^t' 
du sinistre. 

Presque tous les passagers ayant quitté le bord, nous noiii 
sommes embarqués, I^ord Elgin et moi avec le personnel dea dctu 
missions, dans une chaloupe que le gouverneur venait de â^^^ 
envoyer, et» par une pluie torrentielle et au milieu d'une lî^w 
vivement impressionnée, nous avons regagné Tliôtel du Go1Jvc^ 
nemcnt» que nous venions de quitter une heure auparavaat aii 
bruit des salves de rarlillerie des forts, 

Notre première [iensée à Lord Elgin et à moi en arrivant i 
terre a été de chercher le moyen de nous rendre le plus piorap- 
tement possible en Chine, Un navire de guerre anglais, le Cj^clo/js, 
entre dans le port, après le naufrage du Malabar ^ semblait pouvoir 3 
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)udre la question, mais le Cyclops est si petit qu'il ne peut pas 
olument nous recevoir à bord, et sa marche est si lente qu'il 
fait jamais plus de trois à quatre milles à l'heure. C'est 
«que un bâtiment de servitude, chargé de faire des sondages 
l'hydrographie de ces parages, il a donc fallu ne plus songer 
ui pour effectuer notre voyage en Chine. 
Une autre combinaison s'est présentée à l'esprit de Lord Elgin, 
ils j'ignore si elle pourra se réaliser. On atteifti ici, dans deux 

trois jours le paquebot qui de Hong-Kong transporte les 
lUes à Bombay. Il s'agirait de demander à ce navire de retour- 
r immédiatement à Hong-Kong avec les deux ambassades et 
Cyclops transporterait alors à Bombay les malles de Hong- 
•ng. J'ai dit à Lord Elgin que dans ma position je n'avais 
utre parti à prendre que d'attendre ici le passage d'une nou- 
le malle se rendant de Suez à Hong-kong et d'y prendre pas- 
e, mais que s'il trouvait un moyen d'arriver plus tôt en Chine, 
qu'il me fut possible de me joindre à lui je saisirai cette occa- 
n avec empressement, dans l'intérêt surtout de la mission qui 
LIS est confiée. 

Voilà, Monsieur le Ministre, où nous en sommes en ce mo- 
llit et je crois qu'une décision pourra être prise avant que 
te dépêche quitte Ceylan et, si cela est possible, un post-scrip- 
n la fera connaître à Votre Excellence. Ce que je puis lui 
urer, c'est, ainsi que je lui ai déjà dit, que pas un symptôme 

découragement ne s'est fait remarquer dans le personnel des 
ux missions, et que ce qui domine même les regrets bien vifs 
e font naître chez elles des pertes matérielles considérables 
st le chagrin de perdre forcément un temps précieux qui aurait 
ut-être été employé utilement au service des intérêts politiques 
i leur sont confiés. 

J'aurai l'honneur d'envoyer à Votre Excellence une copie de 
déclaration que je compte adresser à la Compagnie Orientale 

Péninsulaire de navigation à vapeur, au sujet des valeurs, 
els et objets que je lui avais confiés et que l'un de ses capitaines 
>i fatalement perdus dans un port, où avec un peu de prudence 
eût été facile, dit-on, de prévenir un sinistre aussi fâcheux 
•ur nous que ridicule et onéreux pour elle. Je ne crois pas avoir 

droits à faire valoir contre la Compagnie ; mais je tiens à 
nstater mes pertes et à établir mes droits sur les valeurs pèr- 
es, si, un sauvetage ayant lieu, ces valeurs, en argenterie, en 
eux et en numéraire étaient retirées de l'eau. 
Quant à mes pleins pouvoirs, à mes lettres de créance et à mes 
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tables de chiffre, tout est irrévocablement perdu, mi^me dam le 
cas où l'on finirait par les sortir dt* la mt*r. Une dépcclit? tek^^i^ro- 
phique a dû déjà parvenir à Votre Excellence pour lui demandtr 
un double de ces documents, ce qui ne m'empêcherait pas. ^'H 
y avait lieu, d'invoqvier la boimc foi et la notoriété publique, si 
j'avais à négocier avec les autorités chinoises avant d'avoir reru 
les doubles des documents perdus dans le naufrage* 

Lord Elgih a adressé la même demande au gouvcrneiuentJs 
la Reine et par la même voie. 

Agréez, Monsieur le Ministre, ctc* 

P. S. 26 mai 1860. 

Le paquebot le Singapore vient d'arriver avec la jnalk* ait 
Chine. Le commandant d'Abovîlle^ est à bord, il se rend t^n 
Europe pour rétablir sa santé gravement altérée pendant ^n 
commandement de Canton. 

Les affaires dans cette ville allaient assez bien ; mais au îSori 
les Chinois faisaient des prépan^tils de défense, le gouvernt'îïit'nl 
ayant rejeté l'ultimatum des deux Ministres, 

Lord Elgin a ouvert ici les dépêches de son frère h Lord h\m 
Russell, l'ultimatum de M. Bruce avait été rejeté» mais pa^d'iiEif 
manière absolue. M. Bruce connaissait la nomination de LoM 
Elgin et allait maintenir le siaîu rpo jusqu^à son arrivée. 

Le général Montauban était h Cbang-Haï; le général Hoi* 
Grant à Hong-Kong. 

Le sauvetage du Malabar â eammencé hier, on a pu retirei' Je < 
l'eau quelques caisses d'opium . 

Le Singapore, à la requête de Lord Elgin va relourner à Hong- 
Kong avec les deux ambassades. Les bagages des deux missions 
y seront envoyés sans être ouverts, si on peut les retirer de iV'a^i* 
Tout ce qui n'est donc pas argenterie ou numéraire sera |)CTd»ii 
c'est-à-dire complètement avarié. Le Sm^aport» partira îandîà 
deux heures de l'après-midi. 

L'impression produite ici par l'arrivée des dernières nouvilloi 
de Chine n'est pas bonne. On semble croire que les opérations» 
militaires ne pourront pas être entreprises cette année et Tondit 
que tant que le prince mongol Seng-ko-Iîn • *' • « '-* 

battu par les Alliés, le parti de la résiislaïiC 
King. 

I. Il fut remplacé comme commandant su 
capitaine de vaisseau Coupvent-Desbois (avri 
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Je donne ces nouvelles à Votre Excellence, mais sous toute 
réserve, les dépêches de M. de Bourboulon feront connaître d'ail- 
leurs ce qu'elles peuvent avoir de vrai ou d'exagéré. 

L.ord Elgin est ému de ce qui nous arrive et inquiet de ce qui 
noxis attend en Chine. « Si tout doit trainer en longueur, m'a-t-il 
dit, mieux vaut faire triompher les gens de Nan-King et en finir 
^irxsi. Cette guerre est impopulaire chez nous et il faut qu'elle 
Cesse cette année. » Je ne sais quelle importance il faut attacher 
^ ces paroles, mais elles peuvent faire prévoir une éventualité sur 
*B.quelle j'ai besoin de connaître les vues du gouvernement de 
*^ EïTinerpiir. 



L.mpereur. 



Le 27 mai 1860, Pointe de*Galle*. 



Lord Elgin a changé d'idée, il renonce à demander le Singa- 
pore pour aller à Hong-Kong et il attendra ici le passage du 
paquebot qui a dû quitter Marseille le 12 de ce mois. Il veut 
ainsi, m'a-t-il dit, éviter une dépense de 260 mille livres sterling 
à la Compagnie Péninsulaire, et ne pas laisser sous l'eau ou 
mettre entre les mains des agents du sauvetage les instructions 
; secrètes qu'il a reçues au dernier moment. Je répète ce qu'il 
m'a dit. 

S'il ne survient pas de mauvais temps, pendant huit jours, 
nous pourrons probablement voir retirer de l'eau nos bagages et 
nos eifets, mais pour la plupart absolument perdus. . 

Je dois dire à Votre Excellence, pour rendre hommage à la 
vérité que le navire anglais le Waverley a envoyé l'une de ses 
embarcations au secours du Malabar. On ne l'avait pas su dans 
le premier moment. 

B. G. 



Pointe de Galle, le 5 juin 1860. 

Monsieur le Ministre, 

Le paquebot qui doit transporter en Chine les passagers du 
Malabar vient d'arriver et prendra la mer ce soir même. Je lais- 

I. Toute celle fin de lettre est de la main du baron Gros, 
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jicrai donc ici la courte df»pècbc que j*écrîs aujourd'iiuî h \i 
Excellence, et quu dans peu de jours» sera dirigée sur Adeii 
Marseille. 

Quelques malies et quelques colis ont été retirés de l'eau et j'J 
pu sauver jusqu*à présent, une partie de mon argenterie et lîoo 
piastres mexicaines, niaîs qual-orze colis^ in*appartenant mi 
encore ou fond de l'eau. 

Mes lettres de créance mises sous fer blanc lu lié ^ mais non 
soudét sont entièrement détruites ; mes pleins pou voirai et me* 
chilTres, bien qu'avariés, sont cependant Ikihles et peuvent $mk, 
Qu^nt à mes papiers, ii mes elT^^i, à nies uniformes, tout ist 
encore sous Teati et peutn^tre m jourra*t*on pas m Ame lei^tni 
retirer, attendu qu'une forte houle survenue la nuit dernière a 
déplacé le Malabar^ maintenant i itit* rement coulé et peul-èlr? 
détruit dans ses fonds, M. de Basi rd, moins heureux q\ie raoi, 
n'a pu retirer de IVau un seul de ^% cjoIÎs. Les attachés de fam- 
bassade anglaise sont h peu près dans la même position. 

Je crois que nous devons consi ^er comme perdu tout ce (|up 
nous laissons forcement dans Ift Vi^a6ar, bien que j'aye coninî 
mes intérêts à nn agent angl bnt il faudra probablement 
ajouter lei honoraires aux pertes ic le sinistre du a a mai nott? 
occasionne. 

La santé de toutes les personnes qui composent les deux m^ 
sious ne se trouve heureusement altérée en aucune manière par 
les chaleurs flccablantes et humides que nous avons à supports 
et nous partons tous avec plaisir pour la Chine où de ^aves 
intérêts à faire prévaloir nous feront oublier les pénibles évcnc^ 
ments qui nous attendaient ici. 

A[^éez, etc. 

P. S, Au moment où j'allais fermer cette dépècrhc le Wisir 
mouille dans le port. Le Weser trnnsporle en Chine quelque* 
canon n iér es démo n tées . 



VI 

Singapore, le i4 juin 1860. 

Monsieur li Ministre, 

Le paquebot de la Compàjsrnie péninsulaire et orientale, \f 
Pékin, a quitté Pointe de (ialle le 5 de ce mois, et, après un 
lieureux voyage, pendant lequel il a touché h Pouîo Pinane pow 
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^^changcr les malles, il a mouillé en rade de Sîngapore le ï3 de 
mois à midi. 

Le Baufrage du Maîalmr ny était pas connu ; mais un relard 
le C|oin/e jours, maintenant que l'emploi de la vapeur permet 
l'arriver pour ainsi dire à jour et à heure fixes* avait eausé une 
rive inquiétude sur le sort des deux missions que Ton savait em- 
arquées sur ie Malabar. 
La réception qui leur a été faite à Singapore nVn a été que 
plus vive et plus cordiale et le Gouverneur les a réunies hier 
lu soir aux autorités de la ville dans un grand dîner qu'il a 
ionné à l'hôtel du Gouvernemeul. 

Les nouvelles de Chine qne nous avons trouvées ici sont loin 
iV'tre favorables ; il me revient de tous côtés que ïes autorités 
li noises persistent a dire qu'elles ne sont point en guerre avec 
France et l'Angleterre, qu'elles sont prêtes h exécuter les 
raîlés de T'ien-Tsin, si on veut venir les ratifier à Pc-kiag sans 
Wnplover la force et enfin qu^elles n'ont ni excuses à l'aire ut 
ademnité à donner pour avoir résisté avec succès à Tattaque des 
^rts qui défendaient Tun des ports de T Empire non ouvert au 
>mmerce étranger. 
Selon quelques versions» le rejet de rultimatum présenté par 
Bruce serait conçu en termes peu convenables et pres<:[ue 
Jcdaigneux ; selon d'autres, au contraire, ce document ne serait 
l'un simple exposé des faits, rédige, au point de vue chinois, 
|vec autant d'habileté que de modération* Il doit iMre d'ailleurs 
iepuis quelques jours entre h's mains de Votre Excellence, et je 
I borne .1 lui faire connaître les rumeurs qui circulent h Sin- 
iapore où les affaires de Gbiuc sont suivies avec intérêt et non 
ins une certaine inquiétude. * 

L*un des bâtiments de Tescadre anglaise, aous les ordres de 
l'Amiral lïope, a été préparé pour recevoir Lord Elgin, et l'attend 
Iepuis 1 5 jours, en radede Iloui^-koug. Aucune disjx>sitiou de cette 
[laturc n'a été encore prise pour moi et je serai probablement 
obligé de me rendre de lïong-Konf!; à Chang-Iïaï, abord d'un pa- 
jucbot anglais, ou de prendre passage sur le tl eser qui arrivera en 
nAme temps que nous à Hong-Kong cl remontera dans le Nord* 
Gbaug-Hai est le point où nous nous réunirons Lord Elgin et 
moi. C'est là qne nous pomrons bien connaître l'état de choses 
qui existe en Chine, et on, après nous être entendus avec les 
Commandants alliés et les Plénipotentiaires de France et d'Angle- 
terre, nous aurons à prendre telle détermination que les circon- 
mces exigeront. Elles me paraissent d'ici, du moins, beaucoup 



JOCHNAL t>K VOYAGE l»L MAHON liROS 



plus graves qu'on ne semble les avoir jugées à Paris» el Loml 
Kl gin qui croyait avoir à r^ ^ro;iA\fi'r rïicni in îi Ad en, ou n Ce\lâii 
et qui se plaignail d*avoir trop de troupes avec lui parle de nnt- 
forts à envoyer en (lliine et s'ellVaye des len Leurs qu'il prpvoil 

J*ai déjà appelé Tottention de Votre Excellence sur une éven- 
tualité douL Lord Elfïin a parlé devant nioî el sur laquelle je n al 
pu répondre que par quelques paroles évasives ; celle, où il vau- 
drait mieux. mVl-il dit, faire triompher la rébellion que de 
laisser se prolonger au delà de Tannée Tétai de choses actuel. J'ai 
dit aussi a Votre Excellence que Lord Elgin avait laisse échapper 
de bien vifs regrets sur la perle de ses insiruclîons secrètes, resim 
sous l'eau avec nos bagages. J'ai aujourd'hui à lui signaler ua 
Iroisième fait analogue aux deux premiers. Je me bt^rne h appeljîr 
sur eux Taltention de Votre Excellence* Lord Elgin ne laisse 
jamais tomber un mot doirl il ne connaisse la pfirlée. 

Lue partie de la garnison qui com|iosait la garde dlionneur 
qui attendait Lord Elgiu el moi au déharcadère de Singapore se 
composait de Sikhs» dont le costume pitloresquc et la tenue \Toi- 
ment martiate m'avaient singulièrement frappé et comme je le 
faisais remarquer à Lord Elgin. « Ce sont de braves gens, m'a-t-il 
dit, qui se sont enrôlés viiiontairemeul pour laîre la campagne ik 
Chine. On les retient ici malgré eux et ils sont fort nié contenir, 
car ils espuaient bien piller un peu dans le déleste Empire, or, 
a la tournure que prennent les atTaires je n'hésiterais pas ù les 
faire arriver en Chine, si je savais que votre Gouvernement ri'\ 
lit aucune objection* Ou'eii dites vous? » Cette question, un jieu 
trop ne lie, à laquelle rien ne m'avait préparé, et qui lu' apprenait 
que les deux cabinets de Paris et de Londres n'avaient pas éle 
toujours d'accord sur le nombre de troupes à envoyer de paH d 
d'autre en Chine, ne pouvait recevoir qu'une réponse motivtH' 
sur le désir aussi vivement senti en France qu'en Angleterre cl<' 
voir cesser promptemenl la déplorable situation créée en (^hine 
par les événements de Ta-Kou. tr Plus nos moyens d'action seront 
puissants, ai-je répondu h Lord Elgin, plus nos paroles auront de 
poids, et, si j'avais des renforts a envoyer, je ne les laisserais pas 
dans Tinaction. » 

Aucune suile n'a été donnée à ce court entretien, mais je ne 
doute pas que les huil cefits hommes, qui conx posent (e beau régi- 
ment sikh qui se trouve ici, ne nous rejoigne bientôt dans le 
nord de la Chine. Le Pékin part ce soir, à deux heures, pour 
Hong-kong, d'où sera datée pxobablement ma première lettre» 

Agréez, etc. 
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VII 



Hong-Kong, le sa juin 1860. 



Monsieur le Ministre, 



Je n*ai que le temps d'annoncer à Votre Excellence Theureuse 
arrivée à Hong-Kong des deux missions embarquées sur le Pékin 
après le naufrage du Malabar. La malle qui part pour TEurope 
appareille cette nuit, et Lord Elgin n*a pas Tintention de la rete- 
nir pendant vingt-quatre heures, comme il en a le droit. 

La frégate, la Némésis, qui porte le pavillon de M. l'amiral 
Page, est en rade ; et le Saigon, que l'amiral Charner a mis à ma 
disposition pour remonter à Chang-Haï, où le Du Chayla est 
préparé pour recevoir la mission extraordinaire de France, s'y 
trouve aussi. Enfin leFeroze, navire à vapeur de la marine des 
Indes, est prêt à recevoir l'ambassade d'Angleterre à bord, et, 
sans perdre un moment, nous allons. Lord Elgin et moi, remon- 
ter à Chang-Haï, où les Commandants en chef attendent notre 
arrivée pour agir sous une direction qu'ils semblent heureux 
d'avoir à réclamer. 

Quelques lettres de Chang-Haï annoncent de moins mauvaises 
dispositions à notre égard de la part des autorités chinoises ; 
mais au moment où tous les rebelles menacent assez sérieuse- 
ment la ville pour que le vice-roi ait demandé aux Alliés de lui 
prêter main forte contre eux, le langage conciliant qu'elles 
tiennent n'est-il pas motivé par les événements du jour et ne 
changerait-il pas de nature au moment où le danger cesserait ? 
Tout le monde ici est porté à le croire, et les renseignements qui 
arrivent à l'intérieur du pays confirment que le Gouvernement 
chinois se prépare à se défendre avec vigueur et résistera tant 
qu'un échec éclatant subi par lui n'aura pas fait disparaître le 
prestige qu'a donné aux armes de l'Empereur l'affaire de Ta-Kou, 
si désastreuse pour le pavillon de l'Angleterre. 

Il me revient de tous côtés que depuis l'attitude si hostile pour 
nous que la presse anglaise a prise depuis la question de l'an- 
nexion de la Savoie, une froideur assez marquée existe entre les 
ofTiciers des forces alliées ; chacun semble agir un peu de son 
côté ; mais j'espère que l'arrivée des deux ambassadeurs qui, jus- 
qu'à présent du moins, ont conservé entre eux les relations les 
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plus cnrtlîûlefi, fera dispnrattre bien rlt^s nuTinnces, Qxagt^ri'ps ^n^ 
doute, mais do ni il est impossible de ne pas lonir compte. 

Une lettre de M, le général de Montauhan m'annonce quête? 
troupes allî(>eft ont pris position dans le IV Tcbe-li, au nord et au 
sud du Peî-ho et sont établies siïr des points parfaitcnient choiiis 
pour commencer les opC^rations a entreprendre dans le cas oii il 
conviendrait « aux ambassadeurs quf les allies s'emparassent d^ 
forts de Ta-Kou f>. 

Les Commandants en ebef semblent s'applaudir de ne pas avak 
été à mt^me d'agir encore et d'avoir eu le temps de laisser aui 
négociateurs, envoyés d'Europe, Finitiative des opérations tjoi 
vont être entreprises dans le iSord, si un arrangement à Tamiable 
n'avait pas lieu. 

Ce fait déjiole ime situation plus grave qu'elle ne paraisaît 
rtHreau^Guverneme^nl deTEmpereur, au moment où j*ai quitlf 
Paris. 

Agréer:, ete. 



CHAPITRE XIV 

CONCENTRATION DES TROUPES. — ARRIVÉE DU BARON 
GROS ET DE LORD EL6IN A CHANG-HAI. 



CONFÉRENCE A HONG-KONG, 9 G MAI 1860. 

Le 20 mai, à Hong-Kong, dans une conférence entre les 
chefs militaires, Tche-fon, sur la côte du Chan-Toung, à la 
suite d'une exploration de l'amiral Protêt, et Ta-lien wan, 
dans la presqu'île du Liao-Toung, furent choisis comme 
bases française et anglaise avant l'attaque de Ta-Kou : 

« Les Commandants en chef français occuperaient Tche-fou 
quand et comme ils le voudraient ; l'armée anglaise, renonçant 
a occuper cette position, serait réunie dans le nord, du lo au 
i5 juin, à Ta-lien wan, près de la pointe méridionale du Liao- 
Toung, à vingt lieues de l'autre côté du golfe * . » 

Tche-fou, ou plutôt Yen-t'aï, devant être le point de 
concentration, des forces françaises, dès le i'^'' juin, le général 
de Montauban organisa un premier départ sous les ordres 
de l'amiral Protêt, avec le général Jamin, chargé du com- 
mandement de l'expédition, à bord de V Entreprenante; le 8, 
les troupes débarquèrent sans difiBculté à Tche-fou : le reste 
du corps expéditionnaire fut échelonné vers ce port pendant 
le mois de juin et le commencement du mois de juillet. 

I. Pallu, Relat. de l'Exp. de Chine, p. 67. 
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La conœntratîon anglaise sYtait opérée presque en enlier^ ' 
en face de llong-kong, dans la péninsule de Kao-loung; ks 
forces comprenaient i3 ii6 hommes dont i ooo cavaliers en- 
viron ; au I*' juiDj toute Tarniée anglaiBe él^it en route pour 
le golfe du ïclie-li. 



GOnF^aENCE k CHAXG HAÏ, l8 JtJIÎf iS6o. 

Le général Grant et F a m irai ïlope arrivèrent à Chang- 
Haï le i<> juin pour ^'entendre avec le général de Montauban 
et l'amiral Charner sur Tépoque de débarquement aux envi- 
rons de Ta-Koii ; le i8 juin, les quatre chefs se réunirent au 
consulat général de Tciuice et le procès-verbal réglant les 
opérations fut adopté ; 

ih Les deux rorps expédillonnaires s'étant rendus» chacun ih 
leur rûté» h leur poste de rassemblrninnt et s y étiiut constitués, 
le général Monlauban. avec les forces françaises, irait débarquer 
dans les environs (le Ciu^kau, tandis que Sir Itope tirant débar- 
querait sur la rive gauche du Pe-t'ang Ho ; ces deux points 
pouvant être d'ailleurs modifiés par suite de nouvelles, recon- 
naissances qui seraient faites par la marine. 

« Le double débarquement aurait lieu le i5 juillet, ou à une 
date postérieure, aussi rapprochée que possible. , 

« Dix jours avant l'époque qui serait ultérieurement fixée, on 
se concerterait définitivement pour assigner aux flottes un rendez- 
vous tel, que les deux drapeaux parussent en même temps devant 
les forts du Pei-ho * . 

« Une commission composée du consul de chaque nation ou 
d'un agent consulaire, d'un officier de la marine anglaise et d'un 
officier de la marine française désignés par les amiraux Hope et 
Gharner, de deux mandarins choisis par le tao-t'aï de Chang-Haï, 
serait chargée de l'exploration des jonques étrangères au pays et 
armées en guerre, qui inquiétaient la population et menaçaient 

I. Blondel, Relat. de VExp. de Chine, pp. 54-5. 
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de troubler sa tranquillité et celle des concessions européennes. 
Elle désignerait les jonques qui devraient être désarmées immé- 
diatement et expulsées, et celles qui ne seraient pas désarmées, 
mais expulsées avec défense de reparaître dans les eaux de Chang- 
Haï sous peine de confiscation * ». 



ARRIVEE DE GROS ET D ELGIN 

Le 2 2 juin, Grant et Hope quittaient Chang-Haï pour re- 
joindre leurs troupes à Ta-lien wan en passant par Weï-Haï- 
Weï et Tche-fou. Cependant le baron Gros, le 28, et Lord 
Elgin le 29, sur le Feroze, arrivaient à Chang-Haï. M. de 
Bourboulon faisait remise des archives au baron Gros qui 
décidait d'amener avec lui M. de Vernouillet ^, deuxième 
secrétaire, laissant près du ministre de France, le premier 
secrétaire, comte Kleczkowski, qui réclama inutilement d'être 
pris comme interprète, au lieu d'être condamné à rester à 
Chang-Haï^ 



DIFFICULTES DE HO 

Cependant le vice-roi Ho qui était en pleine disgrâce et 
qui devait payer plus tard de sa tête son insuccès dans ses 
négociations avec les étrangers et sa couardise dans sa lutte 
contre les rebelles, faisait tous ses efforts pour obtenir des 
ministres anglais et français une lettre constatant leur refus 
absolu de traiter à Chang-Haï. 

Le secret de toutes ces intrigues, écrit M. de Bourboulon au 
ministre des Affaires étrangères*^, c'est que la position de Ho est 

1. Fallu, pp. 64-5. 

2. H. Gordier, f/ist. des relat., I, p. 49» note. 

3. Lettre de Kleczkowski au haron Gros, Ghang-Hai, 29 juin 1860. 

4. Ghang-Hai, 28 juin i86o. 



ao8 CONCENTRATION DES TROUPES 

Nous avons vu dans la dépêche précédente quelle était 
Topinion de notre ministre sur le représentant de la Russie, 
le général Ignatiev : l'attitude de celui-ci parait très nette e( 
il explique avec franchise le rôle que lui a tracé son gouver- 
nement dans les affaires de Chine : 



LE GÉNÉRAL IGNATIEV A M. DE UOURBOULON, 20 JVU 



Monsieur, 

Au moment où les opérations de l'expédition de la Franœel 
de TAngleterre en Chine vont commencer, je crois m'aquitler 
d'un devoir en indiquant à V. E., delà manière la plus francbe 
et la plus précise, l'attitude qui m'a été prescrite par le Cabinet 
Impérial. Mes Instructions du reste sont certainement connues 
au Cabinet des Tuileries, à la suite des communications que le 
Comte Kisselev a été chargé de faire à Paris. 

Ayant terminé les pourparlers qui m'ont retenu quelque temps 
à Pe-King, je me suis rendu à Pe-t*ang pour me mettre à bord 
d'un bâtiment de guerre qui m'y attendait et pour pouvoir me 
tenir — selon les ordres que j'avais reçus de St-Pétersbourg — a 
proximité des escadres française et anglaise, durant les opérations 
des Alliés dans le golfe de Pe Tche-li. Mon rôle doit se bornera 
celui d'un témoin pacifique, à moins que je ne sois requis de 
prêter mon assistance diplomatique pour accélérer le règlement 
des difficultés pendantes. 

L'attitude de la Russie pendant les hostilités qui vont éclater 
sûr les côtes de la Chine découle naturellement de sa position 
tant vis-à-vis de cet empire que vis- à-vis des Puissances alliées. 
Le Gouvernement chinois n'a point violé envers nous les clauses 
du Traité de T'ien-tsin. La Russie par conséquent ne saurait 
adopter à l'égard de la Chine une autre attitude que celle d'une 
entière réserve, tout en sympathisant sincèrement avec les vues 
des Cabinets des Tuileries et de St-James, qui tendraient à ins- 
pirer au Gouvernement chinois le respect des traités, à supprimer 
les barrières qu'un isolement de tant de siècles a élevées entre la 
Chine et le reste du monde, à faciliter les progrès du chrislia- 
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nisme en offrant une protection efficace aux missionnaires, et à 
développer les relations commerciales dans ce riche et vaste 
pays. 

Pénétré de mes instructions qui me recommandaient expressé- 
ment d'employer tous mes efforts pour amener une solution 
pacifique et pour engager le gouvernement mandchou à satisfaire 
aux obligations qu'il avait contractées envers la France, la Grande 
Bretagne et les Etats-Unis, — j'ai eu à cœur de remplir cette 
tâche dès mon arrivée dans la capitale de l'Empire chinois. Il 
m^est pénible de devoir dire à V. E. que le Gouvernement 
mandchou n'a pas voulu jusqu'à ce jour entendre raison et faire 
justice aux réclamations des Puissances alliées. Les événements 
de l'année passée ont malheureusement changé le cours des idées 
à Pe-King : l'obstination insensée des principaux mandarins n'a 
lait qu'augmenter et ils s'aveuglent au point de ne pas voir 
l'abîme qui s'ouvre devant eux. 

L'expérience a démontré que, malgré la différence des positions 
respectives des Puissances européennes et les nuances variées de 
leurs intérêts, elles sont presque toutes solidaires en Chine et que 
*G Gouvernement chinois ne peut pas être amené à remplir ses 
engagements et à suivre une politique sage et franche à l'égard 
de l'étranger, tant qu'il croit pouvoir calculer sur la désunion et 
^^ divergence de vues des différentes Puissances. 

En présence de la lutte que les troupes alliées vont engager, 
1^ Russie ne voulut pas laisser croire au Gouvernement mand- 
cliou qu'en restant neutre elle approuvait la conduite de la Cour 
de Pe-King. 

C'est principalement cette considération qui a concouru à déci- 
der mon départ de. Pe-King pour le golfe de Pe Tche-li, dès 
4.ue la clôture des pourparlers particuliers dont j'avais été chargé 
^e permit. 

Renfermant un témoignage palpable de désapprobation de 
*^ politique actuelle du Gouvernement mandchou dans ses rcla- 
l^ions avec l'Europe, cette décision, ainsi que la présence du Re- 
présentant de la Russie dans le golfe de Pe Tche-li, doivent 
nécessairement produire un cllct sensible sur le Cabinet de 
iVking, en étant à ses yeux une adhésion morale à la cause 
des Alliés, et en l'éclairant sur toute la gravité de sa situation 
/îctuellc. 

La rude leçon que les Alliés inlllgeront aux troupes chinoises 
i/unosera au Gouvernement de ce pays la conscience de son im- 
puissance. Il est à espérer (ja'alors sera venu le temps où l'on 
CoRDiEK. — Expcd. de Chine, i8()o. i4 
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pourra faire valoir à Pc-King des conseils raisonnables et oser 
du langage delà conciliation et de la modération. 
J'ai l'honneur d'être, etc. 

Sig. N. Ignatieff. 
Chang-haï, 

le — juin 1860. 
M. de Bourboulon répondait aussitôt : 

Ghang-Haï, a 8 juin 1860. 
Monsieur le Général, 

Je m'empresse de vous accuser réception de la note que V. E. 
m'a fait l'honneur de m'adresser sous la date d'avant hier, ei 
dans laquelle elle me fait connaître, d'une manière aussi franche 
que précise, l'attitude qui lui a été prescrite par son gouverne- 
ment par rapport au difiPérend dans lequel la France et l'Angle- 
terre se trouvent engagées depuis un an avec la Chine. 

En vous remerciant. Général, de cette communication qui me 
confirme d'ailleurs avec plus de développement les informations 
que j'avais déjà reçues de Paris sur la nianière vraiment libérak 
dont ces afTaires étaient envisagées par le Cabinet de St-Péten- 
bourg, je suis particulièrement heureux de recueillir l'opinion à 
vraie que vous exprimiez au sujet de la solidarité qui, malgré It 
différence des positions respectives des Puissances Européennes 
en Chine, existe en général dans leurs rapports avec ce pays et de 
voir que l'un des principaux motifs qui ont déterminé le départ 
de V. E. de Pe-King dans les circonstances actuelles, a été de 
témoigner auprès du Gouvernement mandchou la désapprobation 
du Représentant de la Russie pour la politique insensée suivie 
par ce cabinet à l'égard des deux Puissances dont il a déchiré les 
traités l'année dernière. Cette marque de bon vouloir et de 
franche sympathie donnée par V. E. dans un pareil moment 1 
la cause des Alliés ne peut manquer, j'en suis certain, d'être hau- 
tement appréciée par le Gouvernement de Sa Majesté Impériale 
auquel je vais m'empresser de communiquer votre dépêche. 

L'arrivée de M. le Baron Gros retirant momentanément de 
mes mains les graves affaires dont la conduite m'avait été jus- 
qu'ici confiée, je dois laisser à cet Ambassadeur, en lui faisant 
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t de la note que V. E. in*a fait Thonneur de m* adresser le soin 
répondre plus substantiellement et notamment de la remer- 
des bons offices qu'elle veut bien nous offrir lorsque le 
nent sera venu de régler Jes difficultés pendantes. 
Lgréez, etc. 

(Sig.) A. BoURBOULON. 



mr la demande du baron Gros, M. de Bourboulon lui 
imuniquait les dépêches qui lui avaient été adressées par 
)épartement afin de lui dicter une ligne de conduite. 



LETTRE DE M. DE BOURBOULON AU BARON GROS 

Chang-Haï, le 6 juillet 1860. 

Monsieur l'Ambassadeur, 

]lonformément au désir que V. E. m'a exprimé par sa. lettre 
3 de ce mois, j'ai l'honneur de vous transmettre ci-joint des 
ies des instructions que j'ai reçues successivement pendant le 
rant du dernier semestre, du Ministre des Affaires Etrangères 
qu'au moment où la mission donnée à V. E. a retiré de mes 
ins le soin qui m'avait été confié par le Gouvernement de 
mpereur de poursuivre le règlement définitif du différend 
stant entre nous et le Cabinet de Pe-King. Ces copies au 
nbre de huit, comprennent cinq dépêches qui m'ont été 
•essées sous le timbre de la Direction politique et trois autres 
anées de la Direction des Consulats et Affaires Commerciales, 
i cru devoir, M. le Baron, joindre à ces dernières la copie 
ne dépêche, relativement ancienne, car elle est datée du 3i 
vier 1857, mais contenant des directions qui méritent peut- 
3 d'autant plus d'être l'objet d'une sérieuse considération, 
elleâ me furent données à cette époque, comme basées sur des 
des approfondies que l'expérience de dix années de différents 
mbres de cette Légation avait permis à celle-ci de soumettre 
appréciation du Département. 

)uant aux nombreuses annexes des cinq dépêches de la Direc- 
I politique mentionnées ci-dessus, je n'en ai fait copier, faute 
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de temps, que deux : à savoir les instructions données à M. le 
général de Montauban par le Ministre de la guerre et la note da 
gouvernement russe concernant l'attitude prescrite à son Agent 
diplomatique dans ce pays par rapport aux conjectures actuelles... 
J'oserai particulièrement appeler votre attention, M. le Baron, 
sur la dépêche politique du 3o décembre dernier, relative à l'in- 
demnité à exiger du gouvernement chinois et indiquant le mode 
suivant lequel cette indemnité devra être stipulée... 



Enfin, voici une pétition adressée par les chrétiens des 
provinces de Canton, du Hou-Kouang et du Se-tch'ouan, 
c'est-à-dire du Sud, du Centre et de l'Ouest de la Chine 
pour réclamer la protection de Tempereur Napoléon III. 



PÉTITION PES CHRÉTIENS CHINOIS AS. M. l'eMPEREUR 
NAPOLÉON III 



Au Grand Empereur du Grand Empire de France, 
Napoléon. 

Les fourmis soussignées présentent cette lettre en frappant du 
front à terre au bas des marches du Palais où éclatent Sa Gran- 
deur pacifique et Sa Sagesse toujours croissante. 

Depuis longtemps, et plus d'une fois, les Soussignés avaient 
éprouvé les bienfaits que vous, Sage Souverain, avez 'répandus 
sur les Fidèles de notre pays, en favorisant l'extension de la Reli- 
gion Chrétienne. Nous sommes confus de ne pas en avoir exprimé 
plus tôt notre reconnaissance ; par bonheur, Votre Majesté n'a 
pas fait attention à cette faute. 

Mais voici que Votre Majesté a envoyé en Chine une armée 
pour nous délivrer et nous protéger ; notre sincère gratitude ne 
saurait avoir de bornes : aussi, dans notre impuissance à recon- 
naître dignement un pareil bienfait, prions-nous ardemment le 
Dieu Tout Puissant et Miséricordieux, de faire descendre sur votre 
personne toute sorte de prospérités et de les continuer sans fin à 
tous vos descendants. 
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arrêter la cruauté et la licence de ces bandits, car les troopa 
impériales ne valent pas mieux. La dynastie actuelle est incapaïih 
tant de gouverner celles-ci, que de réprimer ceux-là ; toutrebw 
à l'ordre est absolument impossible. 

D'ailleurs, la dynastie régnante n'est pas une dynastie à nous; 
elle est d'un pays étranger de Tartarie, pays de brigands où i 
n'y a pas Tombre de la raison et de la justice. Nos population 
ne peuvent plus endurer d'être gouvernées par des barbares, et 
d'être traitées par eux en esclaves et en bêtes de trait. Chaqw 
individu désire vivement le retour des Ming et le renver- 
sement des TsHng, afin de laver l'opprobre qui avilit l'empini 
chinois, et reprendre nous-mêmes les rênes de notre gouTe^ 
nement. 

Mais nous, petites fourmis soussignées, n'y pouvons rien;lt 
seule chose qu'il nous soit donné de faire c'est de supplier Vote 
Sage Majesté de nous délivrer des cruels fléaux qui nous accablent 
en venant, au plus vite, exterminer tous ces brigands et rétablir 
le règne de la justice dans l'Empire. 

Nous désirerions de grand cœur que votre puissant empin 
détruisit la dynastie qui est une pourriture pour notre pays et hi 
en substituât une autre, ou même que l'on divisât l'Empire ei 
deux, et qu'on nommât pour gouverner un homme fervent m 
de la religion. 

Si 011 n'agit pas ainsi, on ne fera rien qui vaille : car, eo 
admettant que la formidable armée de votre puissant empire 
obtienne la conclusion d'un traité, dès qu'elle sera partie d'ici la 
déception s'en suivra, tant est grande la perfidie de ce gouverne- 
ment pourri. 

Ceci survenant, les calamités surgiront de plus belle el se ré- 
pandront à grands pas sur toute la surface de l'Empire, jusquaux 
coins les plus reculés, et il en résultera, qu'au lieu de nous avoir 
apporté une assistance bienfaisante, votre puissant empire aura 
été pour nous la cause de nouvelles calamités et de nouvelles 
persécutions. 

Que Votre Majesté daigne prendre ces choses en considération : 
la vie des habitants de la Chine est dans les angoisses d'un brasier 
ardent. Nous espérons que votre haute justice viendra leur tendre 
une main secourable pour les en retirer. Les soussignés, membres 
de cette population souffrante seraient au comble du bonbeur 
s'ils obtenaient le bienfait qu'ils sollicitent, en s'inclinant, le front 
contre terre devant Votre Majesté. 

Les fidèles des provinces de Canton, de Hou-Kouang et de Se* 
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Ich'ouan, qui 


dans leur petitesse s'inclinent le front contre terre 


et faisant mille ardentes supplications. 




(Suivent gs 


ï signatures, parmi lesquelles on remarque : 




I globule du 4^ rang 






8 — du 5« — 






4 — du 6« — 






II — du 8« — 






I — du 9® — 


ou dernier. 




2 colonels, 






2 capitaines, 


- 




2 docteurs. 






8 bacheliers. 






3 ecclésiastiques. 





Les autres noms sans désignation de rang et de fonctions). 

Pour traduction conforme à l'original chinois qui n'est lui- 
même que la copie d'un original pré-existant signé des impé- 
trants. 

Paris, le 25 juillet i86o. 

J.-M. Callery *, 
Secrétaire Interprète de l'Empereur. 

I. Joseph- Gaétan- Pierre- Marie CsiWeri ou CaWery, né à Turin en 
iSio ; agrégé du diocèse de Chambéry ; lazariste ; parti du Havre pour 
Macao à la fin de mars i835, à destination de Corée, où il n*est jamais 
allé; quitta les lazaristes; interprète de la mission Lagrené ; -J- à Paris, 
8 juin 1862. 



CHAPITRE XV 
LE BARON GEOS A CEANG-E 



Pendant son séjour à Ghang-Haï, le baron Gros s'insLilla 
sur le Da Chayla ; il trouva la ville terrorisée par le voisi- 
nage des rebelIeSj maîtres de loute la province, mais proie- 
géô d'ailleurs par les troupes françaises et anglaises : notre 
ambassadeur était hostile à toute action des Allies en dehors 
de la ville. 

Il constate que l'opinion est unanime à reconnaître que la 
prise des forts de Ïa-Kou est indispensable pour amener le 
gouvernement chinois à composition ; il est urgent dVnta- 
mer les opérations militaires : ruUimatum ayant éiè formel- 
lement rejeté, il n'y avait plus d'hésitation possible ; en fait 
les hostilités étaient commencées par la prise de Ting-Halet 
il n'y avait plus lieu de s'arrêter a%^ant d'être maître de T'ien- 
tsin. 

Mais la tâche la plus désagréable du baron Gros fut 
d'aplanir les difficultés qui s'étaient clevéeSj comme il était 
facile de le prévoir, entre le général Montauban et l'amiral 
Charner : le premier, ambitieux, dominateur, s'était vu avec 
peine enlever le commandement des forces navales, puis il 
avait appris avec déplaisir la nomination d'un ambassadeur 
dont le rang élevé ne lui permettait pas de faire prévaloir les 
vues qu'il n'aurait pas manqué d'imposer à un simple mi- 
nistre plénipotentiaire ; son orgueil froissé a eu une influence 
sérieuse sur la conduite de la campagne ; le général Mon- 
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ttauban s'est souvent trouvé en désaccord non seulement avec 
^es chefs anglais j mais même avec ses subordonnés, comme 
3n Ta vu pour Toccupalion des Chousan; on le verra encore 

Ipour Tattaque des forts de Ta-Kou, et. c'était lui qui se trom- 

Ipait; au demeurant, un personnage peu sympathique. Tout 
autre était Famiral C4harner, bon marin de la vieille roche, 

Isans visées politiques, occupé seulement à sa besogne qu'il 
accomplissait bien'. 

Le" général Monta uban écrivait au ministre de la Guerre 

1(37 juin): a 11 fallait, je le répète, une seule tête et une 
BU le main ; Ta m irai Page déployait une grande activité que 
je pouvais stimuler par ma position de chef. Aujourdlniij je 
jie puis plus que demander, presser ; mais commander, non. 
Test cependant le commandement qui partout peut triom- 
pher des dilllcultés. L'amiral Charner est un excellent 
lomme, très loyal, et aux grandes quahtés duquel je me 
plais à rendre justice ; mais il a les préjugés de tous les vieux 
larîns, et croit que la marine ne peut jamais concourir h 
me opération quelconque sous les ordres d'un officier de 
Brre. Telle n'était pas la manière de voir de Faniiral Page, 
Slomn^e d'une liante intelligence et de prompte exécution -. n 
Le général M on tan ban aurait pu ajouter que la réciproque 
ait vraie : en i884, Tamiral Courbet^, malgré la prise de 
Jo'n-tay, se vît enlever son coirimandemcnl de Icrre pour 
voir donner au général Millot. Pareilles diiïicLdlés n'exis- 
^ient pas entre le général Grant et Tarn irai 1:1 ope. 



I, Le gt'n^ral Granl disait de tui ( Incidents, pp. Sg-i^o) r « (At Woo- 
sung] I madt'! the acquaiiitarice of Admirai Charner, wbo had lieoji sent 
oui from France in Ihe Renommée to supersede Admirai Page. Ue was 
an elderlj gcntlemanlike persou, liad becnalong time în Ihe service, and 
ï atoace savv vve should gel on wùii togoLLer, as he did me llie justice 
lo beliûve LhaL ï was inost aiixious lo promotc good feeling and cordîalitj 
betwcen Iho nations^ Altogethor ! weicotncd Ihe change verv ghidlj» 
for Jiis predcccssor was a persoii vvilh wlioin it was difficuH lo harmo- 

ra. Comte d'ttêrisson, i'fLrp. de Chine, pp. 99-ioû. 
[3. H. Cordier, ffixf. des rein t.. Il, p ^83. 
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A bord da Du Chaylat 
Kii rade de Chang-lïai, le 3o juin j86o— - 
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Jp suis arrivé h Chang-IIaï le a 8 de ce mois* Lord Elgi^ 
parti de Hcjrig-KoriLr, soi/e heures avant moi, n'a paru a Wo^ u- 
souug que le a 9. 

J'ai trouvé ici M. dv lîourbouloii, l'amiral Cliaraer et le gér^^^c- 
rai de Monlauban, M. Brure. M. Ward et le géiu.^ral Ignati^^^v, 
ministres d'Anglcterie. des (^Itats-Unis et de Russie. 

Je rue suis étahli iiiuuédiatcmcnt a bord de la frégate àvape "ur 
le Du Chayhi, préparée très-coiïvenablenient pour recevoir l'ai ^^* 
bassfide de France, et j'ai du cherelier à connaître aussi bi^^3n 
que possible la situation actuelle des affaires en Chine, et ce q^*-J^ 
nous avons a craindre ou à espérer des événements qui se pref^-^- 
rent. Je n'ai pas encore vu Lord El gin, mais après le départ €-^(^ 
\s\ malle, qui aura lien dans la nuit, nous nous réunirons po»^^ 
nous communiquer nos impressions et nous arrêterons, s'il esl 
possible, la marche que nous aurons à suivre dans les circon- 
stances actuelles. 

(Ihang-llaï, la ville chinoise bien entendu, est toujours sous 
la terreur f[ue lui inspire l'approche des rebelles, maîtres de la 
capitale de la province, qu'ils ont en partie détruite par le feu. 
Les rues sont désertes, les hotitiques fermées et bien que plu- 
sieurs compagnies de troupes anglaises et françaises occupent 
quelques points fortihés sur les remparts de la ville, la confiance 
ne revient pas. 

Les commandants militaires alliés ont cru pouvoir prendre 
aussi une autre mesure contre laquelle j'aurais assurément pro- 
testé, si j*avais été ici au moment où elle a été mise à exécution. 
Us ont envoyé ou Ooo hommes occuper une position mi lit 
à cinq lie nés de la ville et 11 aurait été question un iiioment 
les faire marcher sur Sou-tcheou pour empêcher les insurgés 
erïtrer. Ces hommes vont heureusement rentrer ici et seront 
rigés vers le nord, où il est plus que temps que les opérât 
militaires commencent. Défendre dans Glmng-Haï nos persoi 
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Bt nos propriétés était une mesura 
irlernos forces dans rintérieur du pays poor y conibaltre les 



'rebelles Q'cst pas dans notre rùle. 



L'opinion générale ici est <:|ue rien ne sera fait tant que les 
forts de Ta-Koii» pris à revers, ne seront pas emportés et que T'îen- 
Tsîn, converti en place d*armes, communiquant avec la mer par 
le Pei-ho, ne deviendra pas une menace permanente pour la Coût 
de F*e-Kîng qui cédera alors à toutes nos demandes ou peut-être 
fuira en Tartarie, ce qui serait pour nous réventualîté la plus 

(fâcheuse de toutes. 
Le général Montauban partira le 3 juillet pour Tcbe-fou, où 
ses troupes se trouvent assemblées* il m'a dit qu1l croyait pou- 
rvoir être prêt vers le la juillet; on Joute cependant qu'il puisse 
^gir avant le ao ou le 35. Les Anglais sont en mesure d*agir et 
se plaignent de nos Icuteurs î Ils oublient qae llnde est a la 
porte de la Chine et cpie la France en est bien éloignée. 

Je ne sais pas encore quel est le parti que nous allons pren- 
dre. Lord Klgin et moi, mais il me semble que l'ultimatum des 
deux puissances ayant été rejeté formethmeni et les opérations 
militaires se trouvant commencées, nous devons, si aucune ou- 
verture sérieuse ne nous est faite par le gouvernement de Pe- 
King, laisser les cbefs alliés s'emparer de T'ien-Tsin où nous 
cirons nous établir pour y attendre des propositions de paix ou 
^■bn faire nous-mêmes avant de porter de plus rudes coups au gou- 
,1 vernement de Te-King. 

Je regrette d'avoir à dire à \ otre Excellence qu'il n*y a pas» 
dit-on, entre les cbefs alliés cette conliance presque réciproque 
qui existait entre eux pendant Texpédition de t858. Sans avoir 
aucun fait à articuler contre Lord Elgin» je le trouve plus réservé 
envers moi qu'il ne l'était pendant notre mission collective. 
Enfin, Monsieur le Ministre, un conllit que je regrette vivement, 
vient de s'élever entre le général de Montauban et Tamiral Cbar- 
iier. J'ai reçu leurs contidences dés le premier jour et bien que 
je me sois déclaré plusieurs fois tout à fait incompétent pour 
prononcer entre eux» jusqu'au moment où le gouvernement de 
LEmpereur, consulté à ce sujet» aurait fait connaître sa volonté, 
il me sera impossible de ne pas leur donner mou avis qu*iis se 
sont engagés à suivre pour faire cesser un conllit bien regret- 
table. 

Je n'ai pas encore fait connaître au général et à t^amiral Topi- 
nion que i 'aurai à émettre sur leurs prétentions respectives. Le 

icadre, qui se trouve séparé 
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de Tamiral, soit sous son autorité directe, et il entend lui donne? — ^^ 

des ordres et non le requérir d'agir de telle ou telle manière ; 

l'amiral veut qu'en pareil cas, le général n'ait pas d'ordres à don — ^- 
ner, mais une requête à faire. ^ 

Ainsi, par exemple, l'amiral Charncr C8l à Wou-soung, dan ,-^»s 
la rivière de Chang-Haï et à sept ou Luit milles de cette ville, o\-^r h 
se trouvent et le général de Montauban et la frégate le Dn Ckayîcr^^a 
qui communique plusieurs fois par jour avec Famiral, en reçnr St 
des ordres, et entre autres celui d'obtemperf>r immédîalemenl ^^ à 
toutes les demandes que pourrait lui faire le général. Le généra, .^l 
soutient qu'il n'a rien à demander au commandant du Du Clmyk^^^^ 
mais bien des ordres à lui donner. • 

Ceci n'est qu'un fait local ; mais le principe admis, tel qu^^ 
l'entend le Général, a une portée considérable et il ressort d^^ 
toute la correspondance du général de Montauban qu'il entend 
commander directement à tout bâtiment, qui ne se trouverait pas 
sous l'action immédiate de l'amiral Charner. 

Je comprends parfaitement qu'en présence de l'ennemi la 
Hotte ou la flottille, qui agirait de concert avec le général com- 
mandant en chef et, en l'absence de l'amiral, fut sous les ordres 
directs du premier, mais la situation, qui a amené le conflit dont 
il s'agit, est difTérente. L'action directe de l'amiral sur le Du 
Chayla n'a pas, il me semble, cessé d'exister et je crois que le 
général n'a pas à'ordres formels à lui donner, surtout lorsqu'il 
sait que tout ce qu'il demandera au commandant de la frégate 
sera immédiatement exécuté. 

C'est en ce sens que je compte répondre au général, en lui 
demandant avec instance de renouer avec l'amiral Charner les 
bons rapports qui avaient si heureusement existé entre eux. 

J'aurais pu. Monsieur le Ministre, refuser de faire connaître 
mon opinion sur la question qui m'est soumise, mais j'ai voulu, 
même au risque de me tromper, faire tout ce qui dépendrait de 
moi pour voir cesser un conflit que je regrette et qui, je l'es- 
père, ne se renouvellera plus pendant le temps où l'on attendra 
que le Gouvernement de l'Empereur ait fait connaître comment 
il veut que soient interprétées les instructions qu'il a données au 
général de Montauban et à l'amiral Charner. 

J'ai oublié de dire à Votre Excellence que M. Ward et le gé- 
néral Ignatiev se proposent de nous rejoindre dans le Nord, et, 
tout en conservant leur neutralité, de nous offrir, s'il y a lieu, 
leurs olTiccs pour rétablir la paix entre les Alliés et le gouverne- 
ment chinois. L'un et l'autre croyent, comme tout le monde ici, 
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^que riim n« sera fait tant que ïa*Roii eL Tion-Tsin ne seront au 
pouvoir des Alliés, 
l Agrcc/| etc. B"*^ Gros. 

' P. S. Lord Elgin vient de passer quelques instants avec moi à 
bord du DuChayla. Les renseigneuients qu'il a reçus de son eùte, 
sur IVtat actuel des choses en Cliine concorde ni avec ceux qui 
m'ont élii donnés. Nous allons remouter dans le nord, et» après 
avoir vu les Commandants en cliet alliés, nous nous porterons, 
Lord Elgin et moi, devant l'a-koti pour cire à môme de recevoir 
les ouvertures tjui pourraient nous être faites, et remonter im- 
mt'^diatenienl à T^iefi-T&in^ si. comme tout le lait espérer, cette 
ville tombe proniptenient entre nus mains, 

B. G. 



Lettre dl baro^^ gros as. e. m. thouvenel, 6 juillet 1860. 



A bord du Du Chayhit 
Le juillet (860t en rade de Changllaï. 

M0N8IEUH LK MlNlSTHK, 

Dans ma demie re dépêche, sous le timbre de la direction po- 
litique, j'ai eu l'honneur de faire connaître à Votre Excellence 
le regrettable condit qui s'est élevé entre M, le (iç-néral de Mon- 
taubanet \L le Vice-Amiral Charner, et la demande qu'ils m'ont 
adressée pour avoir mon avis au sujet de la question qui les 
divise, avis qu'ils s'engageaient à suivre provisoirement, c'est-à- 
dire jusqu'au moment où le gouvernement de TEmpercur se 

Lserait prononcé sur leurs prétentions respectives. 

f Votre Excellence trouvera ci-jointc une copie de la lettre que 
j'^ai eu rimnueur d'écrire à M. le Général de Montauban, copie 
que j'ai égaieinent envoyée à M. Tauiirat Charner. 

I M. le général de Montauban est parti pour Tche-fou* le a de 
ce mois ; famiral Charner, qui veut maintenant, j*en ai la con- 
viction, ne jamais s'éloigner du général, est parti le 4 sur le Sftî- 
gon^ dont la marche supérieure lui permettra d'arriver a Tche- 
fou en même temps que le général. 

I La frégate la Renommée a quitte Change 11 aï le 5 et le Weser, 
que nous avions vu à Pointe de (.îalle, est aussi parti pour le 
Nord. 



Agréer: , etc. 
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1*"* JOILLKT 1860 

A bord du Du Cha/îa, k !«>' juillet 1860. 

M. LE Gémèril, 

J'ai trouvé en revenant à bord du Du Chavla la léUre que vous 
^l'avcst fait riionuL'iir de m 'écrire pour me dire que M. l'Amiral 
Charner eonsentait comme vous à s'en rapporter provisoirement 
k TavLs que je pourrais donner au sujet du conilit qui s'est élevé 
entre vous et M . le Commandant en chef de nos forces navales 
en Chine- Je vous ni dit sincèrement que je reconnaissais mon 
incompétence à résoudre la question actuelle et ce n-'est que sur 
vos instances réitérées que je n'ai pas cru pouvoir me refuser à 
émettre un avis, mais un avis qui ne doit avoir pour vous 
comme pour M. l'amiral Charner que la valeur que vous voudrez 
bien lui donner Tun et l'antre. 

J'ai lu avec attention ta corre,s|K>ndance qui a été échangée 
entre vous et M. l'amiral Cliarner* j'ai lu aussi les doubles instruc- 
tions qui vous ont été données à Paris, et, avec non moins de soin 
la lettre que m*a écrite Tamiral Charner et les pièces qui s'y trou- 
vaient jointes. Or voici en peu de mots, comment se présente à 
mon esprit la question spéciale dont il s*agit. 

Il résulte pour moi de l'étude que j*ai faite de toutes ces pièces 
qu'en présence de l'ennemi ou dans une position diflîcile, les 
bâtiments légers détachés de l'escadre pour agir de concert avec 
vous et en Vabsence de Vamiral auraient à recevoir de vous des 
ordres directs au lieu de n'avoir qu'à se rendre à vos réquisitions ; 
mais la situation qui a amené le conflit actuel n'est pas celle dont 
je viens de parler. L'action directe de l'amiral sur le Du Chayla, 
qui même n'est pas un bâtiment de flottille n'a pas, il me sem- 
ble, cessé d'exister. Le Da Chayla reçoit plusieurs fois par jour les 
ordres de l'amiral ou lui en demande, car le Du Chayla mouillé 
à Chang-Haï et l'amiral mouillé à Wou-soung se trouvent dans 
les mêmes eaux, séparés seulement par une distance de quelques 
milles. 

Je crois donc que, dans la position actuelle, le commandant du 
Du Chayla en obéissant aux ordres qu'il a reçus de l'amiral 
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n*aurait qu*à se rendre immédiatement aux demandes que vous 
jugeriez convenable de lui adresser dans l'intérêt du service. 

J'aurais vivement désiré, M. le Général, pouvoir rester étran- 
ger au léger conflit qui vient de surgir et qui, je l'espère bien, 
pourra être facilement oublié ; mais j'ai voulu, même au risque de 
me tromper, faire ce qui dépendait de moi pour concilier des 
opinions différentes. Le principe auquel se rattache de part et 
d'autre la question spéciale dont je n'ai qu'à m'occuper, me 
semble avoir une portée qu'il est difficile de méconnaître et ce 
n'est que le gouvernement de l'Empereur qui seul peut faire 
savoir comment il entend que soient comprises ou interprétées 
les instructions qu'il a données aux Commandants en chef milir ,,^^ 
taires et maritimes de noire expédition en Chine. 

Ces instructions contiennent quelques lignes sur l'esprit des- 
quelles il ne peut y avoir de divergence entre nous. « Chacun 
« apportera d^ns l'accomplissement de sa mission cett esprit de 
« mutuelle bienveillance et de dévouement à la cause commune 
<c qui rend tous les devoirs faciles en laissant chacun se mouvoir 
« dans la sphère de ses attributions régulières. » 

C'est, je n'en doute pas, la devise que nous avons adoptée tous 
les trois. 

Agréez, etc. 

B^»» Gros. 

Rien ne retenait plus les ambassadeurs à Chang-Haï, et 
ils se mirent en route pour Tche-fou, lord Elgin le 5 juillet, 
le baron Gros le 7. 



LETTRE DU BARON GROS AS. E. M. THOUVENEL, 6 JUILLET 1860. 

A bord du Du Chayla^ 
Le 6 juillet 1860, en rade de Chang-Haï. 

Monsieur le Ministre, 

Je pars demain pour Tche-fou où se trouvent réunies la ma- 
jeure partie de nos forces de terre et de mer. Lord Elgin a quitté 
Chang-Haï hier pour se rendre à Ta-lien wan, où est campée 
l'expédition anglaise. Nous communiquerons fréquemment en- 
semble Lord Elgin et moi, et dès que nous saurons que lescom- 
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mandants allies sont piùts h di^barqucr siniultanément au iiorii 
cl au sud de IVinboucIjuriidt* la rivieri' de T'jen^Tsin. nous mm* 
rendions devant Ta-Kou ponr y attendre les cvcnemenis et a^ 
en lonsécjucnce. 

L'iilliinatuin des deux puisj^ances ayant été rejeté par le gou- 
vcrnenicnt chinois avant noire arrivée, aucune proposition nr 
nous ayant été adressée par le» autorités cliinoises et les Comman- 
dants en chi'ï ayant déjà pris posilion non loin de Ta~kou, les 
opération» inilllaire.s sont commentées et nous avons acquis Tm- 
tiine conviction qu'il faut absolument prendre les forts à revers, 
les enlever, rétabiir la navigabilité de la rivière, depuis son cm- 
boucluirc jusqu'à T'ien-Tsin, prendre cette ville pour eniairpune 
pbice d'armes qui deviendrait notre base d'opération en conimii- 
ni cation facile avec nos tlottes ; et là, dans ce même yamen, ou 
élaienl arborés, en i858, les deux pavillons de France et d* An- 
gleterre» établir les deuï ambassades qui pourraient alors faire 
de nouvelles propositions. oUi ce qui est plus probable, rec4?voir 
de sérieuses ouvertures de la part du i^ouvernemcnt de F*e-king, 
menacé de si près par des forces importantes. Toute autre marche 
n'aboutirait à rien, et c'est, en ce moment, le seul parli que 
nous ayons h prendre. 

Malbeurcusement la saison est bien avancée et je vois avec 
regret cpie nos troupes ne sont pas prêtes. Je doute même qu'elles 
soient eii mesure d'agir avant le 20 ou le a5 de ce mois etcepen^ 
dant nos alliés allendeni et commencent a se plaindre des retards 
que nous leur causons. 

Ma première dépècbe, qui sera probalïlement datée du golfe 
de Pe Tcbe-li, fera connaître exactement à Votre Excellence 
Tétat des cboses dans ces parages. La présence des deux ambaf- 
sadeurs, dont l'entente ne peut être mise en doute, aplanira qucil- 
ques diiticultés et tout le monde comprendra, je l'espère, que 
l'attaque pui^-qu/clle est inévitable, doit être simultanée eï t|ue 
même devant des Cbinois, il ne faut négliger aucun moven Je 
succès. 

La situation dans laqutdle se trouve Cliang-Haï est toujours 
critique. Les rebelles s*avancçnl chaque jour. Ils se trouvent dèp 
en avant de Soung-Kiang, qui nVst qu'à 20 milles de distaa«. 
Ils annoncent liautement qu'ils marclient sur Cbarig-Ilaï, qu'ils 
veulent prendre, tout en respectant » disent-ils, les factoreries et 
les propriétés étrangères, 

M. Bruce et M. de Bourboulon ayant déclaré par une procla- 
mation atlicbée dans Cbang-Haï avant notre arrivée, que les 
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U&s défendraient la \ille, le mur cr*5nelé qui l'entoure est oc- 
Jpt? par dts l mîmes anglaises et Irançaises. Toutes les portes sont 
irdées par les niejnes troupes à l'exclusion des soldais cliinois, 
Uï auraient probablement donné passage aux rebelles pour pil- 
r aycc eux; et un poste de a5 lionimcs est placé à Zi-ka-wci, 
ifablisscmcnt des Jésuites situé à deux lieues bors de la ville, 
ret^rettê que l'autorité cbinoise, qui a deincindé olïiti elle ment 
fk secours a uK âge nU de ia l'Vance et de l'Angleterre, ne se soit 
r adressée en même temps aux agents russes et américains qui 
l'vent disposer de quelques Forces maritimes devant la ville, 
te défense collective des cjuatre puissances, pour pro léger la 

C5t les propriétés de leurs nationaux, — aurait eu un caractère 
t^ral qui ne pouvait présenter aucune couleur politique; lan^ 

c^u'en ce moment les mandarins qui cherchent à nous com- 
►lîiettre avec les révoltés^ parlent des secours que nous donnons 
•Aiang-Haï comme d'une intervention armée en faveur de la 
tse impériale. J'ai appelé sur cette question Tattention de M. le 
ràmandaut de nos forces dans Chang-Haï et du consul de 
3liice dans cette résidence. 

k^-«*est assurément un Lien singulier spectacle que de voir une 
C*tie de nos soldats niarchçr vers le nord pour combattre les 
tiécs de rErnpereur et Tautre partie de ces mêmes soldats dé- 
tdre rEm[>erenr dans le sud. 

\1, l'amiral l'âge, que j'avais laisse à Hong-Kong, vient d'ar- 
^T avec la ^émésk. 11 se propose de remonter dans le Nord, où 
iroit que les hostilités sont inévitables, 11 voudrait y prendre 
c*t avec les forces dont il peut disposer. 

Apres le départ du DaChajh^ il ne restera dans Chang-Haï que 
canonnière la Mitraille^ mouillée devant la ville chinoise pour 
défendre, et la frégate la Forte, entrée au bassin pour y faire 
parer les graves avaries qu*elle a laites en touchant sur le hanc 
1 Nord, à l'entrée du Yang-tseu Kiang. 

Wous avons à terre à peu près 3oo liommes qui défendront la 
lie sous les ordres du colonel Fabre. Les Anglais, sous le eom- 
an de ment du colonel Gascoigne, ont a peu près goo hommes 
'stinés aussi h protéger les factoreries et la ville chinoise. 

Une corvette américaine, portant le pavillon de contro-amiral 
l mouillée devant Cbang-Haï. Cinq navires russes de guerre sont 
issi dans la rivière. Les Anglais n'y ont en ce moment qu'une 
rvctte à vapeur le Furioas, 

M. Ward, le ministre des États-Unis est allé passer quelques 
irs à Ning^^o et va se 
CiJai>i£R. — Expéd. 



rendre dans le golfe de Pe Tche-li. 



<ja0 
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Le général IgnaliRv est parti pour le Japon et compte raouj 
rejoindre de> ant Ta-Kou vers le ao de ce mois. 

M, Guîmaraês ^ , le gouverneur de Macao, est parti pour le Japon 
où il va chercher à négocier un traité. 

Agréez, etc. 

B**" Gros. 



os. j 
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P, S* ^ M. de Bas tard elM, de Vernouîllet m*accompaj 
au nordf comme aecrétairesH, M. de Me ri le n s comme interj 
provisoire et je laisse à M. de BourhoulonM. le C** Kleczkoi^àî, 
qui peut lui servir de secrétaire et d*inlerprète en même temps. 
M. Marques^, qui avait c|ailt(^ M. de Bourboulon et se trouve au 
service du ministre américain aurait consenti à m'accoînpgnef 
encore, si je lui avais donné 3o mille francs par an, traitement 
f[uc reçoit le premier interprèle de la légation britannique, 
M, AYade. Je n'ai pas cru pouvoir souscrire à ses prétentions fl 
j'attends de Honfî-Rong un missionnaire, Tabbé Delamarre l (lot 
Ton Tiie donne comme un excellent interprète. 

La chapelle et les ornements d'église que Votre EicelÎMcn 
m*avpîl chargé de remettre à M. Tabbé Mermet, mon ancien ift- 
terprète au Japon, ont été perdus, avec mes bagages, dans le nau- 
frage du Malabar. 



I. IK Cordier, E^i^p. de Chiner p. io4- 
3. IL Cordîer, E^p. de Chind p* itB. 
3. H. Gordier» Ifist. des reiai.* I» p. 60. 



CHAPITRE XVI 
TGHE-FOU 



L'amiral Charner quittait Wou-soung le 3 juillet sur 
l'£cAo et arrivait à Tche-fou le 5 où débarquait le lendemain 
'e général de Montauban parti sur le Forbin de Chang-Haï 
un jour plus tôt ; le baron Gros arriva le 1 1 juillet. 

Notre ambassadeur constate avec satisfaction la tranquillité 
^in règne à Tche-fou, les bons rapports des troupes avec les 
habitants, le bien-être de l'armée abondamment pourvue de 
vivres à bon marché, Texcellent état sanitaire des troupes, 
ffleilleur qu'il ne le serait en Europe en pareilles circon- 
stances ; le jour du départ pour Ta-Kou sera définitivement 
arrête le 20 ; le général de Montauban est d'accord avec le 
général Grant qui est venu passer la journée du 10 à Tche- 
fou; depuis le rejet de l'ultimatum des Alliés, la cour de 
Pe-King est restée muette. 
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A bord du Du Chayla, 
En rade de ïche-fou, le 11 juillet i8(3o. 

Monsieur le Ministre, 

Je suis arrivé ce malin à Tclic-fou cl le courrier pour l'Eu- 
rope part ce soir. 

Apres avoir reçu à bord du Du (lliayld la >lsilc d^ M. l'auiiraj 



3 aS TCHE-rou 

Charner et celle de M. Tamiral Protêt, je suis allé trouver M 1« 
général de Moniauban campé, avec tout le corps c^ïpccîUbnniiir! 
au fond de la baie de Tche-lbu. Nos soldats y f>ont en coiM 
immédiat avec les nombreuses populations du Cban-Tûun?:, Fuii? 
des provinces les plus riches et les mieux cultivées de r[!!in|.iiiT, 
Les tûpporLs les plus bien veillants existent entre les Chinoise 
nos troupes ; des niarcliea, des eomptoîrs de change, se soati*li- 
blîs dans le camp, où les vivres abondent à des prix trtis ra» 
rablcs. L'expîdition serait campée dans l'un de nos déparle!rieii& 
qu'elle n'y serait ni plus tranquille ni plus abondammcal pcQP- 
vue qu*elle ne l'est ici i c'est assurément un spectacle sio|îuIJtt 
que de voir le camp sillonné en tons sens par les Ckinoîs h 
environs qui viennent y vendre leurs denrées ou y çMXC&list 
industrie, et les riches et populeux villages qui Tentourentp 
courus par nos soldats qui s*y fout aimer et qui y seront prol»' 
blement reiçrettés. 

Le général de Mon tau ban m'a fait parcourir le camp (Tmi 
bout a l'autre, partout y règne l'ordre et Factivîté, ctlebla* 
nitaire y est meilleur qu'il ne l'est en Europe dans des dram- 
stances semblables. 

Les chevaux sont arrivés, et, attelés pour la première fûi§ àJfl 
pièces qui ont fait l'eu dans di (Té rentes positions, ils n'ont poc^ 
casionné le plus léger désordre* 

Tout sera prêt du uo au u 5 de ce mois, et il a été coiïpfl^ 
entre le général Hope Grant, qui est venu passer la pntnk 
d'hier h ïche-fou, que le 20 les commandants alliés arrèlertiof 
délinîtivement le jour du départ, le lieu où il faudra arrive 
dans le golfe de Pe Tcbe-li et le jour où slmiiUanèmenl on ^^^ 
barquera au nord et au sut! de Ta-Kou pour enlever Ik W^i 
ouvrir la navigation de la rivière aux c«thonnières alliées elsciS' 
parer de Ï'ien-Tsin. 

Demain Tamiral Charner et le général de Montauban se ren- 
dront à Ta -Lien wan, où campe l'armée anglaise, et ou U^ 
Eigîn se trouve depuis deux jours. J'attendrai leur râleur b 
pour être bien fixé sur le plan de campagne qu'ils auront ant^t* 
de concert avec les commandants anglais, et je me rendrai al»* 
auprès de mon collègue d'Angleterre pour convenir avec lui^ 
Vattitnde que nous aurons à prendre pendant les évenenipnt* 
qui se préparent; si rien ne vient déranger ou niodilier les^oti- 
ventions provisoires que nous avons arrêtées d'avance» nous irtifls 
devant le Pei-Ho attendre que les forts soient enlevés, la mlef^ 
rendue libre, et que T'ien-Tsin, au pouvoir des Alliés, devieni 



I 
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5 de nouveau le séjour des deux ambassadeurs. Ils y attendront 
? les ouvertures que la Cour de Pe-Ring pourra leur adresser ou 
p faire eux-mêmes de nouvelles propositions au gouvernement 
chinois avant d'en venir à Texécution de mesures plus mena- 
çantes pour le siège du gouvernement que ne peut l'être la prise 
de T'ien-ïsin. 

Jusqu'à présent le cabinet de Pe-King, dont le dernier acte 
. envers nous a été le rejet de notre ultimatum, a gardé le silence 
le plus absolu à notre égard. Ce silence, nous devons l'observer 
aussi, puisqu'à notre arrivée nous avons trouvé les opérations 
militaires commencées, et les affaires remises entre les mains des 
Commandants alliés. Notre rôle à Lord Elgin et à moi ne peut 
commencer maintenant que lorsque le premier coup frappé par 
les forces anglo-françaises aura prouvé au cabinet de Pe-King 
que le parti de la guerre compromet l'existence du gouverne- 
ment actuel, et que toute résistance étant inutile l'intérêt de sa 
propre conservation le force à accéder aux demandes que la 
France et l'Angleterre lui ont déjà présentées. 

Une seule éventualité me semble à craindre, je veux parler de 
la fuite de l'Empereur en Tartarie ; aussi croyons-nous, Lord 
Elgin et moi, devoir nous arrêter à T'ien-Tsin, si, comme je 
l'espère, nous pouvons y arriver, et de là bien plus menacer Pe- 
King que le frapper. 

M. l'amiral Charner et M. le général de Montauban ont eu 
le bon goût de ne parler ni l'un ni l'autre du différend sur le- 
quel j'ai dû leur donner mon avis. Ils m'ont paru s'entendre à 
ïtierveille et ne songer en ce moment qu'à se prêter un mutuel 
^ppui pour assurer le succès des délicates opérations qu'ils vont 
diriger de concert, sous peu de jours. 

Agréez, etc. 

B«" Gros. 



Le baron Gros qui se proposait de visiter Ta-lien wslîï 
c vit devancer par lord Elgin qui se rendit à Tche-fou au- 
nes de notre ambassadeur; en arrivant, il remet au baron 
ù'os un mémorandum sur la marche a suivre que notre 
nibassadeur adople d'autant plus facilement qu'il en a déjà 
isculé les idées. 

Le I '2 juillet, pendant que le généial de Montauban et le 
ire-aniiral Charner rendaient à Ta lien >\ an aux chefs ang:lais 
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une visite de politesse, VEcho et VAIom-Prah sous les ordres 
du capitaine de vaisseau Bourgois, accompagné par lea liea- 
tenante-colonels Schmitz et Dupin et le capitaine Foersler, 
furent envoyés pour explorer la côte Sud de Ta-Kou où k- 
valt s^opérer le débarquenaent du corps expéditionnaire fmo^ 
çais ; le i6j les deux navires rentrèrent à Tcbe-fou ; {im 
avait constaté, contmî rement à ropinion de l'amiral ?m\â 
qui avait conduit la première exploration, qu'une descente 
au-dessous du Pei-ho était impraticable ^ 

Le 17 juillet, le baron Gros adressait au général de Mon 
taliban et à Ta m irai Charner une lettre dont ils accusaient 
réception pour remettre les affaires entre leurs mains, le rôle 
de la diplomatie devant se borner à attendre les événements 
jusqu'à l'occupation de T^ien-t'sin. 

Le I g juillet, un conseil de guerre auquel prenaient part 
les deux ambassadeurs, les deux chefs anglais et Famirsl 
Charnerj se réunissait à Tche-fou chez le général de Mon 
tauban pour arrêter le nouveau plan d'attaque ; le Pe-t*aa^ 
étant reconnu comme le seul point possible de débarque- 
ment, on renonçait à deux débarquements distincts. « Dan? 
cette séance, où régna l'accord le plus parfait, il fut convenfl 
que les deux armées alliées se réuniraient, le 28 juillet, a 
un excellent mouillage à Tenlrée de la rive gauche du Pe-T'ang 
Ho; que, le 39, on ferait reconnaître les obstacles pouvant 
exister dans la rivière, et qu'on déterminerait ensuite fe 
moyens de débarquement et d'agression*. » 

Le !iD juillet, rembarquement des troupes commençait 

Le général Ignatiev, suivant de près les Plénipotentiaires 
alliés, passait à Tche-fou en route pour le Pei-Ho où ilcomp 
tait observer les événements. 

On sent toutefois qu'il ne règne plus entre les Alliés la 
tnême confiance que lors de la première campagne : oa de 



1, Cf. Pallu, p. 77, 

3, BlûDdel, P' 7!*- 
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£ne les inquiétudes qui agitent les Plénipotentiaires ; on voit 
que dit Gros au sujet des réflexions d'Elgin sur le nom- 
Ire considérable des troupes anglaises et la crainte qu'il a 
le la b'rancc n'en prenne quelque ombrage ; et d'autre part, 
^annexion de la Savoie à la France inspire les remarques sui- 
m tes à l'ambassadeur de la Grande-Bretagne : « Tbe statc 
Kuropc is very awkwartl, and an additional reason for 
tïiishing tliis atTair. For if Russia and l'rance unité against 
î, not only will they bave a prctty large force hère, but they 
jrill get news vtâ Russia sooner than we do ^ wbicb iiiay 
inconvenîenl', )) 
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A l>ord un Du Chuyla, 
En rade de Tche-fou, le 34 juillet 1860. 

Monsieur le Ministre, 

Ainsi que j*ai eu l'honneur de l'annoncer k V, E. par ma der- 

liere dépêche, je complais attendre ici le retour du général 

lontauban et de l'amiral f]harner. qui s'étaient rendus au quar- 

ÎCT général de l'armée anglaise k Ta-Lien \\an, et ensuite aller 

rouvpr Lord El^iti pour m'enlendrc définitivement avec lui sur 

marche que nous aurions à suivre dans les circonstances ac- 

lelles ; mais le général de Montauban et l'amiral Charner 

l'ayant dit» en revenant à Tche-fou, que Lord Elgin les avait 

priés de m*annoncer son arrivée pour le lendemain, j'ai du at- 

Bndre mon collègue d*Angleterre, qui elTectivement est venu me 

roiiver le jour qu'il avait indiqué. 

Au moment^ ou le bâtiment sur lequel flotte son pavillon en- 
rait en rade* deux navires légers, que les commandants en chef 
|vaient envoyés faire une çeconnaissance sérieuse et des sondages 
jr la côte tpii se trouve au sud de Ta-Kou revenaient, apr«^s 
rois jours d'absence, et la commission composée d'ollrciers de 
rarmée de terre et de mer, chargée de faire cette exploration ^ 



1, Gordier, Ex p. Je Chine, p. /|o6. 

2, \V al rond, pp. 387-8, 
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bien tardive peut-ôtre, nous donnai L les renseigne nnenls les pluï 
dérovorûtjk'S sur la possibilité d'opérer un débarqueEnenl dans les 
parages où rexpédition française, devait, ainsi qu'il en avait i*té 
convenu, prendre terre pour marcher sur Ta-Kou. 

Les grands bàliments ne peuvent approcher du rivage, en ccl 
endroit, quà une distance de six ou sept milles. Les embarra* 
lions chargées d'homracs doivent, à raarée haute» s'arrêler à 
deux milles au moins de la terre, et cet espace, qu'il faut fran- 
chir en marchant dtuis l'eau, se compose d'abord, c'est-à-dire le 
plu5 au large, d'une zone de sable assez dur sur lequel on peut 
avancer sans que le pied des hommes disparaisse sous le soi; 
maîâ ensuite on trouve une autre zone, parallèle aa rivage, où la 
vase mêl^e au sable rend le sol bien plus mou et laisse enlbncer 
le pied jusqu'au-dessous de la clteville. Le terrain où la mer 
n 'arrive pas est noir, inculte et semble fournir la vase qui sa 
mêle au sable. On croit que l'on pourrait le faire franchir en 
évitant de faire parcourir aux hommes la trace que le premier 
aurait laissée dans la boue ; mais quant aux chevaux , aux ba- 
gages e-t à Tartillerie il paraît impossible de les faire arriver Ju^ 
qu'au sol ferme de la plaine. 11 va sans dire que par un temps 
qui ne serait pas tout à fait calme, il ne faudrait pas songera 
faire débarquer un seul homme dans ces parages dangereov 
même pour les embarcations, lorsque la mer serait agitée par k 
brise- 

Ce rapport, bientôt connu dans tout le camp, y a fait une as- 
sez vive impression. L* opinion y était généralement répandue 
que nous avions eu tort de vouloir agir dès le commencement 
en nous isolant trop de nos Alliés, et qu'il fallait en revenir ii 
ridée d'un débarquement simultané des deux corps expédîliorh 
naires au nord de Ta-Kou, et à l'embouchure du Pe-T*angho, où 
il Y tt dix pieds d'eau sur la barre et douze ou quin/,e dans Tin- 
térieur de la rivière. Le général de Montauban a donc renoncé 
à son premier plan, et Lord Elgin, auquel il en a parlé et que je 
m'étais empressé d'instruire de cet état de choses, n'a pas hésité 
à écrire au général Grant et à l'amiral Hope pour les prier de 
vouloir bien venir à Tche-fou combijier de nouveau avec les 
commandants français les opérations à entreprendre, en tenant 
compte des obstacles dont on venait de constater l'importance, 
bien tardivement sans doute, mais heureusement en temps op- 
portun. 

L'amiral et le général anglais se sont rendus immédiatement 
aux désirs de Lord Elgin et les ambassadeurs et les comman- 
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on chef cîos forces alliccs se sont troiivps un nioment réu- 
ni s à Tcbc-rou, (Ifins le camp frant^^ais. 

Lord Elgîn, en arrivant, in"a remis le nieniorancluin dont je 
joins ici une copie el une traduction. Il y formule la marche qui 
lui semble la meilleure a suivre dans les circonstances actuelles 
et Votre Excellence verra, par la réponse que je lui ai faite, que 
j'adhère d'autnnt plus facilement aux îdees {|u*il a émises, 
qu'elles avaient été préalablement arrt^lécs enfre nous. J'ai 
pensé dès lors qu'il fallait donner aux Commandants en cbef la 
possibilité d'a^içir le plus promptement possible et j'ai rédigé la 
lettre que je comptais écrire au général de Montauban el à l'ami- 
ral Cha mer» et, qu'à la demande de Lord Elgin, je n*ai pas hé- 
sité à lui communiquer confidentiellement. Celle qu'il adressera 
aux Gonmiandanls en chef des troupes de la Reine ne sera pro- 
bablement pas tout à fait identique à la mienne ; il admet que 
les Iiostilités ne sont pas commencées entre les Alliés et la Gbinc; 
j^avoue qu'il ne m'est pas possible d'envisager la question sous 
|cet aspect. En premier lieu, si les hostilités ne sont pas com- 
lencées, pourquoi ne ferions-nous pas encore vjtie dernière ten- 
ïtive de conciliation - — avant d*en venir a l'enq:>loi de mesures 
ie coercition ; cette tentative à faire, si elle est possible, n'est-elle 
i un des motifs principaux qui ont déterminé l'envoi des deux 
ambassades exlraordînaires en Chine? En outre, la prise de 
Cbousnn par les Alliés et le débarqucmeni de forces importantes 
dans le Nord et à la porte de la capitale, opérés immédiatement 
après le rejet de notre ultimatum el la remise des affaires entre 
les mains des commandants de la force armée sont des actes 
aussi hostiles que possible, et si l'etFusion de sang n'a pas eu 
lieu, c*esl parce qulieureusement aucune résistance ne nous a 
été opposée. Celte dilTérence du reste entre le mémorandum de 
Lord Elgin et le mien, comme entre nos lettres oirieielles aux 

■^commandants alliés, ne peut amener aucune dissidence entre 

^kious sur les moyens à employer pour atteindre le but que nos 

^Bleux gouvernements nous ont signalé* 

^^ L'amiral lïope et le gétiéral Grant sont venus me voir a bord 
du Du Chayla, et après avoir conféré longuement à terre avec le 
général de Montauban et Ta mirai Charner. il a été convenu en- 
tre eux que Ton abandonnerait le projet de débarquement de 
Iroupes françaises au sud de Ta-Kou, débarquement que l'amiral 
Hope avait toujours considéré, à ce qu*il m'a dit, comme im|>os- 
sible, et que les deux corps expéditionnaires arriveraient en 
même temps le 36 ou le 27 de ce mois devant le Peï-ho ou de- 
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vant Pc T'ang, vl que Jà, après plusieurs reconuaîssanc<?spffer- 
tuées simultaneinenl sur diiïerents |3oints de la cèle, un plan 
d*attaque serait defmiiivement arrMe et mis aussitôt à exécution. 
L'idée c(ui snnblc prévaloir est de porter en masse toutes ao.' 
forces sur uu point tlonné et d*ùter pont-èlre ainsi à Vennemi 
toute possibilité de résister. 

Le général Granl et Ta mi rai fîope avaient à peine ([uittr 
Tclie-loLî. qu'une canonnière russe est entrée dans la racle. Le 
général Itîuatiev était à lionl. Il venait de visiter Nangasaki im 
Japon et é'tait allé ensuite s'établir devant Ta-kou ou il nous fi 
attendus pendu nt quelques jours. \L \\ard, le ministre doî? 
Etais-Lnîs, s'y trouvait avec lui et y c^t resti'"^ seul. Le général 
Ignatiev va retourner devant le Peï-lio, et connue pendant la 
première alTairc de Ta-Kou en i858, nous verrons les ministres 
de Bussie et des Etats-Lïnis suivre les pavillons de France et 
d'Angleterre pour eberclier à interposer leur médiation entre b^ 
parties belligérantes, si on la réclame, cl prolitcr de tout ee que 
les Alliés pourront obtenir de la Cliine en agissant contre éip 
avec vigueur. Celle apparition du général russe dans le camp v 
a été vue avec déplaisir par les CommandanU en chef de nos 
forces. Je ne partage par leur opinion et je crois que le général 
Ignaticv est beaucoup plus bienveillant pour nous qu'il ne peut 
l'être pour le gouvernement cliinois. 

J*irai demain trouver Lord Elgin a Ta-Lîen wan et de la nous 
nous rendrons devant le Peï-bo jîour y être k même rie prolitor 
de toutes les éventrialités favorables que les événements ameno^ 
ront. 

Lord Elgin m'a parlé encore et avec Insistance de la crainte 
qu'éprouvait le général en chef anglais de déplaire au gouverne- 
ment de r Empereur en agissant contre la Chine avec des forces 
trop considérables. Il paraît que le gouvernement des Indes a 
écrit au général Hopc f îratd que le (jouvernement de la Reine 
lui avait prescrit de ne plus envoyer de troupes en Chine, at- 
tendu que le Gouvernemenl français semblait prendre quelque 
ombrage de voir le corps expéditionnaire anglais acquérir des 
proportions considérables. Lord Elgin m*a de nouveau posé une 
question assez embarrassante, pour savoir si je ne ferais aucune 
objection contre l'emploi d'une anssi forte armée que celle qui 
agissait avec nous dans le Pc Tche~Ii. J*ai répondu encore k 
Lord Elgin que, dans la position assurémenl très grave où nous 
nous trouvions placés, il me semblait que plus les moyens d'ac- 
tion dont nous pourrions disposer seraient puissants, plus vite 
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nous aurions atteint le but auquel nos deux gouvernements nous 
ont prescrit d'arriver. Votre Excellence sait que jamais un mot 
ne m'a été dit au sujet de cette préoccupation du cabinet de 
Londres, ni des craintes supposées du gouvernement de l'Empe- 
reur. 

Rien n'est changé dans la situation générale. Toujours même 
silence de la part du gouvernement chinois ; toujours même 
ignorance, dans nos camps, de ce qui se passe à Ta-Kou ou à 
Pe-King. Nous ne pouvons obtenir aucun renseignement, au- 
cune donnée, et, je le dis avec chagrin, pendant ma seconde 
mission en Chine, les missionnaires répandus dans l'intérieur 
du pays et dans Pe-King même gardent avec nous le même si- 
lence qu'ils ont gardé pendant la première. Pas un avis, pas 
un conseil, pas un renseignement ne nous a été adressé, même 
indirectement par eux. 

J'envoie ci-joint à Votre Excellence une copie de la lettre que 
j'ai écrite au général de Montauban et à M. l'amiral Charner, 
et une copie aussi de la réponse que j'ai reçue de ces deux 'olTi- 
ciers généraux. 

Agréez, etc. 

Sig. B°" Gros. 



T.E BARON GROS A M. LE GÉNÉRAL MONTAUBAN ET A M. l' AMIRAL 
CHARNER, 17 JUILLET 1860. 



A bord du Du Chayla,, en rade de 
Tche-fou, le 17 juillet 1860. 

M*" l'Amiral, 

M*" le Général en Chef, 

Au moment où j'ai quitté Paris pour me rendre en Chine, en 
qualité d'Ambassadeur extraordinaire et de Haut Commissaire de 
l'Empereur, le Gouvernement de S. M*« m'a remis des instruc- 
tions spéciales pour agir conformément à l'état de choses que je 
trouverais en y arrivant. Il avait pu dès lors prévoir deux éven- 
tualités différentes. L'une était l'acceptation par le gouverne- 
ment chinois de l'ultimatum qui lui avait été présenté par le 
Ministre de l'Empereur et par conséquent le rétablissement de la 
bonne harmonie entre la France et le Céleste Empire ; l'autre, 
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le rejet de cet uUitnatuin et« pur miûg, k remise des afîaircjs 
entre lea mains des Commandants en chel" des troupes alliées, et 
la mise à exécution de mesures hostiles contre le Cabinet de Pe- 
Ring, pour ramener par la force à céder à nos demandes. 

C'est cet le dernière éventualité, que nous avons trouvée réali- 
sée. Lord Etgin et moi, en arrivant en Cliîne. Le Cabinet de Fc- 
King a rejeté rultîniatuni du Ministre de rEnipercnr, ce der- 
nier a remis immédiatement les alFaires entre les inains des 
Commandants-en-Chef de nos forces» et ceux-ci. de concert avec 
leurs collègues d'Angleterre, ont commencé les opérations mili- 
taires en s'cmparantde la grande île de Cbousan, et en taisant 
débarquer et cainper sur le Continent Nord de la CM ne et u 
quelques lieues, pour ainsi dire» de Pe-King. deux armées con- 
sidéraLles prêtes à marcher sur cette ^ille. 

Il mVst donc imposa ble de ne pas considérer remploi de me- 
sures hostiles comme étant en pleine voie d'exécution et mes 
instructions me prescrivent, en pareille circonstance, de ne pas 
entraver Faction militaire, mais dôtre toujours prêt à recevoir 
les ouveriui^ns sérieuses qui pourraient m* être adressées par k 
Couvernement Chinois, en y donnant suite, s'il était possible de 
le l'aire, sans compromettre d'une manière quelconque la sûreîé 
de nos forces militaires ou mantijnes. 

Nous noua sommets donc entendus. Lord Elgîn et mni* sur la 
marche que nous aurions à suivre maintenant, et avons pensé 
que nous devions nous adresser officiellement aux commandants 
en chef de nos forces respectives, pour les engager à poursuivre 
activement la mise à exécution des plans qu'ils ont arrêtés entre 
eux et qui, d'accord avec nos désirs consistent à enlever les forts 
de Tembouchure du Peï-Ho, à déblayer la rivière des obstacles 
qui en gênent la navigation jusqu'à T'ien-Tsin, et à s'emparer 
de cette ville murée qui deviendrait une place d'armes en com- 
munication avec la mer ; c'est dans T'ièn-Tsin que les deux Am- 
bassadeurs de France et d'Angleterre, s'établiraient encore une 
fois pour y attendre les ouvertures qui pourraient leur être faites 
par le gouvernement chinois et pour y prendre l'initiative de 
celles qu'ils croiraient devoir adresser au Cabinet de Pe-King, 
sauf, plus tard, à agir de concert avec les Commandants alliés 
s'il fallait en venir encore à de plus graves extrémités. 

Nous avons pensé. Lord Elgin et moi, que le Gouvernement 
chinois ayant gardé envers nous le silence le plus absolu, depuis 
les notes qu'il a passées à M. de Bourboulon et à M. Bruce 
pour rejeter les demandes de la France et de l'Angleterre, nous 
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devions aussi nous abstenir de toute communication à lui faire 
jusqu'au moment où le résultat des opérations militaires, com- 
mencées déjà, permettrait aux Ambassadeurs de s'établir à T'ien- 
Tsin et aurait prouvé au Cabinet de Pe-Ring que le parti de la 
guerre compromet l'existence même du gouvernement et que 
toute résistance étant inutile désormais, l'intérêt de sa propre 
conservation veut qu'il se soumette aux conditions que nous lui 
avons imposées. 

Toute autre marclie à suivre n'amènerait, j'en suis convaincu, 
que des lenteurs inutiles et qu'il faut éviter, et une démarche 
faite par Lord Elgin et par moi auprès du Gouvernement Chi- 
nois avant qu'il n'ait perdu forcément le souvenir de l'affaire 
de Ta-Rou ne serait considéré par lui que comme un acte de fai- 
blesse ou de crainte qui le rendrait plus arrogant et plus aveu- 
gle encore qu'il ne l'est déjà sur ses véritables intérêts. 

Nous comptons; Lord Elgin et moi, nous rendre devant l'em- 
bouchure du Peï-Ho lorsque les deux divisions, anglaise et fran- 
çaise, s'approcheront des forts qui en défendent l'entrée, et nous 
serons prêts à remonter à T'ien-Tsin dès que vous nous aurez 
fait connaître que la route est libre. 

Je vous prie donc. M*" l'Amiral (M'' le Général en Chef), de 
vouloir bien agir conformément aux désirs que j'ai l'honneur 
de vous exprimer au nom du Gouvernement de l'Empereur et 
de vouloir bien aussi me faire connaître en temps et iieu, les 
dispositions que vous auriez prises et les résultats que vous au- 
riez obtenus. 

Il m'est impossible (M'* le Général, M** l'Amiral) de ne pas 
compter sur un prompt et honorable succès. 



Acrréez, etc. 



■-o 



(Sig.) Baron Gros. 



l'amiral charner au baron gros, 19 juillet 1860. 

Tche-fou, à bord de la Renommée, 
19 juillet 1860. - 

Monsieur l'Ambassadeur, 

J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire 
sous la date du 17 juillet. 

La lettre de V. E. me faisant connaître que de nouvelles ou- 
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vertures ue tloivenl pas iMre faites au Goovememeiit cliiriois poui? 
arriver à une conclusion pacliiqua des alîaircs, qui sont remises 
définitivement entre les mains des Ibrces alliées, je vais m'en- 
tendra avec M. le Général de Montaulian, Commandant en Chef 
l'expédition, et les Commandants en Chef délégués par S, M. 
gque afin de poursuivre activement la mise à exécution des plan^ 
que nous avons déjà préparés au point de vue des opérations 
militaires el dont le but est de contraindre par la force le gou- 
vernement de Pe-King ïi accorder ce que les Puissances alliées 
n*ont pu obtenir par les représentations diplomatiques. 

L*état d* hostilité étant désormais notre situation vis-à-vis de 
la Chine les efforts des armées combinées tendront, suivant les 
vues de nos gouvernements d'accord avec lea indications détail- 
lées dans votre lettre, à prendre possession de la ville de T'ien- 
Tsin, après avoir enlevé les forts du Peï-llo et débarrassé la ri- 
vière des obstacles qui s'opposent à sa navigation» 

Dès que nous aurons pu atteindre ce but, j*aurai rhonueur 
d*en informer V. E* pour qu'Elle puisse alors entrer de nou- 
veau, si Elle le juge convenable, en relations avec le Gouverne- 
ment Chinois, 

J'aurai également riionneur de la tenir au courant des di- 
verses dispositions qui seront adoptées pour assurer le succès des 
opérations entreprises. 

Veuillez agréer, etc. 

(Sig.) le V. A. Comm^ en Chef les forces navales 
en Chine. 

(Sig.) L. Charner. 



LETTRE DU GÉNÉRAL MONTAUBAN AU BARON GROS, 
19 JUILLET 1860. 

Quartier général de Tche-fou 
le 19 juillet 1860. 

Monsieur l'Ambassadeur, 

J'ai l'honneur de vous accuser réception de la dépêche que V* 
E. m*a adressée le 17 juillet courant. 

Les communications qu'elle renferme étant entièrement con- 
formes aux instructions que j'ai reçues de S. E. le Ministre de 
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la Guerre, il ne me reste plus qu'à poiirsuWrc, d'après le désir 
que vous m'en exprimez, au nom du Gouvernement de TEmpe- 
rcur» les opérations militaires qui doivent vous conduire a T*ien- 
Tsin, lieu choisi par vous et voire collègue, Lord Elgin, pour 
ouvrir des négocialions avec le gouvernement impérial. 

Dans cet ordre d'idées, aûus me deuiandez, M. FAnibassa- 
dcur^ de vous faire connaître, en tems et Heu, les dispositions 
que j*aurais prises ci les résultais obtenus, pour atteindre le Lui 
proposé ; voici où nous on sommes aujourd'hui : 

Apres des obstacles de toule nature dont V. E* a eu sans 
doute connaissance, je suis parvenu à compléter tout ce qui élait 
indispensable pour le succès des opérations militaires dont la 
direction m'est coufiéc, et je suis pr6t à partir, il ne me resle 
plus qu'a presser rembarquement du matériel nécessaire. 

Une circonstance imprévue s'est cependant présentée et jiourra 
occasionner un relard qui, dans aucun, cas, n'ira au delà du :i5 
de ce mois, pour que toute l'expédition (personnel ou matériel) 
commence son embarquement pour le pcrsoimel et l'achève pour 
le matériel. 

Cette cause de retard, (jui peut se produire, tient à un cliau^^e- 
ment de plan dans la direction des opérations que je pensais 
pouvoir entreprendre en débarquant au sud des Forts du Peï-Ho, 
par suite d'une reconnaissance faite par M. le Contre-Amiral 
iVotel, reconnaissance dont le résultat se trouve aujourd'luu 
complètement cor» t redit par te rapport d'une dernière reconnais- 
sance faite eu corn un m par le se r vice de la marine et celui île 
Tarmée de terre. 

t^e dernier rapport constate rimpossibilité pbvsique d'un dé* 
harqiïcment sur la côte du Pe Tche-li, au sud du Pcï-lio. 

II devient dés lors indispensahlc qu'une nouvelle conférence 
ait lieu entre les chefs aui^lais et français [wnr arrêter de nou- 
velles dispositions d'attaque, et Lord Elgin, avec lequel j'en ai 
causé, a expédié de suite un bâtiment à vapeur pour engager le 
général en chef anglais. Sir Hopc Granl et Tamiral llope, à 
venir se concerter de nouveau avec ramiral Charner et moi. 

Tel cat l'étal actuel de la question, M. rAmbassadeur, mais* 
je le répète, le retard, que peut occasionner cet incident, sera 
insignifiant et je pense que si nos Allies sont prêts, nous pour- 
rons être tous réunis le 27 dans le golfe de Pc Tchc-li, nu point 
assigné pour le rendez-vous des deux tlotles. 

La plus grande dilïicullé consiste en ce moment, dans la mise 
ù terre des troupes assez près de la lloltc pour que celle-ci puisse 
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aJîtn^nler l'année qui, bîcn cerlainement, ne trouvera k lerr* 
aucune ressource en vivres. L'armée une fois débarquée, je m 
mcls pas en doute qu'elle justîQera pleinement et pro[npl^ 
ment la confiancu que S, M. TEmpcreur a placée dans ses vail- 
lant !^ soldats. 
Veuilles, etc. 

Le G*^ de D""* Corn' en Gliei; 
(Si g.) Ch. de Montauba^^. 



MEMORAPÎDI M DE LOUD ELGIN ^, l6 JtlI*LET 1860. 

Lorsque les ambassades extraordinaires ont quitté TEuroper 
on supposait, qu*à leur arrivée en Cbîne, elles trouveraient de 
deux cbo!*esrunt\ ou que les ultimatums présentés au gouverae- 
ment chinois par les ministres anglais et français avaient ^ïg 
acceptés et que les relations pacifiques entre T Angleterre et k 
France d'une part, et la Cl une de l'autre avaient naturellement 
été rétablies ; ou que ces ultimatums avaient été rejetés et qu'ea 
conséquence les opf5rations militaires avaient été déjà commencées. 

Dans l'état actuet des choses, aucune de ces hypotbèses ne m* 
réalise : les ultimatums ont été rejetés ^ sans doute, mais ce reiel 
n*a encore été suivi d'aucun acte d*hostilité. 

Il est cependant nécessaire que les Ambassadeurs examinent 
la ligne de conduite qu'ils doivent adopter dans la situation où 
ils se trouvent placés par la conjoncture actuelle. 

Il est à craindre que, s'ils notifient leur arrivée au Gouverne- 
ment chinois, avant que les Commandants en chef n'aient fait 
un mouvement en avant, la cour de Pe-King ne profite de cette 
occasion pour soulever des discussions qui entraîneront des dé- 
lais, qu'à tout prix on doit éviter. 

Il est, d'ailleurs, presque certain qu'une notification à cet ef- 
fet, faite dans les circonstances actuelles, serait regardée par le 
Gouvernement chinois comme un aveu de faiblesse, et qu'elle 
fortifierait en lui la conviction de sa supériorité les armes à la 
main, supériorité que les événements de l'année passée, on peut 
le supposer, lui ont inspirée. 

Il n'est pas besoin de remarquer que tant que cette conviction 
durera, il y a peu de chance d'espoir pour une solution satisfai- 

I. En anglais, dans le Lwre bleu, pp. 87-8. 
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santé de nos différends actuels avec la Chine, et encore moins du 
rétablissement durable des relations pacifiques de l'Angleterre et 
la France avec ce pays. 

11 est cependant à propos et nécessaire que le gouvernement im- 
périal soit en temps convenable informé de la présence des Ambas- 
sadeurs en Chine, de leurs pouvoirs et de l'objet de leur mission. 
Il paraît au Soussigné que, pour faire face aux difficultés de la 
situation, les Ambassadeurs devraient faire savoir aux Comman- 
dants en chef que, loin de vouloir s'immiscer en rien dans l'exé- 
cution de leurs projets pour la réduction des forts de Ta-Kou et 
pour l'ouverture de la route de Pe-King, au moins jusqu'à 
T'icn-ïsin, ils désirent au contraire que leurs projets soient mis 
à exécution dans le plus bref délai possible ; et que leur inten- 
tion est de suivre les mouvements des forces alliées, afin d'être 
prêts à recevoir les ouvertures qui pourraient leur être faites par 
les autorités chinoises, et qu'à moins que des circonstances ne 
donnent de l'opportunité à une communication plus prochaine, ils 
ne se proposent pas de notifier leur arrivée d'une manière formelle 
au Gouvernement chinois avant d'être établis dans T'ien-Tsin. 

(Sig.) Elgïn et RmcARDïNE. 
Navire de S. M. Feroze, Pour traduction exacte, 

i6 juillet 1860. B^-^Gros. 



LE BARON GROS A LORD ELGIN, I7 JUILLET 1860*. 

A bord du Du Chayîa, en rade de Tche-fou, 
le 17 juillet 1860. 

Le Soussigné a lu avec la plus grande attention le Mémoran- 
dum confidentiel que son honorable collègue d'Angleterre lui a 
fait l'honneur de lui remettre à Tche-fou, le i6 de ce mois, et il 
ne saurait mieux faire, pour y répondre, que de copier ici tex- 
tuellement quelques passages de la dépêche qu'il a adressée à S. 
Exe. M. le Ministre des Affaires Étrangères de France le ii de 
ce mois ; les voici : ... « Dès que je serai fixé sur le plan de cam- 
pagne que les Commandants en chef alliés auront arrêté, je me 
rendrai auprès de Lord Elgin, en ce moment à Ta-lien wan, et 
nous conviendrons ensemble de l'attitude que nous aurons à 

I. Gf Livre bleu, p. 88. 

CoRDiEB. — Expéd. de Chine, 1860. ï6 
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prendre pfndaiit Iqs évL^neiiît'als qui se préparent. Si rien ne 
vient rtioclilier les cônventioas provisoires que nous avons à pea 
près arrètéos d'avance. nt>us irons devant l*einLoiicliure du Ppï-Ko 
attendre que les forls soient enlevés, la rivière rendue lil>n\ e! 
queïlen-ïâin* an pouvoir dea Alliéi» devienne de nouveau le sé- 
jour des deux Ambassadeurs. Ils y attendront les ouvertures que la 
Cour de Pè-Kin^ pourrait Jeur adresser» ou ils pourront faire poi- 
mêmes de nouvelles propositions au Gouvernemenl Chinois, avaot 
d'eu venir à prendre des mesures plus menaçantes pour le siège 
du Gouvernement que ne peut l'être Toccupation de T'ien-tâîn- 

a Jusqu'à présent* le cabinet de Pe-King» dont le dernier act« 
envers nous a été le rejet de notre ultimatum, a gardé le silenoï 
le plus absolu à notre égard. Ce silence nou^i devons I^observpr 
aussi 1 pujsqu'à notre arrivée nous avons trouvé les opératioiî* 
militaires commencée^? (la prise de Cliousan et le débarquemcnl 
de deux armées à quelques lieues seulement de la capitale) et b 
atlaires remises par les Ministres de France et d'Angleterre univi 
les mains des Commandants aUîés. 

«Notre rôle, à Lord Klgin et à moi. ne doit donc commei 
maîntenaul que lorsque le premier coup frappe par les (orcta 
Anglo-Françaises aura prouvé au CabinetdeFe-King, enorgueilli 
par le succès de Ta-Kou, que le parti qui le pousse à la guerre b 
compromet d^ime manière dangereuse et que toute résbtûnni 
étant désormais inutile» Tintérét de sa propre conservation le 
force à accéder aux demandes que la France et l'Angleterre lui 
ont déjà adressées. 

(E Une seule éventualité me semble à craindre, je veux parb 
de la fuite de l' Empereur en Tartarie, Aussi croyons-nous, Lord 
Elgin et moi* devoir nous arrt*ter à T'ien-tsîn, si comme je IV 
père, nous pouvons y arriver, et delà, bien plus menacer IV 
king que le frapper, a 

Le Soussigné adhère donc facilement au plan de conduite qu* 
son lionorable collègue d'Angleterre a formulé dans son Mcm^- 
randuni eonûdentiel, et il s'empiessera d'adresser à M* le Géw^ 
rai de Mon tau ban et h M, T Amiral Charner une communica- 
tion qui devra les engager à |X)ursuivre, avec toute l'aclivilc 
possible, les opérations militaires déjà en voie d'exécution tl 
dont le résultat doit t*tre de donner aux deux Ambassadeurs U 
possibilité d'aller s'établir à T'ien-tsin pour y agir en raisoa des 
éventualités qui se présenteront alors. 

(Signé.) B''" Gûos, 
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CHAPITRE XVII 
PE-TANG 

DÉBARQUEMENT, l^^ AOUT 1860. 

' L'embarquement des troupes étant terminé, les deux 
flottes quittèrent leurs mouillages de ïche-fou et de ïa- 
J^en wan le 26 juillet et pénétrèrent le 27 dans le golfe de 
Tche-li ; on avait laissé à Tche-fou, 220 hommes d'infanterie 
sous le commandement d'un chef de bataillon, ainsi que le 
t^aperré, vaisseau-hôpital, et VAndromaque ; à Ta-lien wan, 
on avait gardé 200 à 3oo hommes, des fonctionnaires du 
Commissariat, et un vaisseau-hôpital. 

Le 28,* les flottes réunies jetaient l'ancre au Sud-Ouest 
de l'île de Cha-lui-tien, à douze milles environ de la passe 
du Pe-t'ang Ho. 

Le 29, sous la direction du lieutenant de vaisseau de la 
Mark, accompagné de l'ingénieur hydrographe Manen et 
du lieutenant-colonel Dupin, une reconnaissance de la ri- 
"^ière était faite. 

Le 3o, les deux flottes appareillaient et se rapprochaient 
de l'embouchure du Pe-t'ang Ho ; l'état de la mer empêchait 
*e débarquement le 3i, mais le i®"" août, à la pointe du 
jour, par un temps pluvieux, environ 2 000 Français et 
knt d'Anglais portés par des chaloupes et des jonque 
aient la barre du fleuve sans difficultés ; vers 3 
\ait à 3 kilomètres des forts de Pe-t'ajig; ! 
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Montauban, le débarquement eut lieu aussitôt : ce fut au 
milieu de la boue et de l'eau, que les chefs alliés et leurs 
troupes gagnèrent la terre ferme ; les forts n'étaient pas dé- 
fendus et furent occupés sans combat ; on y découvrif 
néanmoins quelques mines qui auraient pu causer beaucoup 
de mal si elles avaient éclaté ^ 

Le 2 août, à 5 heures du matin, les généraux étaient dans 
les forts et les troupes alliées entraient dans la ville de Pe- 
t'ang dont les habitants afifolés s'enfuyaient avec leurs femmes 
et leurs filles; quelques-unes de ces malheureuses avaient 
préféré la mort à la fuite et s'étaient étranglées pour ne pas 
tomber entre les mains du vainqueur ; une population de 
3 Goo âmes s'était rendue sans faire la moindre résistance ^ 



1 . « Les forts de Pé-tang étaient garnis du côté de la mer de canons 
en bols, pour faire croire de loin à de formidables préparatifs de défense; 
et du côlc de la ville, ce qui était plus sérieux, de trois batteries de 
bombes disposées quatre par quatre, de telle façon que l'armée alliée, en 
voulant forcer l'entrée de ces forts, devait, par le moindre contact, faire 
éclater ces engins destructeurs. » (C. de Mutrécy, Campagne de Chine, 
I, p. 332.) 

2. « C'est une ville de forme elliptique-, entourée d*un large fossé et 
partagée en deux portions par une longue rue, où vont se rendre une 
multitude de petites avenues et de culs-de-sac ; les habitants sont au 
nombre de 3ooo. Les Français occupèrent le quartier de gauche et les 
Anglais le côté droit de cette cité. Ce qui donnait de l'importance à 1* 
possession de Peh-tang, c'est que cette situation se trouvait à l'embou- 
chure de la rivière, ce qui permettait de débarquer facilement le ma- 
tériel. 

« Toute la population, consternée, avait fui à notre approche ; àis 
Chinois avaient donné la mort à leurs femmes, et s'étaient suicidés après; 
le plus grand nombre avait abandonné leurs maisons après avoir brise 
leurs meubles, laissant le reste à la merci des alliés. De malheureuses 
femmes qu'on retirait demi-mortes des puits, des enfants immolés pir 
leurs parents, des cadavres gisant dans presque toutes les maisons, nous 
donnaient un spectacle des plus douloureux. 

« Ce séjour était des plus malsains dans les conditions où nous le trou 
vàmcs : telles que la putréfaction des cadavres sous l'influence de lâcha 
leur de la journée, le manque de végétation et d'arbres, car les environs 
ne présentaient qu'une vaste plaine nue, en partie inondée par la met 
pcnclaiU la marée; les exhalaisons malfaisantes qui sortaient de la fange 
des ruisseaux, une boue liquide à marée basse ; une épidémie n'aurait pas 
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AFFAIRE DU 6 AOUT 



Le 3 août, les généraux Collineau et Sutton firent une 

Teconnaissance sur la chaussée qui conduit du Pe-t'ang Ho 

au Pei-ho et ils la nettoyèrent de la cavalerie tartare qui la 

surveillait et couvrait le village de Sin-Ho : 7 Français et 

12 Anglais furent blessés peu gravement dans cette affaire. 

Du 4 au II août, la pluie rendant les routes impraticables, 
toute opération militaire devenait impossible. 



LE BARON GROS A M. TIÏOUVENEL, MINISTRE DES 
AFFAIRES ÉTRANGÈRES 

A bord du Du Chayla^ 
en rade devant Pe-t'ang, le 5 août 1860. 

Monsieur le Ministre, 

Au moment où j*ai l'honneur d'écrire à Votre Excellence, les 
deux expéditions, française et anglaise, sont établies dans la ville 
et dans les forts de Pe-t'ang, et les canonnières des deux nations, 
niouillées dans la rivière, l'ont remontée sans obstacle jusqu'à 
huit ou dix milles au-dessus des forts. Cet important résultat, 
qui nous donne une bonne base d'opérations communiquant avec 
les flottes a été obtenu sans que la moindre résistance nous ait 
été opposée de la part des Chinois. 

J'ai quitté la rade de Tche-fou, le 25 juillet dernier, l'expé- 
dition française devant en partir le 26, je suis allé voir à Ta-lien 
^van, Lord Elgin, le général (irant et l'amiral Hope, et comme 
la flotte anglaise a appareillé le 2(3, nous avons quitté la rade le 
ï^iéniejour. Lord Elgin et moi, lui. en accompagnant la division 
^n^^jaisc, moi, en allant rejoindre l'amiial (Charrier, que je devais 
l'encontrer au nord des îles Miao-tao. Le lendemain soir, les deux 
divisions se trouvaient réunies au lieu du rendez-vous, situé à 20 

nanqué de s'y développer si l'on n'avait pris sur-le-clianip des mesures 
oxiT la conjurer. » (D"" F. Castano, Kxp. de Chine, pp. laS-Zj.) 
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milles, dans le sud-est de Ta-Kou et de Pe-t'ang. Le a8, les dan 
flottes ont levé Tancre et sont venues se placer en vue des forb 
de Pc-t'anget en vue aussi, mais à une plus grande distance, 
des redoutes du Pei-ho. 

En arrivant au mouillage devant Pe-t'ang, nous y avons troofé 
le général Ignatiev, avec quatre navires de gueri:p russes, et 
M. Ward, le ministre américain, avec deux bâtiments portant 
son pavillon, ils avaient pris ce mouillage depuis plusieurs joon, 
et leur présence dans ces parages a dû nécessaîrenient faire com- 
prendre aux Chinois que Ta-Kou ne serait pas le point attaqué 
par les Alliés, mais que tous leurs efforts allaient être dirigés sur 
Pe-t ang. Malgré cela, aucun préparatif de défense n'a été lait à 
rentrée de la rivière et le général Ignatiev, comme M. Ward, 
croyent qu'il entre dans la politique du gouvernement chinois de- 
prouver qu'en fortifiant le Pei-ho dont il interdit l'entrée m. 
navires étrangers et en leur indiquant le Pe-t'ang ho comme une 
route ouverte depuis longtemps, il est conséquent avec lui-même 
et qu'il établit ainsi la sincérité de ses bonnes intentions. 

Peu de jours avant notre arrivée devant Pe-t'ang, le général 
Ignatiev avait reçu une communication officielle de l'un dei 
principaux mandarins de la province, du gouverneur général, je 
crois, et cette communication était faite, évidemment, pour être 
montrée aux agents de la France et de l'Angleterre, mais sans 
qu'un désir formel fut exprimé à ce sujet, dans le document dont 
il s'agit. 

Cette communication est la reproduction presque littérale des 
réponses faites par le Gouvernement chinois aux ministres de 
France et d'Angleterre, lorsqu'il a rejeté leur ultimatum. Il y 
est dit « que la France est étrangère au conflit actuel, puisqu'au- 
« cun de ses bâtiments ne se trouvait à l'attaque du Pei-ho en 
« 1809 : on y rappelle que la navigation de cette rivière eslin- 
« terditc aux navires étrangers par des motifs de sécurité inté- 
« rieure, tandis que le Pe-iang ho est ouvert et le sera toujours: 
« et que si les agents français et anglais veulent prendre celte 
i< voie pour aller à Pe-King y procéder à l'échange des ratifica- 
« tiens des traités de T'ien-Tsin, ils y seront reçus avec tous les 
a honneurs dûs à leur rang et les traités seront mis à exécution 
« sans arrière-pensée. Quant à des excuses à faire, il était im- 
« possible au gouvernement chinois de comprendre qu'il put 
« devoir en présenter, il lui semblait que ce serait à lui à en 
« recevoir, bien plus qu'à en donner, puisqu'on était venu, sans 
a motif, détruire dans le Pei-ho les défenses qu'il v avait éle- 
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vces. n Le f^éncral Igiiatlev m'adil rju'îl avait rru devoir, [lonr 

pas ai*eni barra sser, ne pas me faire olliciel (ornent une coiii- 

lunication Je relte nature, pinsrjii*on ne lui avait pas fait la 

leoiande lornielle de m'en parier, mais qu'il s'empressait de 

l'en instruire couddcnlielleinent. Il m'a dit encore que pas nn 

irrage — , pas le moindre obstacle ne se rencontrait à Pe-l'ang, 
tje fait a prouvé qu'il avait été bien informé à ce sujet. 
Je me suis empressé de communiquer cette bonne nouvelle à 
r A mi rai Cliarner ef à M. le Général de Mon tau ban ; mais ils 

*ont pas jugé prudent de clianger les dispositions qu'ils avaient 
prises, et, les canonnières aiii^laises, qui étaient en retard, étant 
irrivées, un corps de 2000 Français et de 3 000 Anglais a francbi 
barre le i''^ août, et à 5 heures du soir a débarqué sur les ter- 

ins vaseux qui se trouvent au sud de la ville, et qui restent h 
lécouvert à marée basse. Les troiqies ont bientôt atteint une 
liaussée solide qui itiène de Pc-t'arig à Ta-Kou et k T'ien-Tsin et 
} les se sont emparées d'un pont retriinebé qui aurait pu défen- 
re la ville. Pas un soldat cbinois ne s'est montré, pas une auto- 
îté n'a paru et à la nuit quelques canonnières ont remonté la 
ivière, en dépassant les forts, dans lesquels' elles ont envoyé 
Jeux ou trois obus qui y sont tombés dans le vide. Elles ont 
nouille le long des berges de vase qui Ibrrnent comme les quais 
le la ville, sur la rive droite de la rivière. Quelques liornmes 
5nt allés prendre possession du fort de la rive gauche et l'on est 
itré dans la ville et dans les forts abandonnés parla population 
>rnme par les troupes. 

Cet abandon n'était pas cependant tout à fait inolTensif. On a 
pouvé, dans le grand fort, trois mines assez ingénieusement pré- 
ftrées: une fosse de 5 métrés de long à peu prés, sur un de pro- 
andeur et uo et demi de lari^e avait été creusée en travers de la 
îrte principale du grand fort et dans l'intérieur. Il fallait passer 
lessus cette fiasse pour entrer dans le lort. Deux autres fosses sem- 
blables se trouvaient an pied et en travers de deux rampes qui 
[)nduisent aux deux cavaliers qui dominent le fort. Un plancher 
gobile, en bois, pouvant pivoter sur un grand ave fixé dessous 
lî et le dépassant un peu aux deux extrémités, pour qu'il put 
ouvrir la fosse en ne portant que sur ses deux bouts, recouvrait 
baque fosse et était lui-même recouvert d'une légère couche de 
erre semblable absolument à celle du soi. Dans Tintérieur de 
haqne fosse se trouvaient i|uatre caisses carrées en fer, renfer- 
mant cbacune une énorme bombe remplie de poudre et le cou- 
yercle de chaque caisse portait deux batteries de fusil k pierre, 
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armées^ fl dont la detonle comiiiuiiu[iiJiil au moyen tienne corde 
bien ajuslée. aux bords de chacun des deux grands côtés de k 
trapi^e h pi vol, de lelîe sorte qu'un homme en mettant te fii^J 
sur Tu [1 des grands rètés du plancher a bascultî faisait soulever 
le bor3 opposé el pnrtirla détente do l'une des balterîcs de chaque 
bombe. Par un bonheur providentiel, le premier de nos soldats 
du génie qui est entre dans le fort a marché sur le piège en po- 
sant son pied trop au centre pour faire basculer la trappe, maiii 
lia tait remuer le sol * ce dont il s'est aper*;u avec fra\enr ctavïirit 
de ibuilleï' ce terrain mouvant que Ton a recounu comme sus- 
pect, on Ta inondé d*eau et les poudres étant noyées on a été k 
maître de la mine. Les deux auties pièges ont été bientôt décou- 
verts par analogie et aprèsî l'examen du terrain. Du reste, si 
rcxplosîon avait eu lieu» noua n'amions eu que quelques mal- 
heurs à déplorer, mais elle n'aura Itpu, en aucune manière, com- 
promettre le succès obtenu. 

On a trouvé dans les forts une assez grande quantité de fuséei 
à 1er de lance et seulement huit u dî% pièces de canon cq bois 
cerclé de fer et hois d'état de fai ï le moindre niai. 

La p>pulatiQn de cette ville, er, (erre baltae^ Ta abandonnée. 
Les Siklis et les coolies anglais ayant commencé à piller, on n'y 
a trouvé aucune ressource. L'eau potable même y manque, et 
Pe-t'ang n'en était aliuienté que par de nombreuses jonques^- 
ternc?* qui allaient en chercher dans le haut de la rivière, et qaî 
ont disparu à notre approche. L'une de nos canonnières, montée 
par ramiral Protêt, a exploré la rivière jusqu'à lo milles au- 
dessus de la ville et il a clé suivi mais non inquiété par iBooii 
aoo cavaliers tartares qui ne l'ont jamais perdu de vue* 

D'autres cavaliers tartares se sont montrés moins pacifiques 
pour nos troupes, le /| août dans la matinée, et alors que je me 
trouvais avec Lord Elgin dans la ville mé'me de Pc-t'aug* l'on 
avait vu, la veille au soir, un corps assez considérable de cavale- 
rie * 4 ou 5 mille hommes k peu près, 5*avancer en asscît l)on 
ordre vers la ville, et le lendemain matin une colonne de i ooo 
Français, de a ooo Anglais et de quelques pièces de montagne 
étaient allés reconnaitre le terrain et la cavalerie que Ton aper» 
ccvait encore. Cette troupe à cheval a fait assez bonne contenance 
et ne s* est retirée que lorsque nos tirailleurs Font atteinte* Elle 
semble ou posée ou retranchée h Tendroit où se réunissent les 
deux routes qui vont de Ta-kou ou de T'ien-Tsin à Pe-t'ang et 
sur lesquelles on a vu deux charriots marcher à contre-sens» ce 
qui indique une assez grande largeur. Nous avons en quelques 
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hommes contusionnés, sept ou huit, je crois, un officier anglais a 
été blessé légèrement et nous ne savons pas si les Tartares ont eu à 
souCFrir de notre feu. Tout le monde s'accorde à dire qu'ils se sont 
retirés en bon ordre et que leurs armes à feu, leurs gingalls, longs 
fusils qu'ils tirent en en posant le canon sur l'épaule d'un 
homme, ont une portée plus longue que nos armes de précision. 

A II heures du matin, la reconnaissance rentrait dans Pe-t'ang 
sans que la cavalerie tartare ait fait un pas pour la suivre. 

Au moment où j'écris à V. E., tout le corps expéditionnaire 
franco-anglais est à peu près débarqué à Pe-t'ang et marchera 
sur Ta-Rou, dès que les dernières dispositions seront prises. Le 
succès n'est douteux pour personne. Mais il faut que Ta-Rou soit 
enlevé, la rivière rendue libre et T'ien-Tsin occupé par nos troupes 
pour que le Gouvernement chinois comprenne enfin sa position, 
et se décide à traiter. Jusqu'à présent aucune ouverture n'a été 
faite ni aux Commandants alliés, ni aux Ambassadeurs et cepen- 
dant des forts de Ta-kou, que nous apercevons au loin, comme 
de ceux de Pe-t'ang, que les Chinois occupaient, il y a cinq jours, 
on distingue à Thorizon cette innombrable quantité de gros na- 
vires qui le couvrent. Les Anglajs en ont à peu près 220, dont 
j*ai les noms. Nous n'en avons, je crois, que 35 ou 4o. 

a Vos navires dont nous redoutons l'artillerie, disent les Chi- 
« nois qui nous servent, sont trop grands pour entrer dans nos 
« rivières et nous ne les craignons pas. Quant à vos troupes, si 
« elles vont à terre, elles y trouveront celles de l'Empereur mille 
« fois plus nombreuses, et elles seront bien heureuses si elles 
« peuvent regagner les bâtiments qui les ont débarquées ». 

Dans peu de jours, sans doute, les Chinois qui parlent ainsi 
seront tenus de changer de langage, et je ne doute pas que la 
première rencontre sur un champ de bataille, ne soit la dernière 
qui puisse avoir lieu entre les Alliés et les Chinois. Nos hommes, 
nos armes et nos petites pièces de campagne les étonneront bien 
plus encore que n'ont pu le faire jusqu'à présent nos jonques, 
grandes comme des montagnes, et la nombreuse artillerie qui les 
couvre. 

Agréez, etc. Baron Gros. 
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Le Gouvernement chinois resté muet jusqu'alors rompit 
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le silence d'une manière assess iraprovuc. Le 6 août, le mi- 
nistre américain, M. Ward, rendait visite à lord Elgin et 
apprenail à rAmbassadenr d'Angleterre, qu'il avait échangé 
une correspondance avec le Gouverneur général du Tche-H ; 
que celui-ci kit a va il déclaré que si les Plénipoienliaire^s allié 
suivaient son exemple (celui de Ward) et prenaient la route 
du Pe-t'ang, ils pourraient aller à Pe-King échanger les rati- 
fications de leurs traîlés. 

Le lendemain 7^ lord Elgiu recevait de Heng-fou luï^ 
même une dépêche datée du 6, par laquelle celui-ci demaa- 
dait une entre>Tie et priait Tanibassadeur anglais d'en parler 
au baron Groâ\ 



BÉPONSE DE LORD ELGl?ï AU C îtiVEHÎTEUIt OtT PE TGHELÏ 

8 AOUT 1860*. 

Lord Elgîn répondit au Gouverneur général : 

Le Soussigné (j rhonneur d'accuser réception de la dépêche, 
en date du 6 de ce mois, du Gouverneur général du Tche-li. dans 
laquelle celui -cî déclare qu'il est tout dispossé à avoir une entro 
vue avec le Soussigné pour discuter les questions actuellement 
pendantes entre leurs gouvernements respectifs. 

Le Soussigné demandera au Gouverneur général la permission 
de lui rappeler que les réclamations que le Gouvernement an- 
glais a eu à présenter au Gouvernement chinois ont été énoncées 
clairement dans une note adressée par M. Bruce, au mois de 
mars dernier, au Grand Conseil et que c'est par suite de la réponse 
peu satisfaisante faite à cette communication du ministre de' 
S. M. Britannique que les Commandants en chef des armées de 
terre et de mer ont été invités à agir. 

Le Soussigné regrette qu'il soit nécessaire de recourir aux me- 
sures coercitives, mais il ne trouve dans la dépêche en question 
aucune assurance de la part du Gouvernement chinois de la réso- 



1. Bliie Book, pp. 98-9. 

2. Traduction, 
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lution où il serait de se conformer aux traités, et qui pourrait 
motiver l'intervention du Soussigné pour arrêter le cours des 
opérations militaires, actuellement en voie d'exécution. 

Le Soussigné sera toujours prêt à accorder la plus sérieuse at- 
tention à toute dépêche qui lui sera adressée, en bonne forme, 
^ar un Commissaire impérial dûment accrédité, mais il est abso- 
lument nécessaire que le Gouvernement chinois comprenne qu'il 
n'est pas au pouvoir du Soussigné de se départir des demandes 
énoncées dans l'ultimatum précité. 

Le Soussigné n'a plus qu'à ajouter que toute communication, 
que le Gouvernement impérial aurait à faire au Gouvernement 
français ne doit pas être adressée par l'intermédiaire du Soussigné 
mais qu'elle doit être expédiée directement à l'Ambassadeur de 
S. M. l'Empereur des Français. 

Le Soussigné profite de cette occasion pour présenter au Gou- 
verneur général duTche-li l'assurance de sa haute considération. 

(Signé) Elgin et Kincardine. 

Pe-fang, 8 août I860*. 

La dépêche de Heng-fou avait été d'abord remise à 
l'interprète de l'amiral Hope, M. Morrison : 



LETTRE DE M. MORRISON A 

A bord du Coromandel, 8 août 1860. 

Un fonctionnaire chinois (à bouton bleu) qui se dit messager 
du Vice-Roi ou du Gouverneur-général de la Province de Pe 
Tche-li a apporté hier à bord du Beagle une lettre du vice-roi 
adressée à Lord Elgin. 11 était accompagné d'un fonctionnaire de 
même grade, ils m'ont demandé de recevoir la lettre ; tout en ne 
m'y refusant pas, je leur ai déclaré que je n'avais pas qualité 
pour cela et que. Lord Elgin étant à proximité, c'est-à-dire dans 
la rivière de Pe-T'ang, il vaudrait mieux pour eux m'accompa- 
gner jusqu'à son bord, afin que je puisse être en mesure de rece- 
voir des instructions et de communiquer cette fois avec eux. Ils 

I. Pour traduction exacte, B®» Gros. 

a. Traduction. — L'amiral Hope s'est empressé de la communiquer à 
l'amiral Charner. 
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y consentirent et comme il é\nii trop tard pour pouvoir arriver 
avant la nuit, je leur conseillnî de venir par leire dans la maù- 
née. tout en me laissait la Icllre à porter, pt en ce moment 
l'individu qui est à bord est un des deux mesgogers^ nommes ci- 
dessus, qui y est venu à la suite de cet arrangement. 

(Sig.) M, G* Moftftiso» ^ 
ConsuL 

Remplissant les fonctions d'^inierprètc auprès du Commandant 

en cheC, 



La communication faite au baron Gros par le ministre 
américain paraît avoir eu un caractère plus grave ; 



LE n,iBO?( GKOS \ M. TUOUVE?rELj MtNlSTBE DES AFFAIRES 
ËTRAINGÈÏIES 



A bord du Du Chayla, devant l'Cï-t*aTi§, lo 7 août 1860. 

Monsieur le Ministre, 

Le gouvernement Chinois vient enfin de rompre le silenct' 
qu'il avait gardé jusqu'ici envers nous ; mais c'est par l'organe 
de M. Ward, le Ministre des Etats-Unis, qu'il a fait proposer à 
Lord Elgin et à moi un projet d'arrangement pacifique qui se 
termine cependant par un ultimatum menaçant, surtout jx)ur les 
deux Ambassadeurs. M. Ward ne m'a pas donné une copie de ce 
singulier document, il n'a fait que me lire la traduction anglaise 
qu'il en avait, et voici, si je ne me trompe, ce qu'il contient de 
plus remarquable. 

Le gouvernement rappelle, à son point de vue, cela va sans 
dire, les négociations de T'ien-Tsin, pendant lesquelles l'Empe- 
reur, dans son inépuisable bonté, a concédé plusieurs privilèges 
importants aux nations étrangères. 11 parle ensuite de l'échec 
que les Anglais ont essuyé devant Ta-Kou en voulant, contraire- 
ment à la raison, détruire les fortifications d'une route fermée, 
alors qu'on leur en indiquait une autre libre de tout obstacle. 



I. Martin C. Morrison, alors consul d'Angleterre à Fou-tcheou ; 
-j- novembre 1870. 



Enlïn, arrivant aux cvcnemcnls du jour, il dit que rEmpcrcura 
appris avec un prorond élonneinenl que des soldais et des mate- 
lots français cl aii|îlais avaient, par ordre des deux Vnibassadeurs 
recomineuL arrivés en Chine, débarqué à l*e-t'ang le i ' aoul, 
chassé les habitants de la ville et occupé les forts de^ deux rives 
de (a rivière ; mais que Sa Majeslé voulant encore donner ouï 
nations étrangères une preuve de sa clémence, consentait à ne 
pas considérer la guerre comme déclarée et demandait cjue les 
troupes al liées retournassent sur leurs navires en rnénie Icfnps que 
les troupes impériales s'éloi-Lfueraient dans Tinlérieur du pap; et 
qu'alors les deux Ambassadeur.s pourraient s'entendre avec de 
hnuls ditj^nitaires, et se rendre à Pe-king pour y procéder à 
|l*échan^e di*s ralilica tiens des traités de T*icn-Tsin ; le (louver- 
jeur général ajoute qu'en a^nssant ici. de grands malheurs sé- 
rient évités de j>art et d* autre et la paix assurée à jamais entre 
empire et les deux nations alliées. 

Le Gouverneur-iJ^énéral priait M. le Ministre des Etats-Unis de 
vouloir bien communiquer ces propo,si lions aux deux Ambassa^ 
deurs, et l'engageait surtout à bien leur faire comprendre que 
leurs troupes, assurément très habiles et très ibrles sur mer, ne 
le seraient pas siu' terre eu présence des innombrables armées 
impériales, et qu'un second échec subi par ellcîs aurait de plus 
graves conséquences que le premier; il devait aussi bien engager 
les deux Ambassadeurs a réflécliir sur leur position et leur con- 
seiller de ne pas rendre leur retour dans leur patrie absolument 
iiTq^ossihle l Si, dfim un i!tUtji tJe frf*i:i jours, les propositions du 
Cabinet de Pe-Ring u'éfaieut pas acceptées, ousîM. VVard n'avait 
pas jugé a propos de les communiquer au B""^ Gros et a Lord 
El^in, les troupes impériales campées non loin de Pé>t*ang agi- 
raient conformément aux ordres (ju*clles recevaient de l'Empereur. 
Je n*ai pas bien compris si l'intention de M. \\ ard était de 
laisser cette communication sans réponse ou s*il voulait faire 
savoir au Gouvernemeut chinois qu*il ne lui est pas |Xïssihle de 
présenter aux Ambassadeurs des propositions aussi inacceptables 
que celles dont il est question. M. Ward m'a paru très alTecté de 
raveuglement dans lequel se trouve encore le Cabinet de Pe- 
Kiog. et il ne comprend pas que le liant dignitaire qui lui a 
écrit, et qu'il considère comme l'un des homnu^s les plus éclairés 
de r Empire* ait pu accepter la mission dont il sVst charge. 11 
désespère donc de pouvoir jouer ce rôle de médiateur qo*il lui 
est si fortement recommantlé de prendre par son gouvernement 
et il leloiu lie demain à Cliang-llaï en passant par Tcbe-fou, 
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Eïi quitlank le Du Chaytu, M.^Ward s'est dirigé sur Pe-t'angt 
où Lord Elgin s'caX établi à bord dti Granada, petit navire aOTecté 
âu service du général llope Grant. Le ministre américain m'a 
prié de communiquer k mon collègue d'Angleterre les ouver- 
tures qu'il venait de me faire do la part du gouvernetnent du 
Pe ïche-li , mais dani le cas seulement où il ne rencontrerait pas 
Lord Elgîn à Pe-t*ang. 

La dépôchc du Gouvernement chinois datée du 4 de ce mois, 
a été reçue le 5 par M. Ward. Je dois la considérer comme non 
avenue, puisqu'elle ne m'a pa^ été adressée nfïlciellcnient et 
qu'elle est encore bien plus inacceptable par le fond que par lu 
forme ! 

Les deux corps expéditionnaires sont débarqués et ce sonteiïï 
qnï, dans deux ou trois jours, ondront à rinconccvable dé* 
pêche du gouvernement du Pe 1 i-li. 

Agréez, etc. B*" Gnos. 

P* S, — Au moment on j*allais rmer cette dépèche, M. Tami- 
rai Cbarner m'envoie un docum* t dont je puis joindre ici la 
traduction. J'attends donc, l nstant, une communication 

de lord Elgin, car je crois q luvernement Chinois semble 

encore vouloir nous considéru ^^ le étrangers auconflitaclueL 

B. G. 

La malle partie d'Europe le lo juin dernier est arrivée hier, et 
ne m'a apporté que mes journaux et quelques lettres de famille. 

Je puis encore ajouter quelques mots à cette dépêche. Lord 
Elgin est venu dePe-t'ang pour conférer avec moi. La communi- 
cation que lui a faite M. Ward n*est pas tout à fait semblable 
à celle que j'ai reçue de lui ; il ne lui a pas parlé du délai de 
trois jours. Lord Elgin croit en outre que c'est le gouverneur du 
Pe Tche-li qui a pris sur lui de s'adresser ainsi à M. Ward. Il 
m'est impossible de comprendre que le Gouverneur ait agi sans 
en avoir reçu l'ordre de Pe-Ring. 

La dépêche que Lord Elgin a reçue ce matin du Gouverneur 
Général n'a aucune importance, et ne change rien à sa position 
actuelle. L'ambassade d'Angleterre lui répondra que les affaires 
étant remises entre les mains des Commandants des forces al- 
liées, il faut attendre que leur tâche soit accomplie. C'est ven- 
dredi lo de ce mois que les troupes se mettront en marche sur 
Ta-Kou. 
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CHAPITRE XVIII 
TA-KOU 

PRISE DE SIN-HO, 12 AOUT. 

Le 1 2 août, les troupes alliées s'engageaient sur la chaus- 
sée de Sin-Ho dans l'ordre suivant : i° une avant-garde 
composée de 2 000 Anglo-Français (infanterie), d'une batte- 
rie Armstrong, d'une batterie de 4 rayée et d'une section 
de fuséens, le tout sous le commandement du général 
Staveley ; 2° une brigade d'infanterie anglaise, le général 
Montauban avec le reste de la brigade Jamin et la seconde 
batterie de 4 ; la brigade CoUineau restait à Pe-t'ang, prête 
à rallier au premier ordre*. 

Sans pertes sensibles, les Alliés s'emparèrent des ouvrages 
crénelés de Sin-Ho, Tarmée tartare se retirait sur la gauche 
et vers les forts de Ta-Kou ; pendant ce temps, une colqnne 
de 2 000 hommes, sous les ordres du général Sir Robert 
Napier, opérait sur la route de T'ien-tsin, prenait contact 
avec la cavalerie de Seng-Ko-lin-ts'in qu'elle culbutait, et 
venait par un mouvement tournant rejoindre le corps princi- 
pal à Sin-Ho. 

PRISE DE t'aNG-KOU, ik AOUT. 

Le jour même de l'occupation de Sin-Ho, à 2 heures de 
1. BloodeU p. 90. 
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raprèâ-niidij le général de Mon tau ban laîsaît rcconnaitru I 
chauj^sée par laquelle avait fui la cavalerie tartare ; on 
que cette routa qui conduisait au camp retranché de T*an| 
Kou était flanquée de marais de chaque coté. 

Le i^ août, une journée chaude et SL*che, à 6 heures du 
matin, les Alliéi^ se mettaient en marche sur T'ang-Kou': 
les Anglais, s'appuyant sur le Pei-ho, occupaient la droite; 
les positions cliînoises furent enlevées dans un bnllanl 
combat à la suite duquel Tarméis mandchoue s'enfuyait à 
Yu-Ria-pou, h 2 kilomètres environ; nous avions eu aa 
homme tué et une douzaine de blessés ; les Anglais trois 
blessés seulement. 



FLAN DU (iENEftilL MONTAUBAN 

Après la prise de Tang-KoUj « il fut convenu qu'on atten- 
drait cinq ou six jours, pendant lesquels on ac<;umulerait à 
Sin-Ho et àT'ang-kou le matériel et les approvisionnemenls 
qu'on était obligé de faire venir de Pe-tVng, et que, sui- 
vant alors le plan proposé par le Commandant en chef 
français, on établirait un pont pour passer sur la rive droite 
du Pei-ho. La prise des forts de ce côté entraînerait néces- 
sairement celle des ouvrages de la rive gauche dominés par 

I. « Tang koo is a small village situated on a bend of Ihe Pei-ho. 
Round it there was a mud wall of about ten feet in height, and three 
and a half in width al the top, which was castellated with Ihat upand- 
down sort of work, such as one sees in ruins of old strongholds belong- 
ing to Ihe middle âges, but which with our présent weapons is more 
ornamental than useful. » (G. J. VVolseley, IVar with China in 1860, 
p. 109.) 

« Le village de Tang-kou, compris dans le camp retranché, est un 
misérable ramassis de petites maisons bâties en torchis, au milieu des- 
quelles il était facile de reconnaître la maison du mandarin à la potence 
énorme qui en décorait l'entrée. Ce village, d(!)nt la base s*appuie à la 
rivière, s'étend jusqu'au milieu du camp retranché. » (Mutrécy, I, 
p. 339.) 
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eux ; on laisserait d'ailleurs à T'ang-Kou une force combinée 
d'environ 2 000 hommes, destinée à attaquer les défenses 
du nord, si cette opération devenait nécessaire* ». 

Le t8 août, lePei-ho* était franchi par des compagnies 
de débarquement sur des jonques et le village de Sia-o-lantz 
occupé; le général Jamin prit le commandement des troupes 
de la rive droite du fleuve. 

On allait se préparer à attaquer les forts qui, à Ta-Kou, 
défendent l'entrée du Pei-ho. 

Une ligne sombre, à peine visible, qui se confond à la 
fois avec la mer et avec le ciel marque la terre basse, 
formée d'apports alluviaux, à travers laquelle le Peï-ho, 
après un parcours tortueux depuis T'ien-tsin, déverse ses 
eaux troubles dans le golfe du Tche-li ; à gauche, sur la 
rive droite s'élèvent les misérables habitations du village de 
Ta-Kou que dominent les forts du sud reliés par des chaus- 
sées étroites entourées d'eau ; sur l'autre rive, deux forts 
carrés défendent également la passe : un large et épais banc 
de boue sépare le mouillage de l'embouchure du fleuve. 
Depuis la prise des forts en j858, l'entrée du fleuve était 
en outre défendue par un système d'estaçades et de chevaux 
de frise qui en rendaient impossible l'accès direct. 



DEFENSES DU PEl-HO 



« Le système de barrage du Peï-ho comprenait quatre 
lignes d'obstacles. La premièreligne se composait de chevaux 
de frise en fer, dont le pied s'appuyait sur des savates en 
bois. La pointe était inclinée et tournée vers l'assaillant : elle 
dépassait le niveau de l'eau à marée basse d'environ un 

I. Bloudel, pp. 97-8. 

3. En réalité, ce fleuve est appelé par les Chinois Haï-ho entre T'ien- 
toin et Ta-Kou. — Cf. proclamation du vice-roi du Tche-li, Wang Wen- 
chao, dans le N.-C. Herald, i!\ mai 1897, p. 877. 

GoiiDiER. — Expéd. de Chine, 1860. 17 
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pied et demi, Quelqaes-uns d'entre eux pesaient vingt i 
kilogrammes. Ils avaieal été forgés à Ïa-Kou. Dans 
premier obstacle, un inlcrvalie avait été méaagCj qui 1j>T!! 
passa^ï^e aux jonques : il était comblé à volon té par 
éperon mobile dont on ne saisît pas complètennent le nié 
aiâme. En second lieu venait une ligna de pieux en 
semblables aux premiers^ mais moins forts. La troisiè 
défense était formée de madriers réunis par un a\ble el deo 
chaînes. Les chaînes étaient fixées sur la rive droite et s'eu- 
roulaient sur la rive gauche autour d'une pièce de bois 
énorme qui touiTiait comme un treuil, EnQn une ligne de 
bâtiments calfatés, réunis par des chaînes, composait im 
ensemble mobile qui, selon toute apparence, servait de ponl. 
Ainsi le système des portes était différent suivant la nalurr 
des rives. Les vases n'offraient d'abord aucun poiût fixe : 
c'étaient alors des pieux en fer forgé qu'on avait appuyi^^ 
sur le fond. Plus en amont, la rive permettait de fixer des 
chaînes : les deux dernières es ta ca des tournaient sur la rive 
droite comme sur une charnière. L'intervalle qui séparaif 
chacun des obstacles était de quatre cents mètres, et leur 
ensemble barrait le fleuve sur une longueur de douze cent; 
mètres. La violence du courant, la largeur et la profondeur 
du fleuve, le poids énorme des pièces et rinconsisEance dn 
terrain où s'étaient avancés les hommes qui les avaieûl 
fixées, donnaient aux défenses du Peï-ho un aspect surpre- 
nant et formidable ^ 3> , 



pla:s £in général gha.nt 

V la suite des opérations heureuses qui venaient d'être 
exécutées, le général Grant proposa de modifier k plw 
d'attaque des forts de Ta-Kou et un désaccord sérieux b' éleva 



I. Fallu, pp. ii5-6. 
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entre les deux généraux en chef à ce sujet : Montauban, 
comme nous l'avons vu, voulait qu'on traversât le Peï-Ho et 
qu'on attaquât le grand fort sud de la rive droite ; le général 
Grant, et d'ailleurs aussi le général Collineau, étaient d'avis 
d'ouvrir le feu sur les forts du nord, sur la rive gauche ; on 
conservait de la sorte une base d'appui à Pe-t'ang ; ce furent 
ces derniers qui l'emportèrent et l'événement leur donna rai- 
son, car après la capture des forts de la rive gauche, ceux de 
la rive droite se rendirent sans combat. Néanmoins, le général 
Montauban crut devoir rédiger la protestation suivante, 
qu'il retira plus tard ^ : 



Du Bivac de Sin-ho, le 20 août 1860. 

Réponse au Mémorandum, 

1° L'attaque des forts qui restent sur la rive gauche me semble 
complètement inutile, ainsi que le Général Grant l'a reconnu 
lui-même il y a trois jours, lorsque nous étions convenus de ne 
pas nous occuper de ces forts qui tomberont tout naturellement 
lorsque ceux de la rive droite dans lesquels sont réunis tous les 
moyens de défense seront tombés eux-mêmes. C'est donc contre 
Jes forts du sud que tous les efforts d'action doivent être dirigés. 

I. Cette protestation de Montauban a permis au colonel Knollys dans 
^ article biographique qu*il a consacré au général Grant dans le Dict. of 
-^^tional Biography de dire : 

f< The co-operalion of bis French Allies proved a greater obstacle to 
"*8 sviccess than the antagonism of bis Cbinese enemy. Thus, the French 
^^namander, Montauban, insisted that the vulnérable point of the Taku 
•orls was the eartbwork south of the Pei-ho, whereas- Grant was reso- 
^^ that the attack should be directed against the north fort. The 
'^giish General adhered to bis détermination, in face of the opposition 
^^ ^1 the French and of some of the Ënglish Officers. Montauban, in a 
^5''*^al written protest, washed bis hands of ail responsibility, and de- 
cun^j to participate in what be considered a hopeless undertaking, 
^^xjgh at the last moment, with a prudent care for possibilities, be des- 
ï^tched four hundred infantry and two batteries to « put in an appca- 
"^^ce ». Afler the unsoundness of bis opinions bad bcen practically de- 
"^Onstrated, be sent to beg for the return of bis protest. » 



Tout et' 4|iii sera Icnlé contre les ibrU liu nord, n'aura pum 
FL'^iultaL que de retarder les opéra tions de rarniée de mer. 

'j,*^ Le fort extérieur du nord étant à pou près de Iroîs mille 
mètres du Tort intérieur, le feu des canonnières n'atteindiii p 
le but que Ton se propose. 

Quant h réduire le feu âe^ forts du sud, les canonDii'Tcs trou- 
veront dans le. rivière des oLsLacléS qui ne leur pcnneltroat p 
de venir assesî près pour obtenir ce résultat, La véritable attaque 
des forts du sud est par terre, et dans ce cas seulement Toq am- 
çoii que la marine puisse y concourir. Laisser Jes c^UTonmi'it!! 
exposées au feu des forts du snd, sans que ces forts soient inijuit'tiîs 
par terre, me semble une faute capitale contre les règ^les It'S plus 
simples de l'iirt de la guerre. 

3^ La distance où se trouveront les cîmonnîères du fort in teneur 
du nord ne me permet pas de ^-^mprendre comnicnl elles par- 
raient ouvrir leur feu sur ce fi . 

i" Aucune communication par la rivière entre Farmée de terre 
et Tarraée de mer ne me parait possible, mènic par les caaon- 
ni ères, tant que les forts du snd seront debout : et pour déhnrnis^r 
la rivière dc^ obstacles du coté ce la rive nord, it IViudrait f|ae 
ces obstacles fussent a une telle distance des Ibrts du sud {|at' 
ceux -Cl ne puissent pas atteindre les travailleurs — ce qu'il &{ 
impossible d'admettre. 

En résumé, de deux cboses Tune: ou les forts du nord seront 
défend VIS ou ils seront abandonnés. Dans le premier cas» Topé- 
ration de leur attaque ne donnera aucun résultat sérieux pour la 
solution de la question» m même aucune satisfaction pour la 
marine; on y perdra peu de monde peut-être, mais inutilenientH 
Dans le second cas, de quelle utilité sera leur occupation? 

De tout temps les forts du sud ont été considéix*s comme le 
véritable siège de la puissance de la défense, et c'est contre Tal* 
taque de ces forts de concert avec l'armée de terre que notre 
brave marine alliée trouvera l'occasion d'une rêva ne lie glo- 
rieuse . 

Tout en considérant le plan proposé comme contraire à ce qui 
avait été convenu d'abord, et connue opposé à mes idées sur k 
manière de conduire cette opérationj je n'eu enverrai pas moins 
une force française de terre pour agir concurremment avec nos 
Alliés, et témoigner par sa présence du désir que j'ai de con^ 
courir à foutes les opérations* 

Mes observations ont surtout pour but de dégager ma respoa- 
sabilité militaire vis-à-vis de mon gouvernement dans le cas où 
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il jugerait la question sous le point de vue où je l'envisage moi- 
même. 

Le Général de Division, 
Gommandant-en-Ghef, 

G. de MONTAUBAN*. 

Le général Grant fit la réponse suivante à la lettre du 
général français qui n'avait en rien modifié les idées du 
commandant anglais décidé à attaquer les forts le 2 1 : 



REPONSE DU GENERAL GRANT 

Headquarters Camp, Sin-Ho, 20th August 1860. 

Sir, — 1 hâve the honour to acknowledge the receipt of your 
Excellency's ipemorandum of this date, which embraces so 
many distinct points, that it becomes necessary to reply to it in 
détail. 

Your Excellency observes that in the forts on the right bank 
are collected ail the means of defence. To this I cannot assent ; 
for, from personal observation, I find that the north forts do 
net only in themselves possess great means both of ofTence and 
defence, but also, from their position, their fire can sweep that 
part of the right bank along w hich an army must pass to attack 
ihe south forts. Nor can I see how their capture would delay the 
opérations of the army : for the bridge is being equally advanced 
across the Peiho, and is not being delayed by this measure, 
wliilst the bridges which hâve been constructed over the creeks 
beyond Ïang-Ku will be ample for both French«and English. 

It has ne ver been proposed by the admirais to bring the ûre 
of the gunboats to bear on the inner forts; on the contrary, 
it was expressly stipulated that they should fire only on the 
outer forts. 

I fully agrée with your Excellency in thinking that it would 
be a grave error to expose the gunboats to the fire of the south 
forts without any coopération from the land forces ; but I hâve 
vet to learn that this is proposed to be done. It has not been 
part of my plan, of which I shall treat more fully below . 

I. Incidents in the China War, pp. 77-80, 
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I thînk ît mosl probable ilmt wlien thc norlh forts are inour 
possession, tlie obstacles ïn Uie river can be rcmoved; hnU é 
course» Ihîs may bcdoublful. At ail éventa, wc ouglit to be abk 
to silenee ariy fire they can hring lo bcar on our working parti®. 
In short* tUe case re^ves itself to tliis ; tbc brido^cs ov^r i\)^ 
Peiho wîU nol bc compleled i'or ibree or four days at thc &oonc«5l. 
Shûuld we wnît for this, and raake ihe grcat movenient doi*u 
tbe right bank, the troopa would be expoacd lo sirch severellre 
from tbe norlh forts, tbat tbei losses would be increased to a vm 
serions exlent-losses nol only serions^ butunnecessary. Nor could 
tlie llcets aet witli any better eJTect by Ihia plan* I imagine ratïier 
tbe reverse* 

l hâve aiready expre^ed m y opinion tbat the co-operatioo 
of the navy is not a niilitary necessily — their object can oaïy 
be to harass the enemy and divert his attention. No risk should 
therefore bc run by tbeni of losî jg ve&seb. Il is true tbat after 
the capture of Ï'ang-Ku 1 mentioned my opinion that a move to 
the south bank would be good, ut that was before any recon- 
naissance bad been niade to tl 'ont; aod it is still m y wiîili to 
cross thc river as soon as llie b ^ is co m pi et éd. and co-operate 
wîtb y our Excel Icncy In the attL...^ of the soulh forti^. 

Much as I regret that my opinion sbould dilîer from thât of 
y our Excollencyi I must still rcniind y ou ihal I ne ver a^eed to 
any plan to whîch the présent is opjiosed : and F can only repeat 
tbat niy obiccl is to cause tbe forts to fall speedily and with littie 
loss, and to avoid tbat baîîard whîch every day*s delay at this 
late season of the year must incur, when it is taken intoconsï- 
deralion how inudi yet remains to be done by the allies helcre 
llic end of the season. — I hâve thc honour, &c. 

J. Hopc Giîa:^t'. 



PEISE DES FORTS DE TA-KOU, 21 AOUT 1860. 

Le 31 août lut donc fixé pour Tatlaque dti fort de la 
rive gauche le plus rapproché de T'ang-Koii et les générant 
Sir Robert Napier et Collineau furent chargés de ropération. 
La journée du 20 fut employée en préparatifs. 

I. Incidents iiï the China Wavy pp. 83-G. 
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Par un temps calme et lourd, Tattaque fut commencée à 
cinq heures du matin par les deux brigades anglo-françaises ; 
l'artillerie chinoise ouvrit aussitôt le feu ; de leur côté, les 
amiraux Page et Jones bombardaient les ouvrages chinois, 
déterminant à sept heures et à sept heures et demie l'explo- 
sion des poudrières des deux forts ; le feu des forts de la 
rive droite qui gênait l'attaque des Alliés fut réduit au 
silence : enfin le fort était escaladé à neuf heures du matin 
par les Français ; les Anglais y pénétrèrent un peu plus tard*. 
Au grand étonnement des Alliés, le second fort n'offrit 
aucune résistance, et les troupes anglo-françaises y entrèrent 
sans combat, deux heures après la prise du premier, malgré 
la garnison de 3 600 hommes démoralisés qui s'y trouvaient 
et auxquels on permit de se retirer : ils se sauvèrent en 
débandade jusqu'au camp de Seng-Ko-lin-ts'in. 

Cette opération coûta aux Anglais 17 tués et i84 bles- 
sés et aux Français 4o tués et 1 70 blessés ^ 

A peine le second fort était-il occupé qu'un terrible orage 
éclata et qu'une pluie diluvienne transforma la plaine en un 
vaste marécage^. 

Le soir même les amiraux faisaient débarrasser l'embou- 
chure du Peï-ho de ses défenses. 

A la suite de la prise des deux forts du nord, le chef 
d'escadron Campenon, le capitaine de Cools, le capitaine 
d'Hendecourt, le major Anson et MM. Parkes et Loch 

I . Il y a sur ce point une divergence d'opinion entre Anglais et Fran- 
çais : « The French, who behaved as gallantly as possible — worthy of 
the great nation to which they belonged — entered Ihe breach at the 
same time as our men, and their great ambition was to plant their stan- 
dard first upon the walls; but young Chaplin of the 67th Régiment, 
who carried the colours of his corps, outdid them., andplaced the British 
Standard upon the highest part of the works. He was wounded in three 
places. » (^Incidents, p. 89.) 

3 . « Les médecins des armées alliées soignèrent 4oo ou 5oo blessés 
chinois trouvés dans les forts ; mais ces malheureux se débaXdèrent après 
les premiers pansements. » (Dr. F. Gastano, L'Exp. de Chine, p. 127) 

3. Rennie, British Arms, p. 119. 
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reçurent Tordre cKaller sommer le vice- roi du Tdie ïi de 
remettre entre les mains des Alliée tous les ouvrages (k 
défense du Pei-ho ; après une longue résistance , Hengfou 
consentit à la reddition de tous les forts du Pei-ho et sïjua 
la pièce suivante adressée aux Gonimandants en chef de 
terre et de mer. 



LETTRE DE HEWG-FOU, AUX COMMiXDANTS EN CHEFj 21 XQVT. 

Hkng, Président honoraire au Département de la Guerre, 
Gouverneur Général de la Province de Te lie- H adresse la pn^- 
sente dép<^cbe 

A leurs Excellences les Commandants en Chef des Forces de 
terre et de mer du Grand Empire de France, 

Le 5 de la présL^nte lune les armées de terre et de mer sous k 
Commandement de V, Y, E, E. se sont emparées des Ibrls ûc 
la rive Nord du ï*ei-ho, ce qui prouve Thabilcté de leur allaquiv 

Mon armée étant vaincue et les forts de la rive Sud étant dèjk 
évacués par mes troupes, je suis prêt k les remettre aux myins 
de V. Y, E. E, ainsi que les armes de tontes espèces qu'iïs con- 
tiennent pour qu*E!les en prennent possession et s*y étaMissent 

Quant aux mines qui pou n'aient être cachées dans les forts 
ainsi qu'aux dilTérenls obstacles placés a renlrée de la rivière, il 
faut attendre que je nie sois informé des endraîts on ils ont éli 
placés. Je déléguerai alors un de mes olficiers pour aller avec le^ 
vôtres en reconnaître remplacement que la vie de vos soldats ne 
soit pas mise en danger. 

Il reste entendu que les forts une fois pris, las hostilités ces^ 
seront sur ce territoire (du moins) que le peuple ne sera dm 
inquiété et que des mesures seront prises pour la protection dei 
p€*rsonnes et des propriétés. 

Tel est le but de la présente communication oiîicielle. 

lo^ année de Hien Foung, 7*^ lune, 5^ jour* [21 août]. 

Le lendemain, 22 août, les Alliés prenaient possession 
sans difficulté des forts de la rive droite, avec 600 canons. 

I. Pour traduction conforme, l'Inlerprète attaché à Toxpédition (sig.) 
G. Lemaire. 
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Le général de Montaubaii rendait compte an baron Gros 
le la prise des forts de Ta-kou par la lettre suivante ; 



Extrait itûne lettre de AL le général de Monta uban, 
tressée à M. le hnron Gros et datée du f^aarller général de 
Jin- Ho, le 2 2 août 1860. 

M. LE Baro?ï, 

J'ai l'honneur de vous nccuser réception de votre lettre d^liier 
Bt de vous annoneer la prise coi n pi è Le des forts du Peï-ho, rive 
Iroile et rive i^aiiclie. 

Ainsi que vous avez pu le voir hier, notre drapeau a flotté le 
preiiiier sur le fort intérieur de la rive gauche, après une défense 
héroïque des Chinois. 

Lorsque nos troupes ont monté h l'assaut, ils se tenaient devant 

Bs créneaux, arracliant les échelles des mains des assaillants et 

cpoussant ceux-ci à coups de piques, tlrches rt de fusils. Malgré 

Bile vigoureuse résistance et des ohstacïes les plus dilliciles à 

Vaincre, nos braves soldats se sont emparés de ce fort, non sans 

lelques pertes, car il est impossible qu'il en soit autrement» 

Jne quantité considérable de Chinois et de Tartarcs ont été 

lés et parmi eux le général en chef tartare, dont nous ignorons 

pncore le nom. 

Cette mort explique un fait qui était resté pour mol à t'état 

Ténigme, c'est qu'après la défense si énergique du premier fort, 

pes Chinois ont cessé de se battre et nous ont laissé arriver jus- 

ju'au second fort, en traversant uu terrain que leur artillerie 

les deux rives pouvait balayer. 

Arri\és, sans coup lérir, au deuxième fort de gauche, le général 

inglais et moi nous avons envoyé M. Parkes, rinterpréte, avec 

Icuv otTlciers de chaque ualion pour sommer !e gouverneur du 

*e Tche-li de nous remettre les forts de droite. Il a longuement 

lisputé le terrain, ollVant d'abandonner d*ahord les deux forts 

le gauclie et de faire ouvrir un passage sur la rive gauche pour 

los bâtiments légers. Mos olliciers avaient l'ordre de n'accepter 

|ue ïa reddition complète des forts et la destruction de tous les 

jbstacles, qui se trouvaient dans la rivière. Enfin, après deux 

heures de discussion, le vice-roi a tout accordé, en versant des 

î,iriiu\s, il a même pronris de livn^r h^s forts du sud et de faire 

coïinaître tes mines et^ les obstacles cachés de la rivière. Il a 
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dom^indé seulefnciil fju*on lui |K*rniil de faire enlever le corp« J« 
général en chef ta r tare, tué dans le premier fort, C'e^t ainsi que 
nous flvons appris la mort de ce grand personniigc, Mes horanips, 
entr^^s les premiers dans le fort» m'avaient fiiit hommage d^unÉ 
plume de paon trouvée sur un Ijonnet, c'était peut-être le sien, 
mais il ne portait aucune autre marf|ue distinclive* 

L'acte, fWir lequel le vice-roî nous fait eession des forts^ est 
a<.Iressé cullt'clitteinerJ aux ^énérau\ en clief et aux amiraux. Je 
crois, M, le Baron, qu'il serait bon que nous en eussions l'ori- 
ginal eomme les Anglais. Il n'y a qu'une seule lettre et je crois 
qu*il,s la garderonL 

Je vais rnWcuper dWganiser notre marche sur T'ien-Tsin, au 
je me rendrai des que vons m'aureïî l'ait contuiître si la prise des 
forts met lin a la guerre ou si le GoONernemeiU chinois corn pic 
cueorenou,s opposer quelque résiât uce, lorsque nous niarcberofii 
sur T'ien-Tsin. 

L'une des causes qui ont contribué à la reddition du dernier 
fort du nord a été b terrible impression produite sur Tespril des 
Chinois par le l'eu de nos Ciinoniiières^ qui ont puissammenl 
contribué à notre opération sur ce forL 

Nous avons fait a ooo prisonniers et pris un très ^raud nombn* 
de 1res beaux canons, dont |>lusieu;'îi sont anglais. 

Veuillez agréer, etc. 

(Sig.) C. de Monta UBAïc^ 

Cette lettre fut transmise par le baron Gros au Ministre 
des Affaires étrangères. 



i 



LE BARON GROS A M. THOUVENEL, 25 AOUT 1860. 

A bord du Du Chayla, devant le Peï-ho, le 26 août 1860. 

Monsieur le Ministre, 

Je viens de recevoir de M. le général de Montauban le rapport 
plein d'intérêt, dont j*ai l'honneur d'envoyer ci-joint à Votre 
Excellence les principaux passages, et j'ai encore le temps de 
l'expédier par le même courrier, qui emportera ma lettre datée 
d'hier. 

I. Pour copie conforme, 6°»» Gros. 
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Rien n'est changé dans la position que Votre Excellence con- 
naît déjà. Nos canonnières sont très avant dans la rivière, à 
T*ien-Tsin peut-être même. L'une d'elles, V Avalanche, a été mise 
à ma disposition pour que je puisse remonter le Peï-ho, dès 
qu'il sera libre et que notre pavillon flottera à T'ien-Tsin. 

Chinois et Tartares, militaires bien entendu, ont disparu de 
toutes parts et, selon toute probabilité, le petit nombre de ceux 
qui n'auront pas profité de la déroute complète dans laquelle se 
trouve la défense du Peï-ho, pour retourner chez eux, iront 
former des camps entre T'ien-Tsin et Pe-King, comme il y en 
avait en i858. 

Sêng-ko-lin-ts'in, le chef mongol, marié à l'une des sœurs de 
l'Empereur, et qui avait organisé la défense actuelle et repoussé 
l'amiral Hope en 1869, ^ ^^^ rappelé à Pe-King, la veille du 
jour où le premier fort a été enlevé. 

Aucune nouvelle ne nous est arrivée de Ghang-Haï et l'on com- 
mence à être inquiet sur la malle du 26 juin, que nous devrions 
avoir depuis quelques jours. 

Agréez, je vous prie. Monsieur le Ministre, l'assurance de ma 
haute considération. 

(Sig.) B°° Gros. 



NEGOCIATIONS DES CHINOIS 

Mais il est temps de revenir un peu en arrière pour 
suivre les négociations qui se continuent au bruit du canon 
des Alliés. Malgré leur obstination et leur orgueil, les 
Chinois se rendaient compte de la situation sinon complète- 
ment, du moins suffisamment pour leur inspirer le désir 
d'arrêter au plus vite la marche des Alliés, aussi les dépêches 
du Gouverneur général du Tche-li se suivent-elles avec une 
rapidité vertigineuse. 

La correspondance des Plénipotentiaires obligés de com- 
muniquer l'un avec l'autre, le baron Gros, à l'ancre dans le 
golfe du Tche-li, lord Elgin, sur le Granada, à Pe-t'ang, de 
consulter les Commandants des forces de terre et de mer, 
subissait naturellement quelque retard ; comme aucune des 
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dépêches chinoises ne faisait mention des demandes préseD- 
tées dans rultimalum du, 8 mars, il était impossible d'ea 
tenir compte. 

Première dépêche de lleng'-fon do i4 août adressée auï 
deux Plénipotentiaires : 



LE GOUYEKHEUH GÉNÉRAL DU PR-TCHE-U AU BARON GROS, 
l4 AOUT i86o. 



Hkng, Président du MîaistiVe de la Guerre, Vice-Pn*sideni dti 
Bureau des Censeurs généraux, (iouverneiir g^énéral civil et ml- 
litûirc de la Province du Pe Tche*lî> Intendant général des voiei 
fluviales et des approvisionnements, adresse à S. E\c, M. k 
lîaron Gros, Aurbassadeur Plénîpoleutiaïre de TE m pire Fran- 
çais, la communication onicîelle suivante : 

On sait cpie tons les royaumes de la mer qui entre tiennent des 
rapfiorts de connnercc avec la Chine se disent ordinairement 'sp? 
amis et fls^urtmt qu'ils son! en paix avec Elle. J'ignorais que* 
y\ Eïc, fut arrivée dans ces contrée-f, et ce n'est qu'il ier, en rr* 
cevant des Anglais une réponse à une dépêche, que j'ai appris 
que V. Exe. se trouvait à l'embouchure du fleuve. J'en ai donné 
immédiatement connaissance au gouvernement et je viens de 
recevoir aujourd'hui même les ordres de l'Empereur. Sa Majesté 
a nommé de hauts fonctionnaires qui attendent, dans la capitale, 
l'arrivée. de Y. Exe. pour conférer et s'entendre avec Elle. 

C'est pour obéir à cet ordre que je fais, cette communication à 
V. Exe. en la priant de vouloir bien m'envoyer une réponse et 
son assentiment. 

Cette communication importante est adressée à S. Exe. M. le 
Baron Gros, Ambassadeur Plénipotentiaire de France, le i4 août 
1860. 

Pour copie conforme à la traduction française, 

B*>° Gros. 



Seconde dépêche de Heng-fou du i5 août également 
adressée aux deux Plénipotentiaires : 
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LE GOUVERNEUR GENERAL DU PE TCHE-LI AU BARON GROS, 
l5 AOUT 1860*. 

Heng, Gouverneur général de la Province de Pe Tche-li, etc., 
à S. Exe. le baron Gros, Ambassadeur, etc. 

J'ai l'honneur de faire savoir à V. Exe. et pour la seconde 
fois, ainsi que mes archives le prouvent, que j'ai reçu un édit 
impérial qui nomme de hauts fonctionnaires dans la capitale, 
pour discuter et régler toutes les questions pendantes, avec 
V. Exe, qui est attendue dans Pe-King. 

Comme le messager que j'ai envoyé m'a dit, à son retour, que 
le drapeau blanc flottait dans le camp français, en signe de sus- 
pension des hostilités, j'en ai conclu que V. Exe. ne voulait pas 
rompre les relations pacifiques, et j'en ai ressenti une bien grande 
joie ; et, bien que je ne sois pas la personne qui a eu l'honneur 
de négocier avec V. Exe. le traité conclu il y a deux ans, comme 
je viens d'apprendre que l'Empereur a nommé de hauts fonc- 
tionnaires qui attendent V. E. dans la capitale pour y régler les 
affaires, et que les deux Empires veulent toujours rester en 
paix, je crois qu'il serait convenable de suspendre les hostilités à 
tout jamais. Dès que j'aurais reçu la réponse que V. Exe. 
voudra bien faire*à cette communication, j'enverrai, un délégué 
s'informer du jour qu'il plaira à V. E. de fixer pour que je 
puisse me rencontrer et m'entendre avec Elle. 

Telle est l'importante communication adressée par Heng, etc., 
à S. Exe. le baron Gros, etc., le i5 août 1860 [lo*^ année, 6" 
lune, 39*" jour]. 

Pour copie conforme à la traduction française, 

B°° Gros. 

Nouvelle dépêche^ le lendemain 16 août: 



LE GOUVERNEUR GÉNÉRAL DU PE TCHE-LI AU BARON GROS 

Le Président du Ministère de la Guerre, Gouverneur général 
I. Traduction. 
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de Ea province de l*e Tche-Ji, Heng, fait la cominunîcatîon oJlî- 
cielle suivanle : 

Déjà deux fois. J'ai adre:isc" une communication oITicielIp à 
Voirie Excellence, sans avoir encore rcçn une réponse favorable. 

Aujourd'hui, i6 iioùt* j'ai reçu, h 7 heures du niatîn ^, les 
ordres de l' Empereur- S, M, a nommé de hauts foncfionnaires- 
pour conférer avec V. E. Dans quelques jours, ils arriveront ici, 
et, en conséquenee de cet ordre, j'en préviens V, E. Je la prie 
en même temps d'ordonner que les forces de terre et de mer 
cessent les hostililés, afin que de part et d'autre il n'arrive aucuû 
malheur, et que Funiou et la paix ne soient pas interrompues. 

Telle est la commun ication importante que j'adresse à S* E. 
le B**" Gros, Ambassadeur Plénipotentiaire de France, le 16 août 
1860 ^ 

Lord Elgio rép<jîidit le 17 et le baron Gros le 16 août à 
CCS trois dépêches : 



^ÈI»0?iSË DU BàHON GROS AU GOt'VERI^fEUR CÉWÉHAL DU PE TÇUE-U 

En rade devnnt Fc-t'aug, le 16 août i^6a. 

Le Soussigné, etc,... a re(^'u la dépêche que S. Es. le nobla 
Gouverneur, &c., &c., lui a fait rbonncur de lui écrire pour lui 
faire savoir qu*ayant appris son arrivée devant Pe-l'ang, il en 
avait immédiatement donné connaissance au ^ouvernenicnt im- 
périai et que par ordre de Sa Majesté il le prévenait que lEm- 
pereur avait nommé de hauts fonctionnaires qui attendraient 
l'arrivée du Soussigné dans Pe-King pour conférer et s'entendre 
avec lui. 

C'est avec une pénible et singulière surprise que le Soussigné sl 
vu que le Gouvernement Chinois semblait vouloir ne tenir aii^ — 
cun compte des graves événements qui ont motivé l'envoi d^mJ 
Soussigné, une seconde fois dans ces parages, et celui des forccîs 
militaires et navales considérables qui l'accompagnent. 

1. Blae Booky p. io5, 8 heures du matin. 

2. Ibid. — « His Majesly has inslructed an Impérial Commissioner 
to proceed (to ihis place) to negoliate, and that he will arrive immediâ- 
tely. Respect this. » 

3. Pour copie conforme à la traduction française (sig.) 8°" Gros. 
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Le Soussigné doit donc rappeler au Gouvernement chinois qui 
feint inutilement de l'avoir oubliée, ou qui veut la méconnaître, 
quelle est la situation dans laquelle se trouvent respectivement 
aujourd'hui la France et la Chine et il l'expose en peu de mots. 
A la suite des événements qui ont eu lieu à l'embouchure de 
la rivière du Peï-ho, au mois de juin de l'année 1859, les deux 
gouvernements de France et d'Angleterre considérant leurs pa- 
villons comme ayant reçu une grave insulte de la part du gou- 
vernement chinois, lui ont demandé les satisfactions qui seules 
pouvaient amener le rétablissement des bonnes relations entre la 
Chine d'une part, et les deux autres Puissances de l'autre. En ce 
qui concerne la France, le ministre de l'Empereur à Chang-Haï a 
présenté au Gouvernement chinois des demandes de réparation 
clairement formulées. C'est au mois de mars dernier que l'auto- 
rité chinoise les a reçues, et elle a été bien formellement avertie 
que si dans un délai de 3o jours, le Gouvernement chinois n'ac- 
cordait pas, de bonne grâce, ce qui lui était demandé, les affaires 
seraient remises entre les mains des Commandants de terre et de 
mer, en route déjà pour venir en Chine, et que ces Commandants 
auraient à employer la force pour obtenir du Gouvernement chi- 
nois ce qu'il n'aurait pas voulu accorder de bonne volonté. 

Le Gouverneur général sait, sans aucun doute aussi, que la 
réponse que le Gouvernement chinois a faite au ministre de 
France n'a été qu'un refus dérisoire, et que dès lors le temps des 
négociations ayant cessé, on a donné aux troupes qui arrivaient 
d'Europe l'ordre d'employer leurs armes pour contraindre le Gou- 
vernement chinois à céder. 

Cette position est celle qui existe aujourd'hui et aucune dé- 
'ïîarche sérieuse de la part du Gouvernement chinois n'est venue 
^a modifier. 

Les troupes européennes ont déjà enlevé, sans peine, une par- 
*'e des forts qui défendent l'entrée du Peî-Ho et cette rivière sera 
bientôt libre. 

Le Soussigné regrette vivement qu'il ait été nécessaire d'en 
Venir à l'emploi de la force, et il voit avec peine que dans la dé- 
pêche du noble Gouverneur, il ne se trouve aucune assurance de 
^ part du Gouvernement Chinois de la résolution où il serait 
^ Se conformer aux traités, assurance qui aurait pu motiver 
?^vil-être l'intervention du Soussigné pour arrêter le cours des 
opérations militaires en voie d'exécution. 

Si mieux conseillé qu'il ne l'est en ce moment le Gouverne- 
ment chinois accède, sans arrière-pensée, aux demandes qui lui 
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ont ùié faîlei au mois dfi mars d^^rnîer, uts^ildonnedcsutthani^ 
gamnlies de sa bonne (bî, rambassadeur de France sera prti à 
^kîouLer les hauts fonctionnaires qui seront due ment autorisés a 
traiti^r avcK: lui, el il siéra lieureux de conlribuer ainsi au réli- 
blissemefit de la paix. 

Le Soussigné recevra toujours avec Ift considération qu'elles 
nie ri te ni les communications qui lui seraient adrcss«?es en boaoe 
l'oruie par un Commissaire impérial muni de pleins jpouvoii^, 
mais il doit déclarer formellement qu'il n'est pas autorisé à se 
départir des demandes présputéesau Gouvernement rliinoisdan^ 
r ultimatum dont il a été parlé ciH:lc5sus. 

Le Soussigné souhaite au noble Gouverneur tout le boiila!ur 
qu'il méritée 

Lord Elgin écrivait le i6 au général Grant qull avait re*:a 
trois dépêches de? Chinois, mmn comme il était d'aviis que 
les forts du Pci-ho devaient être entre les mains des Alliés 
avant d'accepter aucun terme, il faisait traîner les choses 
eu longueur j quoique la chose devint de jour en jour pl«§ 
difficile, un Conimissaire impérial étant en route, envoyé de 
Pe-King^. 

Il ne nouvelle dépi^che de lleng-fou annonce que \\& 
Tsiun et lleng-K'i ont reçu Tordre de se rendre de Pe-Jyii| 
à Pé-t'ang au devant dcs^ Plénipotentiaires qu^ils accom^ta' 
gneront a la capitale pour l'échange des ratiiicalioas h 
traités. 



LE GOtrVEH^ÏÊUR GËN^.HAL DV VE TCHE-Ll AU BARON ÙW^ 

Heng-itou, Gouverneur-général de la province du Pe làH^ 
fait la communication officielle suivante. 

J'ai déjà envoyé plusieurs dépêches h Votre Excellence elf 
n'ai encore reçu aucune réponse. Aujourd'hui j'flî à lui dire <p 
TEmpereur prenant en considération le long voyage qu'elle m^^^ 
de faire, a donné l'ordre aux deux grands fonctionnaires, ftf"" 

] . Pour copie confurmo, B"" Gros. 

a. Incidetits in îhe China H^ar, pp. '^a-3. 
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Isiuu et Heng-RH, de se rendre à Pe-t'ang pour accompagner 
Votre Excellence à Pe-King, où se fera l'échange des traités, es- 
pérant ainsi assurer une paix éternelle. 

Je prie V. E. de vouloir bien me faire connaître le lieu où elle 
f^ trouve et le jour où elle compte se mettre en roule, afin que 
j en informe les deux commissaires impériaux Weii et lleng et 

90 ils viennent vous trouvei^ le jour que vous m'indiquerez. 
Telle est la communication pressante, adressée à S. E. M. le 

^^^ Gros, Ambassadeur Extraordinaire de France, le 17 août 

^860 [10® année, 7'' lune, i*^*" jour] *. 

Wen et Heng annoncent leur nomination dans la dépêche 
suivante adressée aux deux Ambassadeurs : 

\Ven et Heng, Commissaires impériaux, au Baron Gros et à 
Lord Elgin collectivement. 

Wen=^ et Heng^, etc., font la communication suivante: nous 
avons l'honneur de vous informer que l'Empereur a donné à 
Heng, gouverneur de la province du Tche-li, l'ordre d'adresser à 
V. Exe, dès son arrivée à T'ien-Tsin, une dépêche olTicielle pour 
l'engager à échanger les ratifications du traité, et assurer ainsi 
une paix éternelle entre les deux empires, mais sur ces entre- 
faites nous avons appris que des troupes étaient encore descen- 
dues à terre et avaient commencé les hostilités. Nous avons alors 
reçu de l'Empereur un décret qui nous ordonne de venir vous 
donner des explications complètes, S. M. craignant que le Gou- 
^^rneur du Tche-li n'ait pas su conserver les relations pacifiques 
^^tre nous. Aujourd'hui nous sommes arrivés à Ï'icn-Tsin pour 
^ous donner ces explications, et accompagner aussi V. E. à Pc- 
*^ing pour y échanger les ratifications du traité et assurer ainsi 
l^ maintien de la paix. 11 est donc urgent que V. E. nous adresse 
^niniédiatement une réponse. 

Nous faisons des vœux, etc. 

Communication importante adressée à S. Ex. le liaron Gros, 
Ambassadeur plénipotentiaire de France, le i(S août 1860 [lo*" 
uniiôc, 7*" huie, 2" jour] '\ 

I . Pour copie conforme à la traduction l'ranraise. B"" (inos. 

i Président à Si-ning. 

;} . Ancien IIo|i|>o à Canton. 

'J . l^our co[)ic coLiforme à la traduction l'ranraise, B"" Gr^os. 
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LE BAHU^ G11U.S \UX QQMSAi^^JLmE^ mPÉaiAUX^ 21 AOUT I$|M). 

Le baron Gros répondit ; 

A bord du Du Chayia, devant le Fci-lio, le ai août i^6u. 

Le SoLissigïié, etc., a reçu la dépêche collecliYe que lesdcui 
grande dignitaires Wên et Hësg lui ont adressée le 18 de ce nids, 
pour lui (aire savoir, ainsi qu'à S. Exr, M. rambassadeurdAn- 
gletern% qu'ils ont ete nommés par l'Kinpereyr, les hauts fotic- 
tionnalres, pour recevoir el contintrc a Pc-K.ing les deuxAmba^ 
sadeurs et y procéder à Téchan^e des traités. 

Sans s'arrêter à la forme très peu convenable, dans ki^uellu lu 
dépêclie de LL. EE. est conçue, le Soussigné leur répondro (|uc 
cette communication ne change en aucune manière la situaliiM 
respective que la conduite du Go u ver nemeot chinois a créée entre 
la France et la Chine, et il se voit, à regret, obligé dédire à 
LL. EE, ce qu*il a déjà fait savoir au Gouverneur général du Pe 
Tche-ii, c'est-aH^ire, que là Chine ayant refusé à la France 1© 
réparations qu'elle a exigées dans rultîmatiim présenté au Gtm- 
vernenient cbiiioia par le Ministre de France, au mois du mars 
dernier, les atîaires, ainsi que le Gouvernement chinois en a été 
bien clairement prévenu, ont été remises entre les CoramaïKÎaHb' 
des armées de terre et de mer, et que les opérations étant com- 
mencées cl devant avoir pour résultat roecupation des l'orU k 
Ïa-Kou, la liberté de larnièredeT'ien-Tsin et rélahlissementè 
l'ambassade dans cette ville, il n'était pas possible de suspenJw 
les hostilités, tant que ce but ne serait pas atteint. 

A T'icn-Tsin, Tambassadeur de France recevra les Commissaires 
impériaux, s'ils \ arrivent avec les pleins pouvoirs nécetssairts 
pour consentir à toutes les réparations demandées dans rullifli*' 
tum dont il a été parlé ci^-dessus, et alors; le Soussigné Tespcîiî' 
une paix durahle pourra être rétablie entre les deux souïtriiDî 
comme entre les deux na lions et rechange du traité se fera» 
Pe-King. 

Le Soussigné saisit cette occasion pour saluer les deux (k>ioinb- 
saires impériaux et leur l'aire parvenir sa carte. 






(Sig,) Baron G h os. 



i 



JL.ora i!.igm mt plus Dreî : u renvoya les deux Liommissaires 
Tipëriaux à la dépêche qu'il avait adressée à Heng-fou le 17. 



LE GOUVERÎIEUR GÉNÉRAL DU TCHE-LI AU BARON GBOS 

Le Gouverneur de la province de Tclie-li fait la communica- 
tion suivante : 

Comme le 2 1 de ce mois les forces de terre et de mer de votre 
noble Empire se sont emparées de nos forts, de défense intérieure, 
vous avez prouvé par là votre grande habileté dans l'art de la 
guerre, et nos troupes ont dû s'avouer vaincues. Aussi cette dé- 
pêche est-elle écrite pour faire savoir à V. E. qu'il est inutile de 
continuer la guerre et que relativement au traité conclu, il y a 
deux ans, et aux clauses de l'ultimatum de cette année de hauts 
Commissaires, munis de pleins pouvoirs pour résoudre ces ques- 
tions, sont déjà partis et arriveront certainement aujourd'hui. 
J'espère donc que V. Exe. voudra bien se mettre en route pas- 
sant par Ta-Rou. 

Cette communication est adressée à S. Exe. M. le B°" Gros, 
ambassadeur plénipotentiaire de France, le 21 août 1860'. 

Nouvelle dépêche de Heng-fou aux Commandants en chef 
après la prise des forts de Ta-Kou pour arrêter les hostilités : 

Le Soussigné, Heng-Fou, Vice-Roi de la Province du Tche-li, 
lait la communication suivante aux Commandants en chef des 
forces de terre et de mer français et anglais (anglais et français). 

Le 5 de ce mois (2 1 août) les honorables Commandants en chef 
ontattaqué les forts à la fois par terre et par nier, et se sont em- 
parés de ceux de la rive nord. Ce succès prouve la valeur des troupes 
des honorables Commandants en chef, et, l'armée chinoise, ayant 
^té défaite, fait sa soumission. En conséquence, elle s'est retirée 
^e tous les forts de la rive du Sud et maintenant elle consent à 
^émettre entre les mains des honorables Commandants en chef 
^Ous ces forts, ainsi que la totalité de leurs munitions et tous 
^ camps fortifiés et autres retranchements. Le Soussigné prend 
ie plus l'engagement d'envoyer des officiers pour indiquer aux 

/ . Pour copie conforme à la traduction fi os. 
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oiîiciers désignés par les Commandants en chefs remplacement 
de toutes les mines qui peuvent être dans les forts et de tous les 
moyens de défense cachés, placés dans la rivière, afin qu'il n'ar- 
rive aucun accident aux honorables alliés. Il est entendu que la 
remise des forts, effectuée aussitôt que possible sera suivie de la 
cessation des hostilités dans cette localité, et il est entendu aussi 
qu'aucun dommage ne sera causé aux habitants, lesquels devront 
être protégés efficacement dans leurs personnes et leurs pro- 
priétés. 

Communication nécessaire du 5«jour du 7*^ mois delà lo'an- 
née du règne Hien-Foung (21 août 1860). 

Traduit par Harry S. Parkes*. 

Une dépêche semblable adressée aux Plénipotentiaires, 
donne lieu à la réponse suivante de notre Ambassadeur : 



LE BAKON GROS AU GOUVERNEUR GENERAL DU TCHE-Ll 

A bord du Du Chaylay devant le Pqï-ho. Le 32 août 1860. 

Le Soussigné a reçi*^ hier, la dépêche que S. Exe. le Gouve^ 
ncur général du ïche-li lui a fait l'honneur de lui écrire pour 
lui dire que, par suite des derniers événements qui s'étalent 
passés sur les rives du Pei-ho, il lui semblait qu'il n'était plus 
nécessaire de continuer les hostilités, et que des Commissaires 
impériaux, munis de pleins pouvoirs, allaient arriver pour s'en- 
tendre avec le Soussigné, au sujet du traité de i858 et de l'ulti- 
matum de cette année. 

Le Soussigné est heureux de recevoir une communication de 
cette nature. Elle lui fait espérer que de nouveaux malheurs 
seront évités, puisqu'aucun acte d'hostilité ne sera commis par 
les troupes chinoises contre les forces navales et militaires qui 
ont mission de ne s'arrêter qu'à T'ien-Tsin, où le Soussigné se 
rendra bientôt pour se réunir aux Commissaires impériaux, s'ils 
ont l'ordre d'adhérer aux demandes formulées par la France et 
dont le refus a malheureusement contraint le gouvernement de 

I. Pour traduction conforme du 
B"" Guos. — Voir supra, p. a6^- 
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l'Empereur des Français à employer les mesures coercitives qui 
sont en ce moment en voie d'exécution. 
Le Soussigné saisit cette occasion... 

(Sig.) Baron Gros. 



LE BARON GROS A M. THOUVENEL, 2^ AOUT 1860. 

La lettre du baron Gros au Ministre des Affaires étran- 
gères rend compte de cette série de négociations : 

A bord du Du 67Aaj7a, devant le Pcï-ho. Le i!\ août 1860. 

Monsieur le Ministre, 

Au moment où j'écris à Votre Excellence, les troupes alliées 
occupent tous les forts qui délendaient l'entrée du Peï-ho, nos 
canonnières remontent la rivière en la déblayant des nombreuses 
Gslacades qui en barrent le cours, l'avant-garde de nos troupes 
se met en marche pour T'ien-Tsin. Nous y serons, lord Elgin 
et moi, dans quelques jours, dès que nos drapeaux y flotteront 
et nous y trouverons deux nouveaux Commissaires, nommés par 
'Empereur pour s'entendre avec nous sur les traités de i858 et 
sur les clauses de l'ultimatum du mois de mars dernier. Le 
I Gouverneur général du Pe Tche-li nous a déclaré, par écrit, 
* comme il l'a fait aussi aux Commandants alliés que nos troupes 
^yant déployé une grande habileté dans l'art de combattre, 
«armée chinoise s^avouait vaincue ; que dès lors, les hostilités 
devant cesser, il remettait entre les mains des chefs militaires et 
Maritimes les forts de la rive droite qui n'avaient pas encore été 
attaqués ; et il abandonnerait au vainqueur les armes et les muni- 
tions qui les garnissaient ; il s'engageait aussi à faire connaître aux 
Alliés les mines et autres défenses secrètes, qui avaient été pré- 
parées dans la rivière et il finissait par demander que les habi- 
tants paisibles fussent respectés dans leur personne cl leurs 
propriétés. 

Voici maintenant et sans entrer dans des détails, que j'i'^'iiore 
encore, et qu'il appartient à l'amiral Gharncr et au général de 
Jlontauban de faire connaître au gouvernement de l'Empereur, 
Ce qui s'est passé dans l'espace compris entre l'enibonrhure du 
Pe-T*ang Ho et celle du Peï-ho, depuis le i" août, jour où les 




3^8 TA-KOÏJ 

alltf's ont d<^foarc[iip et pris possession de Pe-T'ang sans t'pi 
la moindre résistance. 

Le 4, un corps de cîntj mille cavaliers tartares, h pu prK 
s*est approché de la ville, et une sortie, opérée le fcndémaiii 
matin, les a rorcés à rentrer dans leur camp, après avoir échaïi^ 
quelques coups de feu. 

Le la, une coïonne de Sooij hommes, Anglais et Franç^ûï^eçl 
allée attaquer le camp tartare et Ta enlevé bientôt, les ra> aliène 
ayant pris la fuite, après avoir tenu quelque temps* La cobnni) 
&*est emparée ensuite du village de Sin-ho ou Sm-k^o, où l'on « 
trouvé des documents curieux sur les événements du jour. - 
documents que je pourrai bientôt envoyer à Votre EïccUenc?. 
On a pu reconnaître ensuite que la défense par terre avait el* 
parfaitement organisée et que les Chinois, bien instruits de m 
projets d'attaque, avaient mis à profit, et avec intelligence, I? 
temps que de regrettables* lenteurs leur avaient donné. 

Le i4* une attaque combinée a eu lieu sur le premier fort. If 
plus éloigné de l'embouchure de la rivière, sur la rive gaudit- 
Elle a été couronnée d*nn plein Micces et le général de Moîi- 
iauhan voulait protiter de Télan de nos Iroupes et du déectiiragf- 
ment des Tarlares pour attaquer immédiatement les autres forli 
de lu même rive* forts qui eussent été enlevés, sans aucun doute; 
mais le général Granl n*y a pas coTisenti, il a demandé naatit* 
jours de repos pour ses troupes et a manifeste Fintenlion de jelei 
un pont sur la rivière, à 6 milles au-dessus de Ta-Kou, ce qui 
aurait, coûté au moins huit jours de travail. 

Le i5, le gouverneur général du Pe Tchc-li m'a adressé sa 
première dépêche et depuis lors une correspondance directe é 
assez active s* est établie entre nous. 

Le t8, le général Grant hésitait encore et ne voulait rien entre- 
prendre avant que le pont ne fui jeté sur lePcï-ho et qu*il n'eut 
assuré à son armée des vivres pour dix jours. C'est alors quplf 
général de Mon tau ban, dést^lé de tous ces retards, a déclart' au 
général anglais qu*il allait faire passer, dans des jonques* 
3oo hommes sur la rive droite* Ces bonmies, sous le commiii- 
dement du colonel du génie Livet, ont franchi la rivière et s* 
sont emparés du grand village dans lequel ils débarquaient* il* 
ont attaqué ensuite un camp rctranclié défendu par i 5oo Tâf- 
tares et se seraient trouvés un instant conq^roinis sans le secour? 
qui leur a été envoyé immédiatement. C'est le 3*^ bataille a tff 
chasseurs h pied qui, passant sur des jonques, a repris rclTr"* 
sive et mis en fuite les Tartares, dont le camp a été enlevé. Noi 
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ivînns dès lors, et sans bosoin dv ponL, une admirable position 
ir la rive droite et le gémirai Jainîri en prenait le commanrle- 
lent. Ce coup de nrialn. aussi ïienreosement exécuté que bardi- 
aent conçu, a du modilier sans doute les idées de nos Alliés. 
Snfin, le ar, les troupes françaii^es et an|çlaises se portaient en 
jrcc sur les fortifications de la rive gauehe et après une ranon- 
ttde, qui a duré pendant trois beures et pendant laquelle nous 

|vons vu deux épouvantables explosions miner une partie de la 

iéfense» nous avons aperçu le fort le plus éloigné du rivage se 
>uronner de monde et le drapeau français y llolter bien long- 
Bnips seuL A g heures du matin, le feu avait cessé, les forts 
lînois amenaient les innombrables bannières qu'ils avaient 

Irborées sur les deux rives et ceux du Nord (rive rr^nicbe) se 
ouvraient de drapeaux blancs. 

Le 33, au matin, nous apprenions avec joie que nous étions 
laîtres de tous les forts. Le gouverneur du Pe Tebe-li écrivait 
Lord Eïgin et h moi que a nos troup*s, ayant fait preuve d'une 
raride Imbileté dans Tart de la guerre, rarmée t^hinoise sMimmiil 
lineue » : que dès lors les hoslililcs devaient cesser ; on nous 
liionçait en m^me temps que deux nouveaux Commissaires 

Impériaux allaient arriver à T'ien-Tsin pour nous conduire à 

re-Kiug y procéder à récbange de^ ratifications du traité et 

résoudre les questions posées dans rultirnatunï du mois de mars 

1er nier. 

Je ne connais pas encore nos ]iertes ni celles de renuemi. mais 
résistance a été opiniâtre et les (finnois ont montré une bra = 

yourç dont on ne les croyait pas capables. L'n des généraux en 

felu^f tartare, nommé Sou, je crois, a été tué dans le premier fort. 
J'envoie a Votre Excellence une copie de toute la correspond 

lance que j*ai écbangée avec les autorités chinoises du ïcbe-li* 

|c ferais presque un double emploi* si je joignais à cette dépêche 
jne co|)ie de la correspondance de Lord El gin avec ces mêmes 

lutorités. Le fond est le même dans les dépêches de Lord Elgîn 
, dans les miennes» mais Lord Elgin a été moins explicite que 
ricïi* J'ai cru l)ien faire en posant nettement la tjuestion et en 

iécïarant. à pbisieurs reprises, aux autorités chinoises, que, 
>rsque b^s forts de Ta-Kou seraient enïevés, la rivière rendue 

libre et T'ien-Tsin occupe par nous, les opérations miliïaires pour- 
lient être suspendues, et qu'à T'ien-Tsin seulement, elles seraient 

ibandonnées si des Commissaires venaient accorder h la France 
Dûtes les satisfactions qu'elle a demandées par rultimatum du 

tnoîs de mars et donner des garanties pour Tavenir. 



aSo TA-KOU 

Tel est, Monsieur le Mînislrc, Tctat de choses en w moETLon; 
sur les rives clu Peï-bo. Les opérîitions militaires ne pouvai^nf 
être engagées d'une manière plus heureuse et je suis persuacî^ 
que la vigoureuse mesure pfise [>ar le gétiéral de Montauban, 
lorsfiu'il a (ait IVanchir la rivière à s^'s hommes, leçon qui n'a rire) 
pas été perdue par nos Alliés aux:fjuels il Callaït, disaient-iïs, un 
pont et dix jours de vivres pour aller en avant, a certainement 
hâté l'heureux dénouement, dont il faut maintenant que nou* 
tirions parti. 

Si le^ allaires marclicnl au gré de nos désirs dans le Nord, tes 
nouvt'lles que nous recevons de (jhang-llaï sont alHigoantes. Les 
rebelles se trouveiil. dil-on, aux porles de la ville, ils veiilmt 
l'avoir et surtout la douane» source de revenus considérabloîi; iïs 
promettent de respecter les étrangers, si ceux-ci ne rompant pas 
leur neutralité» mais ils ont déjà saccagé rétablissement dos 
jésuites à Zi-Ka-wei et tué l'un des pères qui s'y trouvaient. 
Ghaug-1 Inï est défendu par huit ou neuf cents hommes des troupes 
alliées, dont (fïn Fraïu^ais, seulement. Pourra-t-on résister aus 3o 
ou lio mille hantlils, dont la cupidité est excitée par les caisses de 
la douane'? Si les rebelles triomphaient et saccxigeaient les fâc- 
lorcries, je n'hésiterais pas à proposer à Lord Elgin de faire m^" 
jn»r par nos forces Nan-King, leur capitale, que nous ne pourriDps 
rimdrc! plus tard, cela va sans dire, qu'à rEmpereur. Ce serait 
un coup mortel porté à cette insurrection, qui n'a phis rien de 
politique et cpii dévaste le pays depuis 12 ans, et l'EmpereuTne 
se m outrerait- il pas reconnaissant du service que nous aurions 
rendu indirectement à sa cause. Je n'hésiterais pas à prendra ma 
part (îc resp<msabililé dans une mesure aussi grave, si I^ord Elgiti 
consentait à la partager avec moi ; seul, il est évident que je ne 
pourrais rien faire. 

Je désire et j*cspèrc f.[u'ïl ne faudra pas en venir là et que les 
nouvelles, qm* j*ai reçues par voie particulière, sont exagérm. 
Les Commandants alliés peuvent, d'ailleurs maintenant, sans 
danger, envoyer des renforts à Chang-Haï ; et peut-être arrive- 
ront-ils h temps. On me dit aussi qu'un secours de 4oo hommw 
a été dcmaFidé de Chang-Haï h Ghousan. 

Agrée/, etc. 



I. Ci" H. Cordicft flisL des Ifetnt., \, p. 3oîi. 
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Les événements marchent plus vite que ne s'y attendaient 
les Plénipotentiaires; sans prendre conseil de personne, le 23, 
1** amiral Hope, mouillé à T'ang-Kou, profitant de la marée, 
pousse une pointe hardie sur le Coromandel, suivi des 
canonnières- Opossum, Havoç, Staunch, Foresteret Algerine, 
et accompagné du consul Parkes, remonte la rivière ; l'ami- 
ral Charner, sur V Alarme, avec V Avalanche, la Mitraille et 
deux petites canonnières, s'empresse de suivre son collègue, 
et l'escadrille pénètre sans coup férir à T'ien-tsin, abandonné 
de ses défenseurs qui s'étaient réfugiés au delà. 

Le 24 août, les troupes étaient dirigées vers T'ien-tsin, 
où elles arrivaient le dimanche 26, avec le général Grant, 
lord El gin \ et le baron Gros : le général de Montauban 
arriva le 27. 

A T'ien-tsin, les Français s'établirent sur la rive gauche 
du Peï-ho ; les Anglais sur la rive droite. 

La rapidité de ces opérations devait singulièrement abré- 
ger la campagne, commencée plus tard qu'on ne l'avait 
projetée tout d'abord. Pour éviter une campagne d'hiver, il 
était nécessaire de se hâter. 



I. « We reachcd Ihis place about midnight. It was about Ihe most 
ncrvous opération at which I ever assisted, goiiig round the sharp turns 
wilh Ihis long ship by moonlight. » (Walrond, p. 347-) 
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CHAPITRE XI\ ■ 

T'IEN-TSIN > I 

XOUÏÏ-LIAKG, COMMISSAIRE IMPERIAL, 2 à AOUT, I 

Le 25 août, Wen annonçait aux Plénipotentiaires qu'il 
avait reçu un Décret Impérial daté du 8"' jour du ^j*- riioi^ 
(2/i aoïlt) nommant Koueï-Liang et lieng-fou, Hauts Com- 
missaires Impériaux ; Koueï-Liang devait rejoindre son col- 
lègue avec ton Le ta rapidité possible ^ 

Le vieux Koueï-Liang, grand secrétaire, avait été Fun des 
négociateurs des traités de T'ien-tsin ^ ; le 25 aoilt il faisais 
part aux Plénipotentiaires de sa nomination de Commissaire 
Impérial dans les termes suivants : 



KOUEl-LIANG AU BARON GROS 

KouEï-LiANG, etc., etc., fait la communication suivante: 
Gomme je viens de recevoir un décret impérial qui me donne 
Tordre de me rendre à T'ien-Tsin pour y régler, de concert avec 
Son Excellence le Gouverneur du Pe Tche-li, Heng, tout ce qui 
est relatif à l'échange des ratifications du traité, j*ai Thonneur 
de vous annoncer que muni du sceau de Gommissaire impérial, 
j'arriverai certainement à T'ien-Tsin le 3i Août. Quant à l'ulti- 
matum de votre noble empire, présenté dans le mois de mars 

I. Blue Book, p. laS. 

3. H. Cordier, Exp. de Chine, p. 890 seq. 
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dernier, il n'est aucune de ses clauses sur lesquelles on ne puisse 
tomber d'accord. Je vous prie donc d'attendre que je sois arrivé 
à T'ien-Tsin pour que je puisse voir V. Exe. et m'en tendre avec 
elle. 

Communication importante adressée à S. E. le B°° Gros, 
Ambassadeur Plénipotentiaire de France, le 26 août 1860*. 
[ïo® année, 7® lune, 9*^ jour.] 

Le baron Gros lui répondit le 28 ; lord Elgin le 29 août^ ; 
celui-ci prévenait Koueï-liang qu'il ne lui serait pas possible 
d'arrêter l'action des Commandants en chef tant que les 
conditions de Tultimatiim de mars n'auraient pas été remplies. 



REPONSE DU BARON GROS A KOUEI-LIANG 

T*ien-Tsin, le 28 août 1860. 

Le Soussigné, etc., etc., etc., a reçu hier la lettre que S. Exe. le 
Haut Commissaire Koueï-Liang lui a fait l'honneur de lui écrire 
le 25 de ce mois, pour lui annoncer qu'ayant reçu de Sa Majesté 
le sceau de Commissaire Impérial, il allait arriver à T'ien-Tsin 
pour s'occuper, de concert avec Son Exe. le Gouverneur Général 
du Pe Tche-li, et le Soussigné, de l'échange des traités et de la 
' solution de chacun des articles de l'ultimatum présenté par la 
France au Gouvernement chinois, dans le mois de mars dernier, 
clauses, ajoute Son Excellence, qui peuvent toutes être arrangées 
à l'amiable. 

Le Soussigné, en recevant cette importante communication, 
veut se féliciter d'abord d'avoir encore pour collègue, pendant 
la seconde mission qu'il remplit en Chine, l'homme éminent qui 
avait négocié avec lui le traité de T'ien-Tsin, signé en i858, et il 
accepte avec plaisir les assurances qu'il lui donne que toutes les 
clauses de l'ultimatum pourront être concédées à l'amiable. 
Malheureusement une pénible expérience n'a que trop prouvé 
que la parole donnée et les engagements pris par le Gouvernement 
chinois ne sont pas toujours scrupuleusement tenus, et il faut 
maintenant que des faits accomplis ou des garanties matérielles 

I. Pour copie conforme à la traduction française, sig. B»" Gros 
3. Blue Booky p. i5i. 
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suiïisanles Yienrioiit assurer pour l'avenir les iolérèis qti'îl s*agit 
de protéger, 

IjP Soiïssipfné veut doue* avant tonte rhose, bien préciser la 
position dans latpielïc se Irouve aujourd'hui la question actuelle 
et il le fera aussi succincteinent que possible, 

A la suite des événements qui ont eu lieu h l'emboiichure de 
la rivière de T*ien-Tsin, au mois de juin de Tannée dernière, les 
deux Gouvernements de France et d'AuiJ:1elerro considérant leur 
pavilïon connue ayaiil reçu une grave insu île de la part du Gou- 
verneruent cliinois, lui ont demandé les salislactions qui, seules 
pouvaient amener lerétablissenient des bonnes relations qui exis- 
taient auparavant entre la Chine d'une part et les deux autres 
puissances de l'autre. En ce qui concerne la France, le Minisire 
de l'Empereur a Clianf^-llaïa présenté au (jouvernement chinois 
des demandes de réparation neltenient formulées, et ce dernier 
a été bien averti rpie si dans un délai de 3o jours, le tiouvcrne- 
ment chinois n'accédait pas de bonne grâce k ce qui lui était 
demandé, la solution des aU'aîres serait remise entre les mains 
des Commandants en chef, qui auraient à employer la IbrcjC 
pour oh tenir ce f[ue Ton refusait d'accorder volo[itaireinen(. 

S, Exe* sait parlaitement que la réponse du Gouvernement 
chinois n'a été qu*un refus dérisoire et que dès lors, le lemp 
des négociations à l'amiable ayant cessé, on a donné aux troupes 
qui arrivaient d'Europe* Tordre dVmployer la force pour con- 
traindre le (louvernemcnt chinois a céder. 

Les troupes européennes, débarquées a Pe-T*ang, ont enlevé' 
d'assaut les forts de la rive gauche du Per-lio; les forb de la rive 
droite ont dû se rendre le même jour» La rivière de T'îen-tsin a 
été débarrassée des obstacles que Ton avait accumulés pour en 
rendre Tentréc impossible, et les Commandants eu cbef. arrivant 
devant T'ien-lsin, par eau et par terre, se sont euiparé.s de la 
ville et en occupent niililairenient les abords» sans vouloir y entrer. 
par ménagement pour la nombreuse population inolTensive 
qui s'y trouve- 

Les Ambassadeurs de France et d'Angleterre signataires du 
traité de ÏMen-tiain, s'y trouvent établis. 

Le Soussigné regrette vivement qui! ait été nécessaire d'en 
venir à l'emploi de la Ibrcc et il doit déclarer qu'il lui est encore 
impossible de demander aux Commandants en chef de suspendre | 
les opérations combinées pour assurer le succès de la mission 
qu'ils ont à remplir, mais ce qui n'empêchera pas S. Exe. et son 
honorable collègue de conférer avec le Soussigné pour rétablir la i 
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paix s'ils accèdent aux demandes qui ont été formulées par Tulti- 
matum du mois de mars dernier et que pour plus de précision 
le Soussigné peut rappeler ici. 

La France demande : 

I ° Que des excuses lui soient faites à l'occasion des fâcheux 
événements qui ont eu lieu à l'embouchure de la rivière de T'ien- 
Tsin au mois de juin de l'année dernière; 

3° Que l'échange des ratifications du traité de ï'ien-tsin ait 
lieu à Pe-King, et qu'il soit possible à l'agent diplomatique de 
France de remonter la rivière de T'ien-ïsin, sur un navire de sa 
nation ; 

3*^ Que le traité de T'ien-tsin soit immédiatement mis à exécu- 
tion ; 

4° Enfin, qu'une indemnité soit payée à la France, par le Gou- 
vernement chinois pour les frais considérables qu'elle a dû faire, 
en armant une flotte et en envoyant une armée en Chine. 

La première clause, exigée par la France, sera d'autant plus 
facile à accorder que le Gouvernement chinois n'hésitera pas à 
exprimer le vif regret qu'il éprouve de la manière dont les évé- 
nements de Ta-Rou en iSBg ont été conduits. 

La deuxième et la troisième clause sont accordées de fait. 

Quant à la quatrième, à celle de l'indemnité, elle demande 
quelques explications : le Gouvernement de l'Empereur avait 
voulu d'abord exiger du Gouvernement chinois une somme égale 
à celle qu'il a dû dépenser pour couvrir les armements considé- 
rables qu'il a faits, mais prenant en considération l'état fâcheux 
dans lequel se trouvaient les finances de l'Empire par suite de la 
rébellion qui le prive de ressources, il a décidé que cette indem- 
nité serait réduite à la somme de 8 millions de taels * , dans 
laquelle se trouverait confondue celle de deux millions stipulée 
par le traité de T'ien-tsin, c'est-à-dire que la Chine aurait à 
payer en tout, à la France, une somme de huit millions de taels, 
moins les sommes versées déjà par la douane de Canton, comme 
à compte donné sur l'indemnité du traité de T'ien-tsin. 

Une convention, rédigée et signée à T'ien-tsin, réglerait les 
clauses de l'ultimatum ; le Soussigné se rendrait ensuite à Pe-King 
pour y procéder à l'échange des ratifications du Traité de T'ien- 
tsin, et, dans le procès-verbal d'échange, signé par le Soussigné 
et par les Commissaires impériaux, il serait déclaré que la Con- 
vention de T'ien-tsin serait obligatoire pour les deux nations à 

1. Le tael 87 fr. 5o = 60000000 francs. 



dater du jour de l'échange des ratiricalions du IraiLé el qu'dle 
aurait mènje force t;t valeur que si elle était insérée mol à moL 

La quo^^tion étant ainsi bien nettement posée, peu de tiîmp 
doit suJïii'e pour préparer la convention dont il s*agil, et le Sous- 
ai<L^mé itérait heureux après .^a siguature, de doinaiidei- aux Com- 
mandante en chef de ne pas donner suite aux plans arrêtés pour 
agir contre le gouvernemenl de Pe-King. 

Quant au pavement de rindemnité, le gouvernement français 
accorderait du temps pour le payement successif de la plus grands 
partie de ïa somme exigée; mais il lui faudrait des garanties 
données sur la Douane de l' Empire, et Fou vertu re du porl de 
Tien-tsiu au commerce étranger, ce qui permet trait de retirer 
de cette ville, au moment où elle serait ouverte à ce coujmerce, 
les troupes européennes qui Toccupent et qui s'établiraient alors 
sur le littoral nord de la côle du Chan*Lûung pour y résider aui 
mêmes conditions qui président à roccupation de Ghousan et de 
Canton, c'est-à-dire* un devant l'abandonner f[ue lorsque le Gou- 
vernement chinois aurait tenu tous ses engagements stipulés data 
les traités. 

Le Soussigné espère recevoir promptement une réponse t'avo- 
rable à cette importante communication, mais il croit devoir 
déclarer, en fims^ant, que, quelle qu'elle soit, il ne peut y avoir 
que des faits accomplis qui puissent arrêter les opérations des 
commandants militaires entre les mains desquels se trouvent 
encore les affaires à résoudre. 

Le Soussigné saisit cette occasion, etc. 

Pour copie conforme, 

6°»^ Gros. 

Le 29 août, Heng-fou prévenait les Plénipotentiaires qu'un 
décret impérial de la veille nommait Heng-K'i, Commissaire- 
adjoint ; le 3 septembre, les Commissaires chinois écrivaient 
aux Plénipotentiaires pour leur confirmer que les termes du 
traité de i858 et de l'ultimatum de mars 1860 étaient 
acceptés. 



KOUEÏ-LIANG, HENG-FOU ET HENG-K I, AU BAJION GROS 

KouEï, Heng et le sous-commissaire He.ng, font la communi- 
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cation suivante... Nous avons reçu la dépêche que vous nous avez 
fait rhonneur de nous écrire le 3o Août, et après en avoir pris 
connaissance, nous avons acquis la certitude que V. Exe. n'était 
animée que d'intentions pacifiques et ne voulait plus en appeler 
aux armes. 

Par ordre de l'Empereur nous sommes venus ici pour arranger 
les affaires et pour vous assurer que les articles du traité signé en 
i858, doivent être mis à exécution et pour vous faire savoir aussi 
que les clauses de l'ultimatum du mois de mars et celles con- 
tenues dan^ votre dépêche du 3o août, seront acceptées dans toutes 
leurs dispositions. La dépêche que nous vous écrivons en est un 
sûr garant, et nous prions V. Exe. de vouloir bien faire suspendre 
les hostilités. 

Les Anglais n'ont demandé que le double des l\ millions de 
taëls qu'ils avaient obtenus en i858, et les Français demandent 
le triple des 2 millions qui leur ont été accordés à la même 
époque. Nous devrons donc, sur cette clause seulemept, faire un 
arrangement équitable. 

Quant au mode de paiement à effectuer par les douanes de 
FEmpire, il serait bon qu'il fût identique à celui qui sera adopté 
pour l'Angleterre. 

En attendant que par une autre dépêche nous convenions du 
jour où nous pourrons nous réunir et prendre les dispositions 
nécessaires pour votre voyage à Pe-King afin d'y échanger les 
traités et assurer une paix éternelle, nous vous adressons cette 
communication importante, le 3 septembre 1860*. 

Cette réponse n'ayant pas paru satisfaisante à notre ambas- 
sadeur, il la renvoya à Koueï-liang qui la rectifia de la 
manière suivante. 



LES COMMISSAIRES IMPERIAUX AU BARON GROS, 
3 SEPTEMBRE 1860. 

KouEÏ, etc., ... ont reçu la dépêche que V. Exe. leur a fait 
l'honneur de leur écrire le 3o Août dernier, et après en avoir pris 
connaissance, ils ont acquis la certitude que V. Exe. désirait 
voir la paix se rétablir et non la guerre continuer. Nous venons 

I. Pour copie conforme à la traduction française, sig. B»" Gros. 




288 T'iEH-TSm 

donc ici, par ordre de l'Empereur, et nous di^clarons en prtîmifl 
lieu que Ton doit en revenir à rexéculïoa du traité si^né en i8â8, 
et que toutes les clauses de l'ultimatum modifié par votre mhk 
Empire au mois de Mars dernier et rappelé dans votre dépècke 
du 3o Août sont acceptées s«ns restriction . 

Nous prions donc V. Exe. de vouloir bien faire suspendre \h 
hostilités pour assurer le rétablissement de la paix : Quant à l'in* 
demnité, il nous restera à nous entendre sur le mode d*en réprlir 
le paiement sur les douanes des ports ouverts. 

Nous vous envoyons la présente dépèclie en attendant que nous 
convenions d'une entrevue dans laquelle nous nous concerteronj 
sur le«voyage de Pe-Ki ng et sur rechange des ratifications*. 

Par la lettre suivante, le baron Gros faisait part au général 
deMontauban et àFamiralCharner de Tétat des négociations: 



LE BARON GROS AU GENERAL £T A L AMUIAL COMMANDANT 
Etl CHEF 



T*ieQ^T&inj io 3o août iS6û. 
M. L* Amiral, 
M. LE Gémiral eh Chef, 



.1 



J'ai reçu il y a peu de jours» du haut dignitaire Koueî-Lîan^, 
le premier Commissaire Impérial sig^natairc du Traité de T'ien-bin 
en i858, une dépêche dans laquelle il ni*annonce que rEniperfS-ir 
vient de lui confier le sceau de Commissaire inapérial et qup. 
muni de pleins pouvoirs, il va se rendre h T*îen-tsin pour v négo- 
cier avec moi et de roiiceri avec le Gouverneur General du Pe 
Tche-li tout ce qui est relatifs rechange des ratifications dn I l'ailé 
de i858. 11 ajoute encore qu'il nVst aucune des clauses de lui- 
timatum du mois de Mars dernier qui ne puisse recevoir uue 
solution satisfaisante* 

J'ai répondu à Koueï-Liang par la dépêche dont j'ai Thonn^uJ 
de vous envoyer ci-jolnle une copie* Elle vous fera connaître 
quelle est la situation actuelle après le succès éclatant de nos 
armes, et vous y verrez que je crois devoir déclarer encore? au 
gouvernement chinois que tant que des i'aits accomplis n'auroat 

1 . Pour copie conforme u la Iraduction française, sig. B»^ G h os. 
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pas donné toute satisfaction au gouvernement de l'Empereur les 
Commandants en chef des forces navales et militaires n'auront 
pas à suspendre les opérations entreprises pour contraindre la 
Cour de Pe-Ring à se soumettre à ce que l'on exige d'elle. 

La dépêche de Koueï-Liang semble indiquer de la part du Gou- 
vernement chinois l'intention bien arrêtée de céder enfin à nos 
demandes, et je pense qu'il serait utile au succès de la mission 
qui nous est confiée de ne pas trop presser, de fait du moins sinon 
de droit, la mise à exécution de mesures coercitives que nous 
aurions à activer bientôt si le Gouvernement chinois nous oppo- 
sait encore un refus, des réticences ou le silence. 

Il serait à craindre, je crois, qu'une démonstration trop éner- 
gique faite vers la capitale au moment où le Gouvernement chi- 
nois semble disposé à céder n'inspirât des craintes personnelles à 
l'Empereur, et qu'il ne prît peut-être la funeste détermination 
de fuir en Tartarie. Le gouvernement de l'Empereur, comme 
celui de S. M. Bque ne veut pas renverser la dynastie actuelle, 
et mes instructions me prescrivent de chercher à éviter tout ce 
qui pourrait amener un événement de cette nature. 

Quelques jours sont nécessaires encore pour faire arriver les 
troupes à T'ien-Tsin et pour les y établir convenablement, et, 
dans ce peu de temps sans doute, les Commissaires impériaux 
nous auront donné une réponse décisive, qui nous permettra de 
mettre fin aux mesures coercitives en voie d'exécution ou qui 
obligera les Plénipotentiaires alliés de demander aux Comman- 
dants en chef de poursuivre avec vigueur les mesures qu'ils auront 
eu le temps de préparer pour peser d'une manière efficace sur la 
Cour de Pe-King. 

Veuillez agréer, etc., etc. (^ig-) Baron Gros. 

Enfin le baron Gros rédigeait le projet suivant de Conven- 
tion ^ : 
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Préambule. 
Sa Majesté I'Empereur des Français, et Sa Majesté I'Empereur 

I . Cf. le projet de lord Elgin, Blue Book^ p. i53. 

CoRDiER. — Ëxpéd. de Chine^ «1860. 19 



?day 
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de la fjiiNi:. \onlanl inellr« un lei iiil* au dilTorciitl qui sVst eE! 
mire les deux Ï!lïri[>lrcs et rtUablir et assurer à jamais Icsrdalioni 
dt.' pHÏx et d*arnîtîe î[iii existaienl entre eux et que de regrettables 
L'veneruenls ont interrompues, ont nommé pour leurs Plénipo- 
tentiaires respcclifs savoir : 

Sa Majesté l'Empereur des Français, le Sieor Jcan^Bapttstr, 
Louis, Baron Ghos, Sénateur de TEmpire, Ambassadeur etHatit- 
Commissaire de France en (llune, (irand-OlIlcicr de TOrtlre 
Irnpériat de la Légion d'honneur, Clievalier Grand Croix de 
sieurs ordres, etc., etc., etc. ; 

Et Sa Majesté TEmpcreur de Chine, N. ISI 

Lesquels après avoir éctiangé leurs pleins pouvoirs trouvés en 
bonne et due forme, sont convenus des articles suivants : 

ARTrcLE Pfu:^TUîR- — Sa Majesté TEmpcreur de la Chine a vu 
avec peine la conduile que les autorités militaires chinoises on l 
tenue à remboQchure de la rivière de Ï'ien-Tsin dans le moisfff 
juin de Tannée dernière, au moment où les Ministres Pitnip 
tentîaires de France et dWngletene s'y présentaient pour?'' 
rendre à Pe-King atin d'y procéder à Pécbange des ratifiai liûji* 
des traités de T'ien-lsin. 

AnT. a — Lorsque l'Ambassadeur Haut-Commissaire de S. M, 
rEmpereur des Français, se rendra à Pe-King pour y procéderi 
réchange des ratiljcalions du traité de T'ien-Tsin, i) sera reçu 
pendant son voyage et pendant son séjour dans la capitale avec 
les hoiuienrs dûs h son rang, et toutes facilites possibles luîs<îroî^l 
données par les autorités chinoises pour qulJ puisse remplirai 
obstacle la haute mission qui lui est confiée* 

Art. 3. — - Le Traité signé à T'ien-Tsin, le 37 juin t858, 
lidèlemenl mis à exécution dans toutes ses clauses, immétlii 
ment après réchange des ratilications dont il est parlé dans IV 
tîcie précédent, sauf. Lien entendu, les modiiications que peut J 
apporter la présente convention. 

Aht. l\. — L'article /| du traité secret de T'ien-Tsin pur leqtuJ 
S. M. TEmpcreur de Gliîiie s'engage à faire payer au gouverne- 
ment français une indemnité de a 000 000 de taëls est annulée 
remplacé par le présent article qui élève à la somme de 8000000 
de taëls le montant de cette indemnité. 

Il est convenu que les sommes déjà payées par la Douant' de 
Canton à compte sur la somme de 3 dooooo de taëls stipulée [)ai' 
le traité de T'ien-Tsin seront considérées comme avant clé pavéts 
d'avance et à compte sur les 8000000 de taëls dont il est tjuei^ 
lion dans cet article 
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Les dispositions prises dans Farticle 4 du Traité secret de T'ien- 
n sur le mode de paiement établi au sujet des 2 oooooo detaëls 
cit annulées. Le montant de la somme qui reste à payer par le 
>uvernement chinois sur les 8 000 000 de taëls stipulés par la 
ésente convention, le sera en y affectant le cinquième des re- 
nus bruts des douanes des ports ouverts au commerce étranger 

de six mois en six mois, à partir du i*"" octobre 1860. Cette 
nnme spécialement réservée pour le paiement de l'indemnité 
ue à la France, sera comptée en piastres mexicaines ou en argent 
issé, au cours du jour du paiement, entre les mains du ministre 
ie France ou de ses délégués. 

Une somme de 5ooooo taëls * sera payée cependant à compte, 
l'avance, en une seule fois, et à T'ien-Tsin dans le mois^ qui 
uivralejour de la signature de la présente convention. Une 
3inmission mixte nommée par le Ministre de France et par les 
utorités Chinoises déterminera les règles à suivre pour effectuer 
s payements, en vérifier le montant, en donner quittance, et 
rnplir enfin toutes les formalités que la comptabilité exige en 
ireil cas. 

Art. 5. — La somme de 8000000 de taëls est allouée au Gou- 
rnement français pour l'indemniser des dépenses que ses arme- 
ents contre la Chine l'ont obligé de faire, comme aussi pour 
^ommager les Français et les protégés de la France qui ont été 
c>hés lors de l'incendie des factoreries de Canton, et les mission- 
^ires catholiques qui ont souffert dans leurs personnes ou leurs 
'opriétés. Le Gouvernement français répartira cette somme 
^tre les parties intéressées dont les droits ont été légalement 
^blis, et en raison de ces mêmes droits. 

Art. 6. — En exécution de l'article i3 du traité de T'ien-Tsin, 
* articles du Code Pénal qui punissent en Chine l'exercice du 
i^lte chrétien cesseront d'en faire partie et ne pourront plus être 
ipriméâ ou ajoutés sous quelque forme que ce soit dans ce code, 
t dans les autres recueils de lois actuellement en vigueur. 

Conformément aux promesses faites en i844 au nom de l'Au- 
l.ste Empereur Tao-Kouang les établissements religieux et de 
«nfaisance qui ont été confisqués sur les missionnaires pendant 
S temps de persécution dont ils ont été victimes, seront rendus 
leurs légitimes propriétaires ou à leurs représentants. 

Art. 7. — Afin d'éviter tout malentendu dans les rapports ^ui 

I. Fîar«a/i<e, I oooooo taëls. 
a. Variante dans les deux mois. 
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existeront enlrc les Autonli-â Clii noises, îl est convenu que les 
Consuls généraux auront le niéme^ang que les Gouverneurs de 
Province, que les Consuls seront assimilés aui intendauts de 
dis l rie t ; 1^ vice-consuls, les agents consulaires et les interprètes 
auront le même rang que les Préfets, et que tous ces Agcali 
auront accès dans les résidences ofiici elles de ces fonctïûQnair^ 
chinois et pourront correspondre avec eux, soit [lersonnellement 
soit par écrit, et sur le pied de la plus parfaite égalité lorsque If 
service Texigera. 

Aax, 8. *— La ville et le port de T*ien-Tsîn, dans la provîacp 
de Pe Tche-li, seront ouverts au Commerce étranger, auï imrm 
conditions que le scint les autres villes de TEmpire, où ce com- 
merce est permis^ et cela à dater du jour de la signature delà 
pressente Convention, qui serti obligatoire pour les deux nations, 
sans qu'il soit nécessaire d'en écliaiii^'er les ratilieations* et qui 
aura même force et valeur que si elle était inscrite mot k mtA 
danij le Traité de T*îen-Tsin. 

Lts troupes françaises qui occupent cette ville devront après le 
paiement de^ 5ooooo lacis * dont il est question dans TartideJ 
évacuer la ville pour aller sViablir h Ta-kou et sur la côlcNord 
du Chan-Toung, d'où elles se retireront ensuite dans les uvétoei 
conditions qui présideront à la remise des points qu'elles occupeal 
sur le littoral de l* Empire, 

Airr* ff. — Il est bien entendu entre les parties contra clantes. 
que le droit de tonnage qui par erreur a été fixé dans le trailé 
français deT'icn-Tsîn à 5 m aces par tonneau sur les biilimcnl^ 
qui jaugent 1 5o tonneaux] ^ et au-dessus, et qui dans les traités 
signés avee l'Angleterre et les Etats-Unis en i858, n'est porté 
qu'à la somme de 4 tnaces, ne s'élèvera qu'à cette même sosiirae 
de ii m aces, sans avoir à invoquer le dernier paragraphe de l'ar- 
ticle 37 du traité de T'ien-Tsin qui donne à la France le droit 
formel de réclamer le traitement de la nation la plus favorisce. 

Art. 10. — Le Gouvernement Chinois ne mettra aucun 
obstacle à Fémigration des sujets de rEmpire qui voudront a\^^^ 
chercher fortune au pays étranger. Des règlements» établis d'an 
commun accord entre les autorités françaises en Chine et les Au- 
torités du pays, détermineront, en sauvegardant les intérêts Û^ 



1 . Va ria niG^ i ooo 000 tael $ . 

2. La partie entre | ] omise dans la pièce révisée ; sans doute ^ 
oubli du copiste. 
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émigranls, le mode d'engagement qui ne pourra jamais être que 
volontaire et entièrement libre pour les parties contractantes. 

Art. II. — Il est convenu entre les hautes parties contrac- 
tantes que lorsque les ratifications du traité de T*ien-Tsin auront 
été échangées à Pe-King, les forces de Sa Majesté TEmpereur des 
Français qui occupent Tîle de Ghousan, évacueront cette île, et 
que lorsque les 5oo ooo taëls * stipulés dans Tarticle 4 de cette 
Convention auront été payés, les forces de Sa Majesté TEmpereur 
des Français évacueront T'ien-Tsin et se retireront à Ta-Kou, sur 
la côte Nord du Chan-Toung, et dans la ville de Canton ; et il 
est convenu enfin que' lorsque l'indemnité de 8000000 de taëls 
stipulée dans la présente Convention aura été payée intégralement 
les forces de Sa Majesté l'Empereur des Français évacueront les 
lieux et villes désignés ci-dessus. 

Art. 12. — Le Haut Commissaire Français émet ici le vœu 
qu'une ambassade solennelle soit envoyée à Paris par l'Empereur 
de la Chine. Elle y sera reçue non seulement avec tous les hon- 
neurs qui lui sont dus, mais avec autant de considération que de 
bienveillance. Les rapports qu'Elle fera parvenir au Gouverne- 
ment Impérial en lui faisant connaître avec vérité l'un des peu- 
ples qui marchent à la tête de la civilisation moderne, détruiront 
sans doute bien des préjugés, bien des erreurs, et convaincront le 
Gouvernement de l'Empire de tous les avantages réciproques qui 
résulteront pour les deux Pays du maintien entre eux des rela- 
tions les plus amicales et les plus intimes. 

Fait en quatre expéditions à T'ien-Tsin. 
Le septembre 1860. 

Pour copie conforme, 
B°° Gros. 

Sur les observations de lord Elgin, le baron Gros apporte 
les modifications suivantes à son projet : 

Préambule. 

Le préambule et les 5 premiers articles sont semblables à 
ceux du projet, sauf les modifications marquées à l'article 4- 

Art. 6. — Même rédaction que l'article 8 du projet, sauf une 
variante indiquée. 



I. Variante, i 000000 taëls. 
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Art. 7. — Même rédaction que l'article 1 1 du projet, sauf 
une variante indiquée. 

Art. 8 et dernier. — Même rédaction que Tarticle 9 du 
projet, sauf une variante indiquée. 

La dépêche suivante du baron Gros, adressée au Ministre 
des Affaires étrangères, indique la marche de ces négocia- 
tions faciles entre Alliés et Chinois, plus difficiles entre les 
Alliés eux-mêmes. 



LE BARON GROS A M. THOUVENEL, 6 SEPTEMBRE 1860. 

T'ien-Tsin, le 6 septembre 1860. 
Monsieur le Ministre, 

C'est de T'ien-Tsin que j'écris aujourd'hui à Votre Excellence 
et je suis heureux de lui annoncer que le Gouvernement chinois 
cède sur tous les points, qu'une convention va être signée ici 
pour établir l'acceptation par le Gouvernement chinois de l'ulti- 
matum que la France lui a présenté, pendant le mois de mars 
dernier et que nous allons, Lord Elgin et moi, nous rendre à 
Pc-Ring, avec une escorte convenable pour y échanger les ratifi- 
cations du traité de T'ien-tsin et agir pour l'établissement de 
nos légations dans la capitale et la remise des lettres de créance 
à l'Empereur, en raison des circonstances du moment dont 
nous cherchons à tirer tout le parti possible. 

La première dépèche que j'aurai donc l'honneur d'écrire a 
Votre Excellence sera, selon toute probabilité, datée de IV- 
Ring. 

Je reprends maintenant la suite du récit des événements qui 
se sont passés entre Pc-t'ang et le Pei-ho, récit que j'ai envoyé a 
Votre Excellence dans une dépêche. 

Les forts des deux rives du Peï-Ho étaient à peine occupé> 
par les forces alliées et un passage ouvert au milieu des cstacades 
nombreuses, qui en empêchaient la navigation, que l'ainiral 
llope, sans en prévenir ses collègues, emmenait avec lui M 
Parkes, et remontait la rivière pour' se rendre à T'ien-tsin . 
l'amiral (ùharner le suivait de près, et nous attendions. Lord 
Elgin et moi, que les conimuîiications fussent libres pour allor 
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iious établir dans celle vîHe. L'amiral Hope, arrivé h lo milles 
&n aval de T*ien-ïsin, recevait une deputalioti de nolable,4, qui 
laisaieiil leur soumission, en déclarant que toutes les forces 
alnoi&es avaient cvacuu la ville el en demandant protection 
>ur la popalalion paisible qui ne Tabandonnaît pas. 
Le 25 août, je remontais la rivière sur Tune des petites canon- 
lièrcs en fer, qui ont été ajustées pièce h pièce et mises h l'eau 
Tcbe-lmi ; Lord Elgin était parti la veille, le général Grant 
ivec mille bommes remontait le Peï-I lo aussi , et entin le ^^énéral de 
lontanban, remorquant 5oo hommes, se dirige-ail sur T*ien-Tsin 
R\cc deux canonnières» 

Arrives en même temps à T*ien-Tsm, LordElgin et moi, nous 
arborions nos drapeaux dans la vaste maison qu'avaient habitée, 
en i858. Ta mirai Poutialine et M. Reed, le ministre des Etats- 
Jnis, et nous recevions, le même jour, une communication de 
toueï-liang, Tun des signataires du traité de T'ien-Tsin* Il 
3U5 annonçait son arrivée prochaine auprès de nous et sa 
nomination de Commissaire impérial, — niuni de pleins pou- 
voirs, chargé, de concert avec lleng-fou, le Gouverneur général 
lu Pe Tehe-li, de s*entendre avec nous pour rétablir la paix 
pntre les deux nations- Votre Excellence trouvera ci-joint une 
raduclion de la letlre de Kouei-liang et une copie de la réponse 
lue je lui ai faite, et dont j'ai envoyé en me^me temps une copie 
fil grand conseil à Pe-King. 

La réplique de Koueï-liang n'élail pas tout à fait satisfaisante 
nur nous, puisqu'il nu* demandait de réduire h' chîiïre de 
rindemnité que nous exigions du Gouvernement chinois ; il me 
lisait que, l'Angleterre ne demandant aujourd'hui que le double 
Je ee cpiVlte avait obtenu en i8r>8, il ne lui semblait pas jusle 
lie la France voulut avoir le Uiple de ce que la Chine s'était 
igagée k lui donner [>ar le trailéde Ï'icn-Tsin. Je lui ai ren\oyé 
iriimédialement sa dépêche, en lui faisant dire que, par condes- 
ceudanee pour lui, je la considérais comme non avenue, si dans 
la journée uiêinc^ il m'en écrivait une entièrement conforme à 
celle qu'il avait adressée à Lord Elgin et s'il acceptait toutes 
nies demandes sans restriction, il a cédé à mes instances et sa 
réponse, que je joins à cette dépéclie prouvera à V. E. que le Gou- 
vernement chinois semble vouloir se rendre sur tous les points. 
J'ai écrit alors au général de Montauban et h Famiral Cbarner 
la lettre dont je joins ici une copie et j'ai rédigé un projet de 
convention que j'ai communiqué conhdentiellemcnt k Lord 
El^in, suivant mon habitude, avant dVn arrêter définitivement 
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les clauses. Votre Excellence trouvera ci-jomt ce premier projet 
Elle y verr^ que j'aurais voulu eu faire en quelque sorte uë 
traité supplémentnire à celui de T'ieu-Tsin ; j*y developpaii^ 
sou^ Ibriue de cbmaes* tjuckjues idées sur les mesures à prendi* 
piur donner ou traité de i858 toute la valeur qu'il doit avmr. 
MaUieureusooient, et comme je ne Ta vais que trop prévu, Lorti 
Elgiii n'a pas abonde dans mon sens, il a vu dans toute demande 
qui ne serait pas comprise dans l'ultimatum du mois de mars 
dernier, \inc nég^ïciation nouvelle à laquelle il ne pouvait ps^ 
participer et qui pourrait, disait-il, nou§ créer des embarras 
et. sans me demander d'abandouner les articles explicatifs que 
je voulais introduire dans la Convention de T'ien-teiu, il mi 
laissé entrevoir que, ne pouvant pas se les approprier, je serais 
seul 11 les défendre, si le GouvernemenL chinois se refusait h ïc* 
admet Ire. Je me suis donc trouvé forcé de ne rien dematidcr 
dans la nouvelle convention h établir qui ne fut consigné daa,^ 
le projet anglais. Lord Elgin m'avait combattu même au sujd 
de la demande que je faisais d'un paiement anticipé de 5ooooo 
taëls, en accordant un délai d'un mois pour relfecluer; maii 
plus tard il m'a propose de demander le double de la somme 
c[ne j'avais indiquée, mais en donnant aussi le double du temps 
accordé pour le paiement, ce qui n'a pu l'aire aucune dilTicutU' 
de ma part. Quant à l'ouverture du port de T'ien-tsiu tu com- 
merce étranger, nous devions être facUenient d'accord à ce 
sujet, et pour la clause du droit de tonnage porté par erreur ,'i 
5 maces par tonneau au lieu de 4 je ne iàisais que constater une 
rectification déjà admise par le Gouvernement chinois, ce qui 
était indifférent à mon collègue d'Angleterre. 

J'ai donc, comme j'ai déjà eu l'honneur de le dire à Votre 
Excellence, été forcé de céder aux représentations de Lord 
Elgin, mais dès que la Convention de T'ien-Tsin sera signée, 
que l'échange des ratifications du traité de i858 aura été 
effectué à Pe-King et que j'aurai aussi assuré les droits que 
nous donneront ces deux actes, je tâcherai, au moyen d'un 
échange de notes, ou par un protocole, à faire accepter par le 
Gouvernement chinois les clauses que j'aurais voulu pouvoir 
insérer dans la Convention de Ï'ien-Tsin, et qui sont bien plus 
l'exposé de la manière, dont quelques articles du traité sont 
compris par nous, que des concessions qui devraient faire le 
sujet des négociations nouvelles. 

Votre Excellence n'aura pas oublié, sans doute, qu'il ne m'a 
pas été possible de savoir à Paris s'il existait une solidarité 
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iiKitnrîcllc entre les deux causes que nous avions à faire prevaïoir 
Lord Klgin et moi. et que, lorsffue j'ai demandt^» à plusieurs 
reprises, si dans le cas où la Chine accorderait toutes les 
demandes la il es par l'une des puissances et refuserait celles qui 
auraient été présentées par l'autre* la première aurait encore a 
appuyer par les armes les prétentions de la seconde* rien de 
précis ne m*a été répondu. Il m'a donc été impossible de ne pas 
conclure du silence qui a été •^^ardé a Paris, comme des insinua- 
tions de Lord KIgin à T'ien-Tsin, que si. par suite des demandes 
que je voulais insérer dans la Convention de T'ien-^Tsin, el que 
mon collègue d'Angleterre ne croyait pas ou ne voulait pas 
faire figurer dans la sienne, le tiouvcrnement cliinois eut rejeté 
mes prétentions en tout ou en partie, j'aurais été abandonné 
par mon collègue d'Angleterre, ce qiu m'aurait placé dans une 
position que je n'ai pas besoin de qualiiier. Il a donc fallu ne 
pas m'écarter, dans la convention de Ï'ien-Tsin. des clauses que 
l'Angleterre y insérait» et Votre Excellence trouvera ci-joint uni? 
copie du projet arrêté déliuitivement, de concert avec Loi'd 
Klgin. projet qui deviendra la convention que nous allons 
signer dans peu de jours. 

A tout événement. Monsieur le Ministre, et juéme dans le 
cas où il me serait impossible dViljtenir du Ciouvernemenl 
chinois à I^e-king les clauses explicatives du traité de T'ien-Tsin, 
je n'aurais pas moins obtenu du (îouvernement cliinois la mise 
k exécution pleine Vt entière du traité de 1858. des excuses ou 
des regrets |x>ur cette a lia ire de Ta-Kou. dans laquelle^ la Chine 
assurément n'avait pas tous les torts, et enfin une indemnité de 
Go millions de francs dont j 5oo ooo I. devront être comptés 
dans deux mois. 

Les notes qui m'ont été remises par le Département des 
A lia ires ttrangères* la veille du jour où j'ai quitté Paris, me 
prescrivaient de faire tout ce qui dépendait de moi, si une 
nouvelle négociation était entamée, pour engager le Gouverne- 
ment chinois à déterminer lui-même les sommes qu'il y aurait 
à prélever sur l'indemnité pour construire une église catholique 
à Canton, pour bâtir des édifices consulaires dans ditî'érents 
ports de l'Empire, pour dédommager les négociants ou les 
missionnaires spoliés, etc.; mais il serait absolument impossible 
(LoLtenir du Gouvernement chinois un tel abandon de sa 
dignité et de l'obliger à rendre publiques des concessions que 
l'équité ne lui impose point. Je n'ai donc pas pu m'exposer à 
I des refus motivés, auxquels il m'eut été dilhcile de répondre. 
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Mais j'ai pensé qu*en exigeant le payement d'une somme assez 
forte par anticipation, le gouvernement de l'Empereur aurait 
ainsi la faculté de pourvoir, plus tôt qu'il n'aurait pu le faire sans 
cela, aux exigences les plus pressées. J'ai donc obtenu qu'un 
payement de 7 5oo 000 f. serait opéré entre nos mains, dans les 
deux mois qui suivront la signature de la Convention déjà 
préparée, et acceptée confidentiellement. 

Voici maintenant ce que nous comptons faire, Lord Elgin et 
moi, avant de retourner en Europe, et, après avoir bien établi 
nos droits par la Convention de T'ien-Tsin et la mise à exécution 
du traité de i858. Nous installerons la légation des deux 
puissances dans Pe-King, et en permanence, si l'ambassad-cur 
d'Angleterre, comme je le crois, reprend tous les droits que son 
traité lui donne. T'ien-Tsin sera occupé encore pendant deux 
mois, par les forces alliées, à moins que le paiement des 
7 5oo 000 f. ne soit versé avant le délai accordé. Le port sera 
ouvert au commerce étranger le jour même où la Convention 
nouvelle sera signée. Les forts de Ta-Kou, Tche-fou, ou tout 
autre point de la côte nord du Chan-Toung et la ville de 
Canton seront conservés par les Alliés jusqu'au parfait payement 
de l'indemnité de 60 000 000 francs et Ghousan sera évacue'. 
Quant à Chang-Haï, peut-être une garnison mixte y sera-t-elle 
laissée sur les concessions européennes si les commandants alliés 
s'entendent à ce sujet avec les autorités locales chinoises. 

Ainsi que mes instructions pouvaient m'y autoriser, j'ai 
demandé, de concert avec Lord Elgin, que le i/5 des recettes 
brutes des douanes chinoises dans les ports ouverts au commerce 
étranger fut exclusivement affecté au paiement de notre indem- 
nité, et cet arrangement sullira, je le crois, pour garantir le 
paiement successif et intégral des Go 000 000 de francs et 
permettra peut-être l'évacuation anticipée des points que nos 
troupes occupent en Chine. 

Dès que la Convention sera signée, j'en enverrai une copie a 
M. le Général de Montauban et à M. l'Amiral Charner, et nous 
nous rendrons ensemble à Pe-King avec une escorte choisie et 
nombreuse que nous avons intérêt à montrer aux membres 
du gouvernement impérial, comme aux habitants de Pe-King. 

Je suis heureux. Monsieur le Ministre, d'avoir à transmettre 
d'aussi bonnes nouvelles à Votre Excellence et je ne puis que 
me féliciter d'avoir accepté la nouvelle mission que la confiance 
de l'Empereur m'a appelé à remplir dans ces contrées lointaines. 

Agréez, etc. Sig. B*'" Gros. 



CHAPITRE XX 
T'IEN-TSIN (suite). 

RUPTURE DES NÉGOCIATIONS 

C'était trop beau ! hélas ! tout était à recommencer ! Jour 
avait été pris pour signer la convention, lorsqu'on s'aperçut 
que Kôueï-liang n'était pas muni de pleins pouvoirs. M. de 
Bastard, accompagné des interprètes, l'abbé Delamarre et 
M. de Méritens, connut de Heng-k'i la vérité ; Koueï-Iiang 
promettait d'écrire le jour môme à Pe-Ring (7 septembre) 
pour obtenir l'envoi des pleins pouvoirs ; il était trop tard ; 
la fourberie était trop évidente : elle avait eu pour but de 
retarder la marche des Alliés sur la capitale et de laisser à 
Seng-ko-lin-ts'in le temps de concentrer ses troupes pour 
barrer la route ; les Commandants en chef allaient reprendre 
leur liberté d'action. 



LETTRE DE M. DE BASTARD AU BARON GROS, 
7 SEPTEMBRE 1860. 

T'ien-Tsin, 7 Septembre 1860. 
Monsieur le Baron, 

Conformément aux ordres de Votre Excellence, je me suis 
rendu, ce matin, avec M. l'abbé Delamarre et M. de Méritens. 
interprètes de l'ambassade, auprès de Heng R'i, vice-commis- 
saire impérial, qui a accompagné à T'ien-ïsin les deux Hauts 
Commissaires Kouei-Lïang et Heng-Fou. Je lui ai fait deman- 
der s'il était vrai, comme le bruit en avait couru hier soir. 
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bruit auqiieK \m ai-je dit» voua refusiez dv troire jusqu*à plm 
ample în forme, que koueï-Liang n'était pas mu ni de pleins 
pouvoirs. Apres plusieurs réponses évasîves, lleng K*i a avoué 
que Koueï-Liang élait seulement muni du sceau impérial, mais 
qu'il, lui Kouei-Liang, écrirait aujourdlmi même à Pe-Kinp; 
pour y demander ses pleins pourvoi rs. Après avoir fait observer à - 
Heng-K.'i que les actes !«icellés du sceau imin'Hal n'étaient pas pr 
cela même obligatoires, je ne lui ai pas dissimulé, qu'après 
l'aveu tai-dîf qu*il vennit de faire, il étiiit bien établi que KoiiPÎ* 
Liaiig, en vous donnant. Monsieur le Baron, par sa dépecbe du 
3 de ee mois, Tassurance que les Hauts Commissaires împériauï 
étaient pleinement et duement autorises à traiter avec les am- 
bassadeurs de l^'rauce et d*Angleterre» koueï-Liang, dis-jc* avait 
altéré la vérité de la façon la plus évidente* J'ai terminé moa 
entretien avec Heng-K'i en lui faisant part de votre inleullûn 
formelle» les choses étant dans cet état, d'inviter les Comman- 
dauLa de forces de terre et de mer h activer leurs opérations sans 
perdre un instant. 

J"ai été ensuite au Vamen habité par Kûueï-Liang, avec 
lleng-K'i visiblement ému de Tentre^ue qu'il avait eue avec 
moi. Ce n'est pas sans quelque dilTiculté que j*ai pu pirvenir 
jusqu'à Koueï-Lianj^, Ce vieillard m'a paru dans un ^and état 
de faiblesse de corps, simulé ou non je riguore. Le mot de mis© 
en scène, pardon nez^-moi l'expression, Monsieur le Baron » est le 
seul que je sache trouver pour rendre la manière dont il s'est 
présenté à moi. Les questions posées à Heng-R'i ont été faites à 
Roueï-Liang, et Koueï-Liang a répondu dans le même sens, si 
ce n*est dans les mêmes termes que Heng-K'i. « 11 n'a pas de 
pleins pouvoirs, mais il promet d'écrire à Pe-King pour en de- 
mander. » Je n'ai pas manqué de répéter que l'invitation, que 
vous comptiez adresser aux commandants des forces militaires, 
élait imminente, et que, dès lors, les affaires, remises exclusive- 
ment entre leurs mains, mais ralenties de fait un moment par 
bienveillance pour le gouvernement chinois, allaient être reprises 
avec vigueur. 

Tel est, Monsieur le Baron, le résumé bien succinct, mais 
exact, de l'entretien assez court que j'ai eu avec Kouei-Liang et 
Heng-K'i. 

Je suis, etc. (Sig.) Léon de Bastard. 

Le baron Gros, indigné, écrit aux Commissaires impériaux 
qu'il retire ses propositions et qu'il ne recevra aucune com- 
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munication avant d'être arrivé à T'oung-tcheou, près de 
Pe-King : 



LE BARON GROS AUX COMMISSAIRES IMPERIAUX 

T'ien-Tsin, le 7 septembre 1860. 

Le Soussigné, etc., vient d'apprendre avec plus de chagrin 
que de surprise que les Hauts Commissaires Impériaux, en lui 
annonçant officiellement que Koueï-Liang avait reçu de S. M. 
TEmpereur les pleins pouvoirs nécessaires pour terminer à 
Tamiable le différend qui existe entre la Chine et les deux puis- 
sances alliées avaient avancé un fait contraire à la vérité et que 
par conséquent les négociations à l'amiable qui ont été entamées 
et presque conclues d'une manière satisfaisante n'avaient rien de 
sérieux. 

Dans cet état de choses, le Soussigné retire dès à présent les 
propositions qu'il avait présentées et que les Commissaires 
avaient déclaré accepter, propositions que le Soussigné se réserve 
le droit de rendre plus sévères pour le Gouvernement chinois, si 
à T'oung-tcheou, où il va se rendre avec l'armée, les négocia- 
tions peuvent être reprises avec des Commissaires Impériaux, 
munis de pleins pouvoirs nécessaires. 

Le Soussigné ne recevra donc aucune communication des au- 
torités chinoises relatives aux négociations actuelles, avant son 
arrivée à T'oung-tcheou près de Pe-King. 

Je saisis, etc. 

Pour copie conforme à la traduction française, 
(Sig.) B°^ Gros. 

En même temps, les Ambassadeurs prévenaient les géné- 
raux et les amiraux de la rupture des négociations qu'ils ne 
reprendraient qu'à T'oung-tcheou : 



LE BARON GROS AUX COMMANDANTS EN CHEF 

T'ien-Tsin, le 7 Septembre 1860. 
M. l'Amiral, 
M. le Général, 

Je viens d'apprendre, d'une manière certaine, que les Com- 
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missalres Impériaux, en nous écrivant olïiciellement, à Lord- 
Elgin et à moi, que Koueï-Liang avait reçu de TEmpereur d^ 
la Chine les pleins pouvoirs nécessaires pour résoudre conformé — 
ment aux vœux des Puissances alliées, le différend qui exista 
entre elles d'une part et la Chine de Tautre, avaient avancé un- 
fait entièrement contraire à la vérité, /et que les négociations h 
l'amiable qui avaient été entamées et qui paraissaient devoir 
amener une solution satisfaisante n'étaient probablement qu'un. 
jeu honteusement joué pour gagner du temps et éloigner, pen. — 
dant quelques jours encore, du moins, le danger qui menacî^^ 
Pe-King. 

-*" Dans cet état de choses, j'ai retiré des mains des Commissaire^ 
Impériaux le projet de Convention que je leur avais soumis ^^: 
je leur ai fait déclarer que les opérations militaires, raleiities (L^^ 
fait au moins depuis plusieurs jours et par condescendance pois. :^ 
le Gouvernement chinois, allaient être reprises immédiatemer». ^ 
avec vigueur. 

L'une des éventualités prévues par nos instructions se trouv^ ^ 
donc réalisée. Voici ce que me prescrit S. E. M. le Ministre d^^ j 
Affaires Etrangères de France : 

« S'il y avait nécessité de passer T'ien-Tsin ou de s'y établî n 
pendant l'hiver, vous vous guideriez dans vos résolutions d*apr^3 25 
les avis ot le sentiment des commandants militaires, mais il y ^a 
une hypothèse qui par son caractère politique appelle à Tavancr^ 
votre examen et celui de votre collègue : il se pourrait que ï^ 
développement et le succès de nos opérations en inspirant sê. 
l'Empereur de la Chine des craintes de sécurité personnelle rie 
lui fissent prendre le parti d'abandonner sa capitale, et de se re- 
tirer dans les parties les plus reculées de son Empire. C'est là un 
danger que votre prudence doit s'employer à conjurer, car il ne 
saurait entrer dans nos vues de détrôner le souverain actuel de 
la Chine, etc., etc. » 

Je vous prie donc, M. le Général, M. TAmiraL de vouloir 
bien vous entendre avec MM. les Gommfindantîi en Chef dm 
forces de S. M. Britannique et dans le cas où il vous serait dé- 
montré que les forces alliées, sans camp roj tre leur base d*opèm- 
llon et avec des chances de succ?}^^ pourrai^ 
tcheou, et peut-être ensuite sur Pe-Ki 
de vouloir bien faire marcher vos forc( 
bref délai possible. 

Ce n'est plus à T'ien-Tsin qu'une 
avec le Gouvernement Chinois, ce n'< 
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'c/ieou^ et, si dans cette dernière ville, nous éprouvions de nou- 
illes déceptions, il faudrait probablement aller plus loin, en 
VI tant, s'il est possible, de faire surgir la fatale éventualité que 
- g:ouveinement de l'Empereur redoute, mais qui peut ccpen- 
anl se réaliser un jour malgré nous. 

S. Exe. M. l'Ambassadeur d'Angleterre écrit dans le mrme 
îns aux Commandants en chef des forces de S. M. Britannique 

je vous prie, M. le Général, après vous être entendu avec vos 
>riorables collègues d'Angleterre, de vouloir bien me faire con- 
lître les mesures que vous aurez à mettre à exécution. 
Recevez, etc. (Sig) B**" Gros. 

Koueï-liang demande un sursis de trois jours : 
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7 septembre 1860. 
Les Commissaires Impériaux Koueï, etc...., font la communi- 
Lion suivante : 

IN^ous venons de recevoir la dépêche que V. E. nous a fait 
Lonneur de nous écrire et nous l'avons bien comprise. Nous 
ons fait connaître à l'Empereur l'état dans lequel se trouvent 
jourd'hui les affaires, et nous comptons recevoir dans un jour 
L deux un décret impérial. Puisque nos deux Gouvernements 
^t, conclu un arrangement, il semble que tout devrait se traiter 
ris précipitation. C'est là ce que nous avions à dire à V. Exe. 
^ la priant de vouloir bien attendre trois jours au plus à T'ien- 
^m afin que nous prenions des mesures décisives pour consolider 
^ paix. 

Naturellement le sursis est refusé : 
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T'ien-isin, le 7 septembre i8(")(). 

Le Soussigné, etc., etc., etc., vient de recevoir la dépêche que 
LL. Exe. les Hauts Commissaires Impériaux lui ont fait l'hon- 
leur de lui adresser pour lui demander d'attendre encore 
quelques jours à T'ien-Tsin. 

Le Soussigné ne peut. «^^ • ^ 'tanière, modifier le plan do 
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conduite qu'il a arrêté et qu*il a eu l'honneur de faire connaître 
à LL. Exe. par la dépêche, qu'il leur a écrite ce matin. 
Je saisis, etc. 

Sig. Pour copie conforme, B°" Gros, 

Affolés, les Commissaires impériaux tentent vainement 
une nouvelle démarche : quelle confiance peut-on avoir dans 
leur parole ? 



LES COMMISSAIRES IMPERIAUX AU BARON GROS 
8 SEPTEMBRE 1860. 

8 septembre 1860. 

KouEi-LiANG, Heng-fou, ct Heng-K'i, etc,, etc. Nous appre- 
nons que V. Exe. part pour le Nord en se faisant accompagner 
par l'armée. Toutes les populations sont dans Tépou vante. Nous 
savons bien, par expérience, que vos troupes ne leur font aucun 
mal, mais le peuple est ignorant et ne peut être qu*effrayé. 

Notre devoir est d'aimer le peuple et nous nous proposons 
d'aller aujourd'hui en personne au palais de V. E. pour la 
supplier de différer son départ. Nous la prions aussi- de vouloir 
bien nous faire connaître l'heure où nous pourrons aller lui 
rendre nos hommages. 

Nous souhaitons à V. E. une bonne santé et toutes sortes de 
prospérités. 

Au fond, comme le dit le baron Gros dans sa dépêche au 
ministre des Affaires étrangères, ce n'est qu'un retard, relard 
plus favorable que nuisible à nos intérêts : 
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T'icn-Tsin, le 8 septembre 18G0. 
Monsieur le Ministre, 
Je devrais peut-être ne pas envoyer à Votre Excellence la 
dépèche que j'avais préparée d'avance, il y a deux jours, bien 
convaincu que tout était terminé d'une manière favorable et que 
ma dépêche serait datée de Pc-King, mais je n'ai pas le temps 
de la fondre dans la lettre que j'écris aujourd'hui à Votre Excel- 
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lence pour lui parler de l'une de ces inconcevables fourberies qui 
ne peuvent se rencontrer que chez les races asiatiques et particu- 
lièrement chez le peuple chinois et qui, depuis hier, est venue 
déjouer mes calculs, sans détruire cependant mes espérances. — 
J'envoie donc aujourd'hui à Votre Excellence deux dépêches, 
mais je dois lui dire que le succès de ma mission me paraît 
assuré, et si un retard momentané est à constater aujourd'hui, 
ce succès n'en sera pluitard que mieux établi et plus complet. 

Nous avions pris jour déjà pour signer la Convention de 
T'ien-Tsin, négociée à l'amiable et confidentiellement pour tout 
Qnir dans une seule séance, lorsque nous avons demandé aux 
secrétaires chinois que, la veille et pendant les visites d'étiquette, 
les Plénipotentiaires se communiquassent respectivement leurs 
pleins pouvoirs. Lorsque l'on a parlé aux secrétaires chinois de 
"ette formalité à remplir, un embarras visible s'est manifesté 
iarmi eux et, pressés de questions, ils ont déclaré que Rouei- 
-«iang, le premier dignitaire de l'Empire, nous avait trompés 
orsqu'il nous avait dit qu'il avait des pleins pouvoirs ; qu'il ne 
mouvait traiter avec nous quad référendum, et qu'il allait envoyer 
^otre Convention à Pe-Ring ; que nous aurions alors à attendre 
'haque réponse du Gouvernement chinois, mais que Rouei-Liang 
allait demander que les pouvoirs nécessaires lui fussent envoyés. 
'ai voulu constater le fait, auquel, je l'avoue, j'avais de la peine 
^ croire, et le 7 de ce mois, à 8 heures du matin, j'ai prié M. de 
jastard de voir les secrétaires chinois et Rouei-Liang lui-même, 
' il le fallait, pour éclairer cette question importante. Votre Excel- 
^ncetrouvera ci-jointle rapport que M. de Bastard m'a adressé. 
Lord Elgin a agi de son côté comme j'avais agi du mien et 
^ous avons acquis, l'un et l'autre, la certitude que Roueï-Liang 
^ous avait trompés, de la manière la plus formelle. 

J'ai écrit immédiatement à ce haut fonctionnaire la dépêche 
^ont je joins ici une copie, et d'accord avec Lord Elgin, il a été 
^^^soluque les forces alliées allaient marcher sur T'oung-tcheou ', 
^'l'andc ville située à quatre lieues avant d'arriver à Pe-King, et 
H^« là seulement, et avant de menacer la ca[)itale de plus [)rès, 
^ous écouterions encore une dernière lois les (loniniissaires iinpé- 
n.iux, (jui nous seraient envovés poiir traiter avec nous, mais 
fjiu devraient être munis cette lois de pleins [)OLivoirs réels. Nous 
ii\(ms, en même temps, écrit aii\ Commandants en cliel' d(*s 
'ojccs de terre et de mer pour leur faire connaître le nouvel 

i. Là lettre porte Tinglcliou. 

(^oKi)iER. — Expéd. de Cliitie, i8(»(). ^u 
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ordre de choses et leur demBnder d'activer la suite desopératîonî 
militaires en voie d'esçcutîon, et que, par con descendance pour 
le (jouverncnient Cliînois, comme pour donner du repos à nos 
troupes, sous le climat énervant de ces contréeiï, nous avons 
ralenties de fait au moins, sinon de droit. 

A celte nouvelle de la marche immédiate des troupes allie© 
vers Pc-Klng, les Commissaires im pénaux se sont émus et noua 
ont écrit pour nous )^upplier d'attendre quelques jours encofc, 
tant ils étaient certains que des pleins pouvoirs allaient leur èlre 
envoyés. Mais quelle conliancc pouvions-nous avoir en la parole 
de gens qui nous aviiienl trompés avec tant d'audace ! LTaeseuli 
réponse était passible, c'était que nous allions partir, que nous 
noua arrc^ter^jOns h l"oung-telieou et que la tout pourrait pt-ui- 
etre s'arranger ; mais que nous irions encore plus loin, si t/e 
nouvelles déceptions nous y attendaient* 

L'escorte considérable, que les Commandants eu clicfavaieol 
déjà préparée pour nous accompagner pacifiquement à Pe-kiti^ 
s'est transformée tout de suite en une division, h laquelle on a 
attaclié quelques batteries d'artillerie, et au lieu d'aller à Pe-King 
avec niillc hommes de chaque armée, en grande tenue, mm 
allons aller à T'oung-tcheou avec sept ou huit mille soldai et 
3o pièces de canon. 

Le Général Grant et Lord Elgin partent demain malin avec 
une avant-garde de t ooo hommes. Le Général de MontiHiBanet 
Tambassade de France quitteront T'ien-Tsin, après-demain malin, 
avec 3 ooo hommes; mais le reste de rarmée suivra jiâr divi- 
sions, mais nous nous arrêterons tous à T'oung-tcheou, où nous 
saurons s'il Tant nous retirer, la paix étant conclue^ ou si nous 
aurons à nous porter plus au nord. Je suis convaincu do reslB 
que le gouvernement cédera et que nous n'aurons pas àregrell^r 
le départ de l'Empereur pour la l'ar tarie. On le dit, d'ailleuft. 
très malade et hors d'état même d'être transporté. 

Je croiSt Monsieur le Ministre, que ces derniers éTénenieuU 
sont plus utiles à nos intérêts que nuisibles, ils nous penuettrol 
de déployer des forces considérable^i jusqu'en vue de h t'apilalf, 
et nous autorisent à devenir plus exigeants pour le Gouvernement 
chinois que nous ne l'aurions peut*^tre été sans cela. 

Je laisse cette dépêche à T'ien-Tsin, d*on elle partira parU 
première malle que l'on enverra en Europe. 

Agréez,.., (Sig.) B<"' Gros. 






CHAPITRE XXI 
GUET-APENS DE TOUNGTCHEOU, 18 SEPTEMBRE 1860 



DEPART DE T lEN-TSlN 



Il était certes malheureux qu'avant d'entamer des pourpar- 
lers avec Kouei-liang, les Plénipotentiaires n'eussent pas 
demandé à voir ses pleins pouvoirs : on n'eût pas perdu un 
temps précieux jusqu'au 7 septembre. Dès que les généraux 
reçurent des Ambassadeurs la direction des affaires, laissant 
â T'ien-tsin, sous les ordres des généraux Collineau et Sir 
Robert Napier, la garnison nécessaire pour garder la place, 
ils disposèrent leurs troupes en colonnes pour se diriger sur 
Pe-King parla route charretière (!) qui par Yang-tsoun et 
Ho-si-wou, conduit à T'oung-tcheou, ville entourée de mu- 
î'ailles, située à l'endroit où le canal qui se déverse dans les 
fossés de la capitale, se jette dans le Peï-ho devenu non navi- 
gable. 

Les troupes françaises formèrent une colonne de 2 886 
hommes ; les Anglais se divisèrent en deux colonnes, l'une 
de I 000 hommes, l'autre de 2 000 hommes ; la première, 
par un soleil ardent, quitta T'ien-tsin avec Sir Hope Grant 
et Lord Elgin à cheval le 9 septembre ; la seconde, le 1 1 . 

Le 10 septembre, legénéral Montauban avecle baron Gros 
jue son âge obligeait à voyager en chaise à porteurs se mêl- 
ait en route avec les troupes commandées par le général Ja- 
lin ; ils arrivèrent le 12, à Yang-tsoun. 
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Enfin Tamiral Charner quittait ï'ien-tsinle i6 septembre. 

A Yang-tsoun, le ii septembre, Parkes et Wade appor- 
taient à Lord Elgin arrivé la veille, une dépêche de deux 
nouveaux Commissaires Impériaux, Tsai, prince de I, ap- 
partenant à la famille impériale, et Mou-yin, ministre de la 
Guerre, qui apprenaient aux Plénipotentiaires que l'Empe- 
reur les avait désignés pour se rendre à T'ien-tsin ; et qu'ils 
étaient arrivés à Ma-teou ; toutes les demandes des Alliés 
avaient été accordées le lo septembre; la marche en avant 
des armées française et anglaise empêcherait les Commis- 
saires chinois de se rendre à T'ien-tsin et par conséquent 
de conclure la paix ; il fallait donc faire retourner les troupes 
étrangères en arrière. 

A la date du ii septembre, le général Montauban écrivait: 
(( Tout continue à bien marcher, et j'espère que dans quatre 
jours les traités seront signés * . » 



LES COMMISSAIRES IMPERIAUX A M. LE BARON GROS 

Le II septembre 1860. 

Tsai, Prince de la famille Impériale au titre de I-Tsin, adju- 
dant de TEmpereur, et Mou, membre du Conseil intime et Pré- 
sident du Bureau de la Guerre, etc., etc., ont l'honneur de vous 
faire la communication suivante ; 

Nous avons, mon collègue et moi, reçu respectivement les 
ordres de l'Empereur qui daigne nous nommer ses plénipoten- 
tiaires pour aller à T'ien-tsin conférer avec Y. Exe. Toutes les 
demandes que vous avez faites ont été accordées le 10 septembre; 
nous vous avons écrit une dépêche à ce sujet, et nous pensons 
que Y. Exe. l'a bien comprise. Nous apprenons cependant que 
Y. Exe. s'avance de T'ien-tsin avec des forces militaires et d'une 
façon vraiment inquiétante. Puisque Yotre Gouvernement et 
celui de la Chine veulent conclure une paix éternelle et s'enten- 
dre sur les clauses d'un traité, à quoi bon cette marche niili- 
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taire? Si vous faites avancer des troupes, ce n'est plus la paix. 
Dans cet état de choses il ne serait pas convenable que nous con- 
tinuassions notre voyage. Nous vous prions donc de faire ren- 
trer vos troupes à T'ien-tsin, afin de constater qu'il n'y a aucune 
l; inimitié entre nous, et pour que nous puissions nous rendre 
I aussi dans cette ville y négocier et y conclure à l'amiable, avec 
vous, une paix éternelle. Si vous voulez encore traiter sur les bases 
déjà convenues, sans exiger de nouvelles conditions, nous, qui 
diCTéronsde Koueï-liang, nous ne manquerons pas à notre parole. 
Si V. Exe. veut absolument avancer avec une armée et ne 
consent pas à la faire rétrograder. Elle prouvera que ses inten- 
tions ne sont pas pacifiques. Alors s'il surgissait quelque conflit 
entre vos troupes et les garnisons qui se trouvent dans les envi- 
rons de Ho-si-wou, il y aurait de grands obstacles à un arrange- 
ment prochain, et, ce conflit, nous ne pouvons pas nous engager 
à le prévenir. Nous espérons que V. Exe. voudra bien prendre 
ceci en considération. 

Nous sommes arrivés à Ma-teou, et nous attendons la réponse 
de V. Exe. Nous espérons qu'Elle nous annoncera la retraite des 
troupes à T'ien-tsin, afin que nous puissions nous y rendre im- 
médiatement nous-mêmes. 

Cette communication est adressée à S. Exe. M. le baron Gros, 
&c; le II septembre ï86o. 

Les ambassadeurs, ayant été dupes une première fois, 
n'avaient garde de se laisser prendre à un nouveau piège ; la 
lettre du baron Gros aux Commissaires impériaux leur an- 
nonce, que c'est à T'oung-tchcou que Ton pourra négocier. 



LE BARON GROS AU PRINCE TSAl ET A MOU 



Au camp de Ngan-Tsine, ir sept. 18G0. 

Le Soussigné, &c., a reçu ce matin la dépêche que LL. EE. c^c, 
lui ont l'ait l'Iionneur de lui écrire ])our lui annoncer que l' em- 
pereur leur avait donné l'ordre de se rendre à l'ien-tsin pour 
.s'entendre avec le Soussi<j;né, et ils l'eu'^ai'ent à éviter les incon- 
vénients d'une marche sur T'oung-lcheou, dans la crainte (|ue le 
i)eu[)le et les troupes n'en soient alarmées et que de lâcheuses 
consé([uences n'en surgissent. 
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LL. EE. savent parfaite ment qnk X*ÎGn-lsin Je Sous^Ègnéi 
donné des preuves irrécii^bles de son désir de voir se rétablir k 
paix* puisqu'il a été juâqn*à négocier oiïïcieusement, avec Roiifl- 
Lîang et ses collègues, nne convention qui avait été a€0}ptée 
par eux, après plusieurs discussions particulières, et qu<? lon- 
qu*îl a fallu signer cette convention, on a allégué qu'O était iti- 
dispensa ble d'en référer à IV-Kinfç. 

La crainte d'éprouver de nouveaux retards et probablempnl 
aussi de nouvelles déceptions a déterminé le Soussigné à se ren- 
dre à T*oung-tcheou où de nouvelles négociations pourront encore 
avoir lieu, si toutefois de nouv^^ux obstacles ne viennent encore 
nécessitir Temploi de mesures us elTicaces. 

LL, EE. savent parfaîtenient que le Commandant en chef des 
troupes françaises a fait tout ce qu*il faut pour prévenir les 
alarmes des populations; m i les événements que LL EE, 
semblent appréhender devai . résulter de la dé termina lion 
prise par le Soussigné» ce âc.^.t le Gouvernement Chinois (jui 
seul en serait responsable* 

Le Soussigné, etc, 

1 1 soptetïibre iS6o, 
(Sig.) B"^ Gros. 

Le lendemain j 12 septembre, le baron Gros confirme ca 
vues dans une nouvelle dépêche adressée aux Commi^saim 
impériaux. 



LE BAEDH GROS \V\ COMMISSA1HES IMPEElLltJX 

Yang'tsoun * i a septeiïibre 1 860. 

Le Soussigné a reçu à Ifang-laoun la dé|>éche queLL. EE. loi 
o n t f a i l I ' 1 10 n neu r de h û érri r e 1 11 se pt e m br e i, dé péelie donl 
il est inutile de rappeler le contenu. Le Soussigné voit avei: un 
vif chagrin que le Gouvernement chinois semble vouloir encoïî 
ne pas comprendre la position dans laquelle sou maiimie àt 
lo>'auté Ta placé. Le Soussigné s'en réfère donc à toutes ks dé- 
poches qu'il a eu l'honneur d'écrire aux autorités chinoises depuis 
son arrivée dans le golfe de Pe Tche-li. 

Les hostilités t eommeneée^^ à cette époque, n*orit poînl été hm- 
ppndues par celte seule raison (|ue la Chine n*a pas encore donné 
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à la France les satisfactions qu*Elle exige ; mais ces hostilités ont 
été un moment ralenties de fait, sinon de droit, et par bienveil- 
lance pour le Gouvernement Chinois, lorsqu'à T'ien-tsin le Sous- 
signé a cru pouvoir espérer que la paix allait être rétablie sérieu- 
sement. 

Déçu dans ses espérances, le Soussigné a dû demander aux 
Commandants en Chef des forces françaises d'activer les hos- 
tilités, et si à son arrivée à T'oung-tcheou, où il compte se 
rendre, les Commissaires Impériaux accèdent enfin de bonne 
foi aux demandes qui ont été faites, la paix sera rétablie, les 
hostilités cesseront, et l'Ambassadeur, accompagné seulement de 
l'escorte convenable à son rang se rendra amicalement à Pe-Ring 
pour y procéder à l'échange des ratifications du traité de T'ien- 
tsin. Si, au contraire, le Gouvernement chinois, méconnaissant 
encore ses véritables intérêts, permettait que l'on cherchât à en- 
traver la marche des troupes qui se rendent à T'oung-tcheou, les 
hostilités continueraient au delà de cette ville et l'armée marche- 
rait immédiatement sur Pe-Ring. 

Que LL. EE. choisissent donc, ou la paix à T'oung-tcheou, ou 
la guerre avec ses conséquences. Le Gouvernement Chinois de- 
vrait comprendre qu'en dernier résultat elles ne peuvent pas lui 
être favorables. 

Le Soussigné, etc. (Sig-) B°" Gros. 

Par une nouvelle dépêche du i3 septembre, les Commis- 
saires impériaux acceptent toutes les conditions des Alliés, 
font préparer à T'oung-tcheou ce qui est nécessaire pour les 
conférences après lesquelles les Plénipotentiaires pourront 
remonter à Pe-Ring avec une escorte conforme à leur, rang ; 
Tsaï et Mou demandent également que les troupes ne dépas- 
sent pas Ho-si-wou. Les Plénipotentiaires acceptèrent les 
propositions des Chinois. 
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i6 septembre 1860. 

Le Soussigné, etc., a reçu la dépêche que LL. EE. lui ont fait 
l'honneur de lui écrire le i3 de ce mois, pour lui dire que tout 
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serait préparé h T'oung-ti'heou pour l'y recevoir, afin que, dani 
des Conférences tenues ensemble, les Plénipotentiaires frâDc^s et 
chinois s'entendissent sut les articles qui ont clé convenus à 
T'ien-tâin au !»ujeL du rétablissement de la paix, et qu*après avoir 
signé et revêtu dti ^ceau la convention dont il ^'agit, et (pc 
LL. EE, acceptent dans toutes ses clauses. le Soussigné se rendrait 
à Pe-King avec sa suite et Tescorle ronvenable a son rang, maii 
LL, EE* demandent avec înslancc au Soussigné que les troiipei 
françaises, dont une partie est déjà arrivée à Ho-si-wou, m 
remontent pas plus au nord et campent dans les environs de ce 
village* où les autorités chinoises leur enverront ce dont elles 
pourraient avoîr besoin. LL. EE* allèguent à ce sujet que, les 
troupes du Nord ne dépendant que des Autorités militaires, les 
Commissaires n'ont aucune action sur ell^, et que si un coitÛit 
avait lieu, il pourrait nuire au désir qu*ils éprouvent de conclure 
la paix. 

Enfin LL. EE* demandent que le Soussigné* en se rendant 
à T'oung-teheou et à Pe-Ring ne se tasse accompagner f|ue pr 
une faible esc^^rte et sans armes: elles oITrent aussi au Soussigné 
les moyens de faciliter son voyage et terminent leur dépêche en 
exprimant le vœu qu*elles font de voir la paix se rétablir et ne 
doutent pas que les sentiments du Soussigné ne soient identiques 
à ceux qui les animent à ce sujet, 

LL. EE. rendent pleine justice au Soussigné, en ne doutant ' 
pas du vif désir qu'il éprouve de voir la paix se rétablir promple- 
mcnt, mais il ne peut vouloir qu'une paix qui donne une entière 
satisfaction aux demandes de la France, une paix garantie par 
des actes, car rexpérience a démontré combien peu le gouverne- 
ment chinois est lidèle à sa parole. | 

Par esprit de conciliation et à la pricre de LL. EE, , le Soussigiié i 
consent à ce que Tavant-garde de T armée française, arrivée déjà 
à llo-si~wou, n'entre pas dans T'oung-tcheou, et qu'elle camp 
a 5 ou 6 milles en avant de cette ville. Quant au Soussigné, il se 
rendra à Toung-tcheou avec l'escorte convenable à son rang. Le 
Commandants en Chef nccoinpagneront le Soussigné avec un 
millier d'hommes d*élile. 

Cette dépêche sera remise à LL. EE. par le premier^ secretairi 
de r Ambassade de France, le C^*- de Baslarxl, accompagné pr 
deux interprètes, il donnera à LL. EE. toutes les explication* 
nécessaires et on pourra prendre les arrangements qui seraient de 
nature à faciliter le voyage du Soussigné à T'oung-tcheou et à 
Pe-King. 
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Le Soussigné espère ainsi que la paix sera bientôt rétablie, et 
que rien ne sera fait maintenant par les autorités chinoises pour 
tromper cet espoir. 

Je saisis, etc. 

En conséquence, le premier secrétaire de l'ambassade, le 
comte Léon de Bastard, porteur de cette lettre du baron 
Gros et accompagné de M. de Méritens, interprète, se rendit 
le 1 7 auprès des Commissaires impériaux à T'oung-tcheou : 
ceux-ci répondirent à la communication- de notre ambas- 
sadeur par une dépêche acceptant toutes nos conditions. 



LES COMMISSAIRES IMPERIAUX AU BARON GROS 

17 septembre 1860. 

TsAÏ, P'^*" d'I Tsin, etc., font la communication suivante: 

Le premier secrétaire de votre ambassade, le G'® de Bastard, 
est arrivé aujourd'hui à T'oung-tcheou, accompagné par deux 
interprètes, et nous a remis une dépêche, dont nous avons par- 
faitement compris le sens. 

Quant aux 8 articles, qui ont été récemment convenus à T'ien- 
tsin et qui nous ont été présentés par les interprètes, il n'en est 
pas un auquel nous ne puissions donner notre assentiment. Les 
pouvoirs, dont nous sommes investis, ne peuvent être comparés 
pour leur étendue à aucun de ceux qui ont été donnés antérieu- 
rement à d'autres négociateurs. 

J'ai reçu de l'Empereur l'ordre d'arranger les affaires de manière 
à rétablir la paix entre les deux empires et c'est pour cela que je 
consens à tout ce que V. Exe. nous demande, et mes paroles sont 
sincères. 

Quand V. Exe. se rendra à T'oung-tcheou, elle devra se faire 
escorter par le même nombre d'hommes qui y accompagneront 
le représentant de l'Angleterre. Le reste des troupes ne devra pas 
s'avancçr jusqu'à Tchang-Ria wan et devra camper à 5 lis au sud 
de cette ville. Dès que la Convention dont il s'agit aura été signée 
et scellée, il sera interdit à l'armée de faire un pas de plus en avant 
et les troupes recevront aussitôt l'ordre de se retirer. 

Cette importante communication est adressée à S. Exe. le 
gon Gros, etc., le 17 sept. 1860. 



3 1^1 OUIT-JIPKNS DK T'oCTïC-TCflEOC 

De leur côlé, le 17 septembre, dès Taube, M. Partes^ 
char^^'é par Lord Elgîn d'une mis&ion semblable à celle de 
M. de Biistard, partait pour ï^oung-tcheou, avec le colonel 
Walker, tpiartîerniaître g^^néral de la brigade de cavalerie, 
charge de choisir un emplacement p>ur faire camper F armée, 
M. TbonipâOD, du Commissariat, M. H.-B, Loch, secrétaire 
particulier de Lnrd Elgioj \ï. de Normann, un des attachés 
de M. Bruce, M. Bowlby, correspondant du Times, avec une 
escorte commandée par le lieutenant Anderson de six King s 
Dragoon Guards et de 20 cavaliers de Fane. Accueillis à 
Tchang-Kia-Wiui par le général chinois qui avait commandé 
à Sin-ho et avait été disgracié après cette affaire j les Anglais 
arrivèrent à T'oung-tcbeou à 10 heures et demie du matin; 
ils trouvèrent dans cette ville un message des Commissaire^^ 
impériaux qui les attendait à une conférence à i heure et 
demie. Danâ cette conférence le Prince de I et les aulrc^ 
Commissaires furent pr€ lostiles; à 6 heures, Park<^s 

allait abandonner la partie, iO^^tjue les Chinois changèrent 
d'attitude. 

Heureusement pour M. deBastardj muni dans k nuit de 
la réponse des Commissaires que nous donnons plus haut, 
qu'il quittait Toung-tcbeou à la pointe du jour avec >l. de 
M é rit en s et regagnait le camp français. Ceux qui étaient 
restes en arrière furent moins heureux. 



lettre du comte de dastalld au ba&ot* gros 

Monsieur ïm Baron, 

Conformément à vos ordres, je suis parti hier d'ici pour T*oung- 
tcheou, à 5 heures du matin, porteur d'une dépêche, adressée par 
Votre Excellence aux Plénipotentiaires chinois, auxquels je devais 
la remettre, en réclamant une prompte réponse. 

J'étais accompagné de M. de Méritens, interprète de l'Ambas- 
sade extraordinaire de France en Chine ; et, montés sur des che- 
vaux de l'artillerie que le général de Montauban avait fait mettre 
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notre dîsposilion, rious Liions suivis d'un let1n\ d*un doiiies- 
licjue et d'un palefrenier chinois. L« général en cliel, à la LAte 
de sa colonne, quiltail alors le camp de lïo^si-\\ou> pour aller le 
soir même s'établir \i \!a-teoii, h /| ou 5 lieues, sur la roule de 

ûUDg-lclieou. Après avoir dépassé la colonne, il pouvait être alors 

6 Iioures, nous rencontnVmes M, Tiu tendant Dubut» M. le colonel 
d*artillerie Grandçhaoïps, M. Tabbé Delnc, interprète do G^" de 
Montauban, M. Cbanoine» capitaine d'Etat-Mnjor, un oOieier 
d'ordonnance et deux autres otlîciers que je suppose cHre des 
'comptables des subsistances ; ils avaient avec eux une escorte de 

7 à 8 hommes et se rendaient, comme nous, à T'oung-tcbeou, 
nnunis d'instructions du Général en Chef, relatives, je crois, à 
rappi'ovisionnement et an canî[ïeinent de Tarmée, \ons nous 
joignîn^es à eux et arrivâmes à i îieure de T âpre s- midi a ï*oung- 
krheou, distant de tt lieues a peu piès de ïlo-si-wou. Nous avions 
fait une partie de la route avec M. d'Escayrac de Lauture* chargé 
d*une mission scientifique en Cbine, lequel s'arrêta en chemin. 

ESur notre ganebe, à un kilomètre à peu près de la route et un 
peu en avant de Tcbang-Kîa wan, village fermé h I3 lis (i 8do 
mètres) de T'oung-tcheou, nous avions aperçu des tentes tartares 
et, sur la route comme dans la campagne, nous avions vu souvent 
des groupes de cavaliers peu nombreux* qui prenaient des direc- 
tions diverses. Les soldats dinfanterîe tartare, que nous rencon- 
trâmes, soit en chemin, soit dans les villages, n'avaient l'air ni 
militaire, ni surtout menaçant. 

A notre entrée dans la ville, nous (unies conduits par un man- 
darin (qui nous attendait à la porte) à un yamen, que les auto- 
rités chinoises avaient fait préparer pour nous; nous traversée mes 
ainsi dans toute sa longueur T^ourig-tcheou, au milieu d'une 
population qvii semblait, en nous voyant, ne pas éprouver d^aotrc 
sentiment que celui de la curiosité. M. Parkes, interprète de 
Tatn bassade de S. M. Britanniqvie, plusieurs olîiciers militaires 
ou civils anglais, M. Bowlbv. correspondant dn Times^ partis en 
même temps que nous de Ho si-wou, étaient arrivés à T'oung- 
tcbcou, trois beiu'es au moins avant nous; vous n'ignorez pas, 
Alonsieur le Baron, qu'ils ont à leur service de bons chevaux. Ils 
taient installés dans le yamen même habité par les Plénipolen- 
aires chinois. 
Le Prince Tsaï, le principal Plénipotentiaire» à qui je (is deman- 
der de suite une audience répondit, qu'occupé en ce moment h 
traiter avec M. Parkes, il ne pourrait pas Tue recevoir avant 
[4 heures du soir. A quatre heures, en effet* il me leçut, sans 
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m*avoir fa il îillendro. En cela, il fut plus poli que les soi-disanl 
l*Jérii|ii>trnliaires de'Ficn-lsin» knueï-ïiang et Heri*^-k'L Sa tenue 
bien dîllV'rcnto ik" la leur et ses manières liautaines, k Tegurd (ie 
son entourage, indiquent clie;^ Inî l'Iiahitiide de roniriiander ou 
plutôt cello d'ôtre obéi. Son viî>a;^^e d'une extn'^me dureté ne 
manque pas de distinction. 

Je rerni*» au Prince Tsaï k\ depAelie ipie vous lui adressiez; 
on |>rit ronnaissanee et répondit n*a\oir dautre objection à fiâi 
que sur le noinliie de niilîe bonuties (|ui devaicni servir d*escerl 
à ebaque andia^^sadeur, lors de son entrée à IVking. J'avais enlro 
les mains la dépêche du Prince à Lord Klgiiu en date du r^ de 
ce mois, dans laquelle ce nombre était consenti. Je déclarais que 
je n 'acceptai is à ce sujet aucune discussion et cpie FAmbassadeurj 
do France {levait être traité comme 1 Vmbassadenr d* Vngletorn 
tt Kien de tel n'a été promis ». répondit le Prince. J'invorjuais d( 
nouveau la dépécbe cbinoi&e, dont je n'avais, ii est vrai, qne 
traduction franj^-aise faite elle-même sur la traduction anglaû 
(ournie. d*apres ToripuaL par M. Parkes* Celuinn loi^é, comme 
je vous l'ai dit. Monsieur le Baron, dans le même yamen que les 
l*lénipo1enticures eut, à ma deniantb\ la bonté de venir en pet 
sonne nu^ tournir, en présence du Prince Tsaï, les explications^ 
que j'avait fort a cœur d'avoir imiuédialement» « L'assertion 
Tsaï », nie dit M. Parkes, n*a aucim fondcînent ; « il jie peut 
avoir de sa part f[ue ma len tendu ou mauvaise foi. » 

Après une discussion assez longue* interrompue pendant 
quelques instants par la sortie rbi Prince» qui me dejnanda à en 
délibérer dans une salle voisirie avec les mandarins,, qui nom 
entouraient, il fut établi (jue Pescortc des denx ambassadeunî 
serait identique en nombre et ne serait pas composée de moins 
que d'un millier d'hommes. 

Selon vos instructions, Monsieur le Baron, je ûs demander pur 
M. de Méritens en termes formels au Prince Tsaï s'il était muni 
de pleins pouvoirs; il répondit alïirmativement, mais non sai 
avoir manifesté sa vive contrariété d'être en butte à pareille qu< 
tion, lui qui, dit-îL n*avait jamais menti, dont Faotorité étaîl 
supérieure à celle de tous les Pléni[)otentiaires et dont la sit^nature 
avait la même force que celle de rEmpereur. Il prit ensuite con- 
nais.sancc du projet de convention préparée à T'ien-Tsin, dont je 
laissais entre ses mains le texte chinois. Il n*y fit des objections 
qne pour la forme, se déclara prêt à tout signer et il promit de 
faire prendre toutes les dispositions nécessaires pour faciliter k 
voyage de Votre Excellence d'ici à T*oung-tchcou et de T'oi 
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tchc'ou n Pe-Kiiii^, comme au^sï pour IV'tablisscnicnl des marches 
m'^cessa i roï* h rapprovisiorineTrieiil île l'armée* qui, le lendemain 
mènie, tlevait cam[)er, comme il élail convenu, a 5 lis (8oo mètres), 
en avant de l\"|jaur^^-Kia \van. du côté de llo-si-wou. 

Je quittais le Prince Tsaï en Je mandant nue prompte réponse ; 
eL décidé à partir le leruleniain de très bonne heure, je récla- 
mais celle réponse avant deux heures du matin. A i h i/a 
après minuit, elle l'ut apportée h M. de Mériteus dans le >amen, 
ou nous passa nu}s la nuit. 

J*oublie de dire a Votre Kxcelleace que Mou, le second IMéni- 
patenliaire chinois el ministre delà guerre bien qiu^ présent ne 
pril aucune part h rentretien que j*euH avec le Prince Tsaï et qui 
dura plus de deux heures. 

Pendant mou erd revue avec les Ph'nipoteutiaires. les olïîciers 
IVancais» qui étaieul erdrés dans la. ville avec nous» avaient 
obtenu du mandarin de T'oun|^Mchcou, la promesse de réta- 
blissement d'un marché, deslÎRé à Tour ni r des vivres à rarrnée. 

Ce malin, a la |K>inte du jour» j'ai quitté T'oun^^-tcheou. 

Je ne vous cacherai pas, inousieur le Baron, ([ue, vos oj-drcs 
accouqjHs, il me parut que je n'avais rien de mieux à Jaire qu'à 
retourner auprès de vous* Pendant la nuit, le lettré, que 
M> de Méritens avait emmené avec lui, avait été menacé par les 
gens de service dn yamen el notre domestique aussi bien que 
notre palefrenier cliinojs ue nous avalent pas encore rejoints dans 
T'ounpf-tcheou ; pendant la route, ils nous suivaient la veille, à 
une certaine distance. 

M. de Méritens et moi partîmes de T'oung-tcheon avec roiïi- 
cicr d'ordonnance du j^énéral de Montauhan, qui la veille avait 
lail route avec nous et avec M. Cfïatioine. capitaiued'Ktat-Major, 
suivi de son onJomiance : nous avions deux spahis d'escorte et 
nous marchions, précédés et le plus souvent suivis d'uu manda- 
rin. Nous avions donc laissé à T*ouug4clieou M. Tin tendant 
Dnbut. M. le colonel (îrandchanips, M* l'abbé Dehic, deux 
comptables de l'arruée. je crois, et leurs ordonnances et sans 
doute aussi "VL dEscayrac de Lanture, que nous a\ions rencon- 
tré la veille. 

A la sortie de la ville, M. le capitaine Chanoine prit les devants 
pour aller ludicpier, je pense, an général de Montauban la ligne 
de démarcation, en avant de Tchang-Kia wan, ou, seh:»n les 
conventions, Tarmée alors en marche crevait camper. M. Parkea 
était parti deT'oung-tcheou, une heure environ avant nous pour 
donner, je le suppose aussi, an général Grant les mêmes rensei- 
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gnemcnts ; entre Tchang-Kia wan et T*oung-tcheou, nous le 
rencon Ironies rebroyssant chemin et revenant à celte dernière 
ville. 11 nous apprit que les Tar lares occupaient en grand nombre 
le terrain destiné an campement du corps expéditionnaire 
anglo- français ; il avait fait prev"'nir le général Grant et il allait 
à T*oung-tclieou déclarer aux Plénipotentiaires chinois qu'il les 
rejulaît responsaliles des événetiicnts qui pourraient avoir lien. 

Peu de temps après» en continuant notre route, nous rencon* 
trames les avant-postes larlares, je fis alors passer devant nous 
le mandarin qui nous accompagnait, ne doutant pas que 
l'armée tar tare n'était pas éloignée. Nous laissâmes à droite* 
sans y entrer, Tchang-Kia uou, que nous avions traversé la 
veille et ce village dépassé, Jious trouvâmes la roule bordée par 
Finfanterie tar lare. La cavalerie défilait devant nous, quittant 
le catnp, que nous avions vu la veille, ou du moins venant de 
cette direction ; elle sV'tahlissait sur une chaussée et elle formait 
un arc de cercle dont la con\pxité était de notre côté. Aucune 
parok', aucune menace ne nous furent adressées et chels comme 
soldats nous urent traverser leurs lignes, sans paraître porter la 
moindre attention à nos faits. 

A deux kilomètres à peu près des Tart^res, et près d'un 
village dont je n'ai pu savoir le nom (Kao-t^uen ou Ta-sin- 
tchouang) nous aperçûmes des Sikhs en vedette et derrière eux 
rju^méc anglaise eu hataille, à cheval sur la route, et en retour 
d ' éq ti erre à sa d ro i te , pa r co n s équ e n t pa ra 1 1 è le nie n t a u che min, 
rarmée franc^^aise. Non;? conlirmi^imes au général de Mon tau ha n 
et au géïîéral Grant les nouvel les qu'ils venaient de recevoir : 
celui-ci» je crois, par un brigadier anglais, le généra! de Mon- 
ta u ha o par le capitaine (Jianoine, qui nous avait précédés de 
quelques instants. 

En même temps que nous, nrriva au quartier-général anglais 
Ileng-k'i, suivi dequck[ues mandarins, avec pavillon parlemen- 
taire. Interrogé par M. de Méritens, à la demande du général 
Grant, pendant que j'étais auprès du général de Montauban, 
Heng"K'i prétendit être venu au devant des Ambassadeurs qu'il 
croyait avec l'armée ; il a^ait^ disaît-iL a régler avec Votre 
E\cellcncç les tïis[)osrtions h |)rcndi*e pour la remise entre 
mains de l l^^mpereur de la Chine de la lettre de S. M. TEn-* 
reur des rrant;ais et il assura en {juittant Tétat-major am 
^u'il allait de ce pas enjoindre aux Tartares de se retirer. 

Nous retrouvâmes alors dans les lignes françaises notre don 
tique chinois ; il nous dit que la vei!le il avait été arrôl 
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Tartarcs qui voulaient le mettre à mort, mais que ce matin, 

rarrivec du corps {:'\pedîtk)nnaire, il avait été relàclié par eux; 

Jiiant à noire palelrenipr nous ignorons ce qu'il est devenu. 

Je restai une heure environ auprès du général de Mon tau ban. 

BS Tartares continuaient leur mouvement sur la droite de 

["armée française et alors un engagement avec eux ne paraissait 

îs imminent* Je partis donc* conseillé par Je Général, qui» 

ïcUaut que j'avais une dépêctie à vous porter, ne voulut pas 

le retenir. Arrives à Ma-ieou, sur les lo îi. i/'i, nous enten- 

ïtmcs le canon ; le teiïipa nous manquait absolument pour 

B venir sur nos pas, et je craignais, en retournant en arrière, de 

[le pouvoir, tant nos chevaux étaient fatigués, arriver ici avant 

nuit, où je ne pouvais F ignorer, vous nous attendiez sinon avec 

Impatience, du moins avec quelque inr|uiétude. 

11 ne me reste plus, monsieur le Baron, qu*à ne pas vous 

lisser ignorer le concours permanent que M, de Méritens m'a 

rêlé, et notamment, lorsque nous trouvant dans les lignes 

artares je le priai de dire catégorif[uement au mandariu, qui 

lous stnvaif depuis quelque temps, d'avoir à passer devant nous 

Bt de s'y tenir à très petite distance. Celte iujonction lut faite 

immédiatement, sans aucune îiésitatiou, et d'un ton tel que le 

landarin s\ soumit sans répliquer. Je me plais h croire qu'il 

era tenu compte à M. de Meritens de la tranquillité et de la 

fermeté, tlont il a fait preuve dans celte circonstance, aussi bien 

je dans l'entrevue de la veille avec les Pléuipotcntiaircs chinois. 

Je suis. Monsieur le Baron, de Votre Excellence, le très humble 

^t li^èâ obéissant serviteur, 

(sig.) Léon de Bastahd. 

llo-si-wou, le iS septembre; ^ heures de raprés-midi. 



Le 1 8 septembre au malin j le Col. Walker^ MM. Thomp- 
Dii, Parkes et Loch avec six dragons et trois sikhs partirent 
'^pour retmirner au camp des Alliés ; De Noimann, Bowiby, 
_AnderBon et i8 Sikhs restèrent à T'ouiig-tcheou. 

Comme M, de Bastard, Parkes constata les mouvements 
"des troupes tartares; surpris el inquiet, il se décida à retour- 
ner à T'oung-Lcheon avec le dragon Phipps et un Sikh por- 
tant un pavillon de parlementaire pour savoir du prince de 
I, la cause de ces manoeuvres. Loch et deux Sikhs traversent 
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la cavalerio chinoise sans être arrêtés, arrivent au c^imp 
anglais, infarmcnt, le générât Grant de ce qui se passe ; Lwh, 
avec deux cavaliers de Pmbyn, et rejoint par le capitaine 
Brabazon, franchit à nouveau les lignes chinoises, arrive à 
Tchang-Kia-wan et à TVning-lcheou et retrouve Parkcs et les 
autres. Ils repartent^ tous ensemble pour Tcbang-kiawan, 
mais à peine ont ils dépassé cette ville que le c^onon leur ap- 
prend que la bataille a commencé, et qu'une nouvelle Irahi- 
son les met à la merci des Chinois : ils aperçoivent Seng- 
ko-lin-ts'in jy^alopant avec son état-major ; Parkes interpelle' 
le prince mongol qui lui répond par des injures : les Anglais 
sont jetés h bas de leurs chevaux, désarmés, maltraites^ Irai- 
nés à genoux devant le général ; ils sont prisonniers^. 

D'autre part, les officiers français envoyés le matin à 
T'oung-tcheou par le général de M on tau ban, rencontrés par 
M. de Bastani, étaient restés dans les hgnes chinoises et 
avaient suivi le sort des Anglais; c'étaient: le sou s -in ten- 
dant militaire Dubut, le colonel d'artillerie Foullon-Grand- 



1. Loch ei Anderson étaient en tète, puis venaient Parkes et Urabajcon, 
Bowlby et De Normann, enfin le soldat Phipps et i8 sikhs. 

2. « Parkes immediately addressed the Prince, pointing to our flag of 
trucc, and rcqucsled a free pass for our party through the Chinese 
army. His onlj reply was a derisivc laugh, and a torrent of abuse ; 
hc accused Parkes of being the cause of ail the troubles and difficulties 
that had arisen ; he said, not content with attempting to impose condi- 
tions wich would hâve been derogatory to the dignity of the Emperor 
to accept, hc had now brought the Allied armies down to attack Impé- 
rial forces. Parkes turned to me and said : « I fear \ve are prisoners. » 
(Loch. p. 97.) 

3. « The Prince threatcned and stormed at us, the men behind cuffing 
us on our heads and faces, one man scizing me by the back of the neck 
and rubbing my head and face in the dirt. Sang-ko-lin-sin told Parkes lo 
stop the battle, and to send to the Allied gênerais to say they werc al 
once lo hait their troops ; and upon Parkes laughing, and teliing him his 
requcst was absurd, that even if he had been willing, he was quite unable 
to give any suchorder, much less bave it obeyed, the Prince told hioi he 
lied, and that he would teach us what it was to speak to high offîcers 
of the Celeslial Empire in the mauner in which they had been addressed 
yesterday. » (Loch, p. 98.) 
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champs, Tofficier d'administration Ader, l'abbé Deluc*, in- 
terprète du commandant en chef, Ozouf, chasseur au 2® à 
pied, le soldat Bonicho, l'infirmier militaire Blanquet, et 
quelques autres soldats, en tout i4 Français. Le capitaine 
d'état-major Chanoine échappa, grâce à la rapidité de son 
cheval, mais ses ordonnances furent capturés. M. d'Escay- 
rac deLauture^, chargé d'une mission scientifique fut éga- 
lement fait prisonnier. 

Le baron Gros rendait ainsi compte des événements et 
des négociations depuis le moment où il avait quitté T'ien- 
tsin. 

Ta Sin tchouang, route de T'ien-tsin à Pe-King, 
le 19 septembre 1860. 

Monsieur le Ministre, 

C'est du bivouac de Tang Tsin Chouan^ que j'écris à votre 
Excellence. J'aurais mieux aimé rester à T'ien-Tsin pour y 
attendre les événements et ne me rendre à Pe-Ring que lorsque 
les armées alliées en auraient pris possession, c'eût été plus 
convenable, plus digne, et plus facile pour les Ambassadeurs 
que d'aller courir les hasards d'une campagne peut-être aven- 
tureuse et j'en avais parlé à Lord Elgin qui, tout en convenant 
que je pouvais avoir raison, n'en a pas moins persisté dans son 
idée de monter à cheval et de ne pas quitter un instant le géné- 
ral en chef de V Armée anglaise. Je n'ai pas cru dès lors pouvoir 
rester en arrière et m'exposer ainsi à n'avoir qu'à accepter des 
faits accomplis. J'ai donc organisé immédiatement un convoi, 
loué des chariots et des coolies pour les bagages, les tentes et les 
vivres de l'Ambassade, et j'ai suivi Tarmée française, comme 
Lord Elgin suivait l'armée anglaise, prêts l'un et l'autre, à écou- 
ter ou à rejeter les propositions que le Gouvernement chinois 
pourrait nous faire. 

Quelque rude et pénible que fût pour moi une aussi singu- 

1. H. Cordier, Hist. des Relut., I, p. 4i. note. 

2. Le comte Pierre-Henri- Stanislas d'Escayrac de Lauture, né à 
Paris le 19 mars 1826 d'une ancienne famille du Quercy ; -ï* 18 déc. 
1868. 

3. Lire Ta Sin tchouang. 

GoKDiEK. — Expéd. de Chine, 1860. ui 
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Itère campagne diplomatique, je n'ai pas Iit-sité à l*entrcprendi — ^*^ 
et après la déceplion de T'icn-tsin, je me suis mis en mardi ^^c 
pour T'ouog-lcheoii, avec rarniéc française emmenant jivp ^ r 
moi a 5 chariots attelés, quatre palanquins, quarante cooHe-^^^ss 
porteurs et accompagne par MM. de Bastard et de Yernouilïct«z:^B, 
secrétaires de T Ambassade, M. de Meritens et l'abbé Del a marre ^^-.^ , 
interprètes, le rapit^iine de vaisseau Tricault, commandant 1» _e 
Du Chaylfif le chirurgien-major de la même frégate, le lîeutenan ,^mt 
de vaisseau Jaurès, aide-de-camp de l'amiral Cbarner, et d- ? 
M» de Bour boulon, jeune ofïicier d'infanterie, cousin d^i^i^ 

Minisire de ce nom, que le général de Montauban avait attach ^é 

à Tambassade pour servir d'intermédiaire entre elle et Tarméî^^^, 
Cinq domestiques européens* trois lettrés chinois, et huit mat(^^^, 
lots du Du (Jhayla couqdétaient ma nombreuse caravane. El^^tc 
marchait avec Tarinée, s*arrètait où Tarniée s'arrôLait et n'ava ^St 
asseK souvent pour vivre que les rations de biscuits, de viande ^^f 
d'eau-de-vie que l'intendance de rarmée lui fournissait su^j- 
rêfiinsifion pour service. Une compagnie d'infanterie et quclqu.^?,? 
cavaliers nous servaient d'escorte et de garde, et lorsque iecanou 
grondait aux avant-postes, nous nous retranchions dans \^s 
termes voisines ou dans une bonne position pour y attendre 
rissue du combat. 

La campagne ainsi commencée, nous avons reçu, en route, 
Lord Klgin et moi, de nombreuses dépêches des Commissaire;? 
Impériaux nouvellement nommés et dont l'un, le prince Tsai 
d'I Tsiu, proche parent de l'Empereur, nous suppliait de rester 
avec nos troupes dans le heu où nous nous trouvions ou de retour- 
ner avec elles à T len-Tsin où les Commmîssaires ailaîent se 
rendre avec les pouvoirs les plus étendus pour traiter avec nous. 
' Nous avons dû nous y refuser et nous avons déclaré formelle- 
ment au prince ïsaï et à son collègue. Mou, ministre de U 
guerre, que par suite df^ la. condaite déloyale du GouverneroeDt 
chinois àT'ien-Tsin, nous ne traiterions maintenant de p«iï 
qu'à T\jiuifj-khtoH, el que, si de nouvelles déceptions non^ 
attendaient encore; dans cette ville, nous marcherions immédia- 
te m en t sur Pe- Ki n g . 

Le Prince nous a répond ïi alors que le (iouvernem' 
accédait à toutes nos demandes, et que si nous y 
faire camper nos troupes à i} milles avant d'arrî^ 
tcheou, nous pourrions, nous Ambassadeurs, n<^» 
cette ville pour y signer avec lui la conventii 
Tsin, convention dont le Gouvernement chin 
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luses. Le Prince ajoutait que nous pourrions nous rendre 
suite à Pe-Ring pour y procéder à l'échange des ratifications 
L traité de i858, en nous y faisant accompagner par une escorte de 
ille hommes, et que ces actes accomplis les troupes alliées 
îvraient retourner à T'ien-Tsin. 

J'ai envoyé M. de Bastard et M. de Méritens à T'oung-tcheou, 
1 Lord Elgin avait envoyé M. Parkes et M. Wade, ses inter- 
jetés. Ils y ont été, tous les quatre, très bien accueillis par le 
rince Tsaï, et dans une longue conférence, tout a été convenu 
une manière satisfaisante pour nous. 

Pendant ce temps-là nos troupes allaient s'établir pacifique- 
cient sur le terrain, à 6 milles en avant de T'oung-tcheou, où il 
.vait été convenu entre les Autorités chinoises et nous qu'elles 
aii\peraient sans aller plus loin ; mais avant d'arriver même sur 
es lieux désignés, elles se sont trouvées en présence d'une nom- 
breuse armée tartare, forte, dit-on, de 35 mille cavaliers, et de 
5 à 20 mille hommes d'infanterie, commandée par le. prince 
êng-ko-lin-ts'in, plus connu dans le pays sous le nom de 
en g- Wang (le prince Seng). 

M. de Bastard ayant reçu des Commissaires impériaux une 
pK)nse écrite à la dépêche qu'il leur avait remise de ma part, 
î tait décidé, heureusement, à quitter la ville à une heure et demie 
1 matin, au moment même où -cette réponse lui avait été 
ivoyée et la route qu'il avait trouvée libre en se rendant à 
oiing-tcheou. 

Ce soir les forces alliées se portent sur T'oung-tcheou où s'est 
^nie, dit-on, une force tartare considérable qui a pris posi- 
^n sur la route de T'oung-tcheou à Pe-King. On assure cepen- 
'^nt que Sêng-ko-lin-ts'in s'est suicidé. Nos troupes n'entreront 
^s dans T'oung-tcheou, car le pillage de la ville serait impos- 
ble à empêcher. J'ai le cœur serré par les actes de vandalisme 
^ç j'ai vu commettre par nos soldats, comme par nos alliés, 
^armés de pouvoir rejeter mutuellement les uns sur les autres 
s actes abominables dont ils se rendaient coupables. 

De T'oung-tcheou, nous marcherons sur Pe-King où nous 
rons dans quelques heures, à moins que le Gouvernement 
Kinois ne vienne sérieusement cette fois courber la tête devant 
^us et céder sur tous les points. 
Veuillez, etc. 

Sig. B»° Gros. 



CHAPITRE XXII 
PA-LI-K'IAO, 21 SEPTEMBRE 1860. 

COMBAT DE TCHANG-RIA-WAN, l8 SEPTEMBRE 1860. 

Le 1 7 septembre, les armées alliées avaient quitté Ho-s/- 
wou et allaient camper au Nord du village de Ma-teou ;'ie 
lendemain matin, elles se remettaient en marche : la colonne 
française, renforcée de troupes amenées de T'ien-tsin par Je 
général Collineau, suivait la colonne anglaise qui, à huit 
kilomètres à peu près de Ma-teou, se heurta à l'armée tar- 
tare ; celle-ci se déployait * sur un front de cinq kilomèlres, 
formant devant Koua-tsoun, village en avant de Tchang- 
Kia-wan, un vaste arc de cercle, appuyé sur le canal qui 
conduit au Pei-ho. A ce moment, Heng K'i se présentait 
pour voir les ambassadeurs * et il semblait surpris d'apprendre 
que ceux-ci n'étaient pas à l'avant-garde, mais étaient res- 
tés à Ho-si-\vou. On ne peut supposer qu'il fût ignorant de 
ce qui se préparait et le but des Chinois était évidemment 
de s'emparer des Plénipotentiaires. 

En attendant les nouvelles, les Commandants en chef pn- 
rent les mesures que réclamait la situation grave ; à ce mo- 
ment, le capitaine Chanoine et le colonel Walker, celui-ci 
blessé à côté de l'officier comptable Ader, resté aux mains 
des Chinois, arrivaient de toute la vitesse de leurs chevaux 
avec la nouvelle de la trahison. 

I. Voir plus haut, p 3 18. 



COMBAT DE PA-LI-r'iAO SqÔ 

Les généraux décidèrent de tourner les deux ailes enne- 
lîes; Montauban s'appuyant sur le canal et le village de 
îc>-tsang, opérait à droite; à gauche, le général Michel 
•^^c la cavalerie soutenue par le général Grant et Tinfante- 
^ 5 poussait vigoureusement l'ennemi sur la route de Koua- 
oun et enfonçait son aile droite ; devant l'impétuosité de 
attaque des Alliés, dans laquelle périt le lieutenant de Da- 
'^as, les Tartares reculent ; à 3 heures, les deux colonnes 
» étaient rejointes et l'ennemi avait disparu ; l'infanterie 
française bivouaquait à Koua-tsoun, à dix kilomètres environ 
de T'oung-tcheou ; les Anglais poussèrent au delà jusqu'à 
Tchang-Kia wan. 

Le lendemain, 19, Lord Elgin envoyait M. Wade à 
T'oung-tcheou pour sommer Je gouverneur de cette ville de 
rendre les prisonniers ; dans le cas où satisfaction ne lui se- 
rait pas donnée, les armées alliées marcheraient sur Pe- 
(Cing ; hélas, les malheureuses victimes du guet-apens, en 
3roie aux souffrances causées par les tortures et la chaleur, 
'oulaient depuis longtemps sur la route de la capitale, bri- 
dées par les cahots des horribles véhicules chinois qui les 
;ransportaient aux lieux de nouveaux supplices. 

Cependant Seng-Ko-lin-ts'in était déterminé à couvrir 
a capitale en arrêtant les Alliés au pont de Pa-li-K'iao, que 
;ra verse la grande route dallée qui conduit à Pe-King. Le 20, 
es Alliés décidaient d'attaquer l'armée tartare en évitant la 
vrille murée de T'oung-tcheou et passant par le village de 
Wang koua-yé. C'est à huit // de cette ville que se trouve le 
pont de marbre qui traverse le canal conduisant du Pei -ho aux 
fossés de Peking, d'où le nom de Pa-li-K'iao (pont àhuitli). 



COMBAT DE PA-LI-k'iAO, 21 SEPTEMBRE 1860. 

L'armée française marchait directement sur le pont de 
Pa-li-K'iao ; les Anglais, prenant la gauche, devaient tra- 
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verser le canal sur un ponl de bois, à trois kilomètres plus 
loin pour prendre Tennemi à revers, pendant que nos trou- 
pes, environ 800 hommes, les attaquaient de face. Le 21, 
les colonnes se mettaient en marche par un temps beaucoup 
plus trais ; Collineau menait le train à Tavant-garde avec 
Jamin à droite et Suttôn à gauche ; un moment séparé du | 
reste des troupes, le canon des Alliés arrêta Pélan desTar- 
tares lancés contre lui. Le pont sur lequel flottait Tétendard 
de Seng-Ro-lin-ts'in était emporté ; à midi, le combat, com- 
mencé à 7 heures, était terminé ; ce qui restait des 3oooo 
Tartares de Seng-Ko-lin-ts'in fuyait au loin, éparpillé dans la 
campagne : les troupes alUées s'établirent dans les tentes 
abandonnées par les soldats du Seng-Wang. Ce brillant fai^ 
d'armes qui valut au général Montauban le titre de comt^ 
de « Pa-li-Kao » ne nous coûtait que 20 hommes hors i^ 
combat, dont 3 tués. Les pertes de la cavalerie anglai^^ 
n'étaient pas plus considérables. Je suis passé à Pa-li-Kia^< 
une douzaine d'années après le combat, et les traces d^s 
balles sur le parapet du pont témoignaient encore de la chai- 
leur de la lutte. 

Ce ne fut que plus tard que l'on apprit que lé générai 
Cheng-Pao avait fait décapiter près du Pa-U-K'iao TabbéDeluc 
et le capitaine Brabazon dont on ne put retrouver les corps. 



LE PRINCE KOING, COMMISSAIRE DkIPERIAL 

Dès le lendemain du combat de Pa-li-K'iao, un nouveau 
Commissaire impérial annonçait que le prince de I et Mou 
étaient privés de leurs fonctions, à cause de leur incapacité 
et que lui, prince Koung, avait été désigné pour traiter les 
affaires. Le prince Koung était le propre frère de l'empereur 
Hien-Foung, le sixième fils de l'empereur Tao-Kouang, et il 
débutait ainsi dans une carrière qu'il suivit avec éclat jus- 
qu'à sa mort, en i8g8. 



LE PRINCE KOUNG AU BARON GROS S^J 

Les Plénipotentiaires préparaient un projet de note le 
2 2 septembre, adressé à Tsaï et à Mou, qui fut abandonné 
par suite de la dépêche du prince Koung, mais qui fut néan- 
moins remis à ce dernier. 



LE PRINCE KOUNG, AU BARON GROS, 21 SEPTEMBRE 1860. 

21 septembre 1860. 

Le Prince Koung, Commissaire impérial plénipotentiaire pour 
traiter les affaires, selon les circonstances, fait la communication 
suivante : 

Comme le Prince de I, Tsai, et le Président du Bureau de la 
Guerre, Mou, ont mal géré les affaires, un décret impérial les a 
privés de leurs fonctions, et, par un autre décret, j'ai été nommé 
Commissaire Impérial et muni de pleins pouvoirs pour traiter 
les affaires suivant les circonstances. J'ai immédiatement donné 
l'ordre à Heng-R'i, à Lan Wen-you et à d'autres individus de 
se rendre auprès de V. E. pour traiter de la paix. Que V. E. 
suspende donc les hostilités pour que nous puissions conclure 
cette paix. 

Tel est l'objet de cette dépêche adressée à S. E. M. le B°*» 
Gros, etc., le 2t sept. t86o (7^ jour de la 8*^ lune de la 10® année 
de Hien-Foung). 

PROJET DE NOTE 

Le Soussigné &^; a reçu la lettre que LL. EE. lui ont fait 
remettre par le i®"" Secrétaire de Son Ambassade, qui avait eu 
l'honneur de les voir à T'oung-lcheou, mais les graves événements 
qui se sont passés depuis ce jour-là ont empêché le Soussigné d'y 
répondre plus tôt. 

Lorsque pour mettre à exécution les arrangements convenus 
entre LL. EE. et le Soussigné, et dont la dépêche dont il est 
question était la pleine confirmation de la part des Commissaires 
impériaux, les ti;oupes alliées de la France et de l'Angleterre se 
sont avancées, pleines de confiance vers le terrain sur lequel il 
avait été convenu qu'elles établiraient leur camp et alors qu'elles 
en étaient encore assez éloignées, l'armée tartare, violant avec 
perfidie le droit des gens et les plus simples notions de l'honneur 
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R laissé blesser ou tuer quck|!ios Européens qui revenaîeel paisi- 
Mement de T'oung-tcheoti où ils s'claicnt rendus comme parle- 
meplaires et pour y prendre des arrangements relatil's à la pAsi* 
lion que la paîjc allait créer, et dans son orgueil* le Seng-wm^& 
cru pouvoir a ttacjuer Favant-garde des Alliés qui lui a fait subir 
une di^route complète. 

Les troupes alliées, par suite de la conduite déloyale du 
Seng- Wang se sont trouvées déliées des engagements qu'elles 
avaient pris et qu'elles remplissaient avec honneur. Elles ont, à 
leur tour attaqué le camp de Pallhiao^ où s't'lait rélugré le Sen*]" 
Wang après sa première défaite et Font forcé k fuir une secoûde 
fois, laissant son cnmp tout entier au pouvoir des Alliés, apts 
avoir sacrifié inutilement les meilleurs de ses soldats. 

LL. EE. ont écrit plusieurs fois au Soussigné que leur parole 
était sincère et qu'ils n'agiraient pas comme Kouei-liang, qui 
avait manqué h la sienne ; le Soussigné les croit fermemeat. Il 
ne sera donc pas déçu dans son espoir. La paix peut être encore 
signée à T'oung-ieheou^ comme il en avait été convenu départit 
d*nutre, il n'y aura de changé dans la position que la double 
dé faîte des troupes du Seng-Wang, et le campement des forces 
alliées qui se trouvera auprès de T'oang-tcheou^ au lieu d'être 
auprès de Tchang-kia-wan, 

Les conférences peuvent donc être tenues à T^ming^ichmi 
comme il en avait été convenu, et après y avoir signé une con- 
vention de paix, le Soussigné pourra se rendre à Pe-Kîngpour j 
procéder ii l'échange des ratîncation?î du traité de icSr>8. Les trou- 
pes françaises, campées près de la capitale, retourneront alors à 
T'ien-tsin lorsque tout sera terminé à Pe-King. 

Le Soussigné attendra pendant deux fois 34 heures une réponse 
à cette importante communication, qui donne encore au Gouver- 
nement chinois un moyen de conclure la paix. 

Le Soussigné doit déclarer formellement à LL. EE. que S. M. 
l'Empereur des Français désire sincèrement que rx\uguste 
Dynastie qui règne aujourd'hui sur l'Empire Chinois se main- 
tienne sur le trône et s'y raffermisse ; or, dans l'esprit du Sous- 
signé, la prise et l'occupation de Pe-King par les troupes alliées, 
pourrait lui faire courir de véritables dangers, et le Soussigné 
veut encore tenter un dernier moyen de conciliation avant de 
laisser cette chance se produire. Ainsi donc, ou la paix encore à 
T'oung-tcheou, ou la marche des troupes alliées vers le Nord. 

Le Soussigné profite, &:c. 

(Sig.) : B°- Gros. 



LE BARON GROS AU PRINCE KOUNG 829 

Le baron Gros en accusant réception au prince Koung de 
sa communication, lui déclarait qu'il lui serait impossible 
d'arrêter les hostilités, ni de reprendre les négociations de 
paix, tant que les prisonniers détenus à Pe-King, ne seraient 
pas rendus. 



LE BARON GROS AU PRINCE KOUNG, LE 22 SEPTEMBRE 1860. 

22 septembre 1860. 

Le Soussigné, etc. a reçu la dépêche, en date d'hier, par 
laquelle S. A. le prince Koung lui annonce sa nomination de 
Commissaire impérial, muni de pleins pouvoirs pour négocier 
avec lui le rétablissement de la paix entre les deux empires. 

Le Soussigné doit, avant toutes choses, rappeler au prince 
Koung, que plusieurs sujets de S. M. l'empereur des Français 
et de S. M. Britannique ont été arrêtés par les autorités chi- 
noises et se trouvent, dit- on, en ce moment à Pe-Ring. 

Les Commandants en chef des forces alliées ont déjà requis 
l'autorité supérieure de T'oung-tcheou d'intimer à ces officiers 
civils ou militaires, français et anglais, qui se trouvaient d'abord 
à T'oung-tcheou, de rejoindre leurs camps respectifs le plus 
tôt possible. 

Le Soussigné n'ayant reçu ni d'eux ni des autorités chinoises, 
aucune nouvelle à ce sujet, prie S. A. de vouloir bien faire par- 
venir la lettre ci-jointe à l'un des Français détenus à Pe-King, 
pour qu'il la communique à ses compatriotes. Cette lettre leur 
enjoint de revenir immédiatement auprès du Soussigné, qui 
doit déclarer à Son Altesse que tant que les individus dont il 
est question ne seront pas revenus au quartier général de 
l'armée française, il sera impossible au Soussigné de demander 
au Commandant en chef de cette armée, de suspendre les hosti- 
lités et qu'il ne pourra pas, non plus, reprendre de nouveau les 
négociations de paix. 

Le Tao-t'aï de ï'oung-tcheou a été prévenu par les Comman- 
dants en chef des armées alliées que si le moindre obstacle était 
apporté au retour de ces individus dans leurs camps respectifs, 
le Gouvernement chinois assumerait sur lui la plus sérieuse 
responsabilité. 

Le Soussigné, etc. 

(Sig.) Baron Gros. 
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La ïûttre suivante du baron Gros au Ministre des affaim 
étrangères résume ces derniers événements : 

LE BARON GROS A M. THOCVENEL 

I^'a-li KlaOt c'est-à-dire Porvt à huît mîlîps- 
Lcï a^a septembre i8(>o. 

Monsieur le Ministre, 

Apres le guet-apens du r8 sept^^mbre dernier et la dt'roiili' 
c^ompltte des 5oooo Tartares de Seng-ko-lin-rsin, nous noui 
soninics |3ortés en avant et sans entrer dans la ville de T'oung- 
tciieou que nous avons laissée a notre droite, les deuï arméeîs 
se sont dirigées sur la route de Pe-King |>our attaquer un cam|^ 
retranché de a5oc:ïo hommes commandés par Se ng-ko-lin-ts'in 
tpiî nt* sVtait pas siiiddé, coirinie le bru il eu avait couru ^ camp 
défendu par un canal sur lequel se trouvent, à peu de distance 
l'un de l'autre, deux ponts, Tun en granit, T autre en bois, 
qui pendant Faction étaient garnis par une nombreuse artillerie 
et par les troupes d*élite du général tarlare. 

Le général de Montauban m*avait donné une compagnie 
d'infanterie pour garde et j'ai dû prendre position avec moa 
convoi, dans une vaste ferme entourée de somptueux tombeaui m 
où nous nous sommes relia nchés a une lifuc du camp ennemie 
11 avait été convenu avec le général en chef que j'attendrais là le 
résultat du conflit, et qu*il m'enverrait dire, en temps et lieu, 
s'il fallait aller le rejoindre ou me rendre à T'oung-tcheou. 

A II heures du matin, le 21, nous avons entendu une forte 
canonnade qui a duré jusqu'à i heure. J'ai fait immédiatement 
atteler tous les chariots, nous avons pris un peu de biscuit, car 
depuis 8 jours le pain nous manque, et tout a été préparé pour 
agir en raison des circonstances. A 3 heures, un officier d'état- 
major, bien escorté, m'a apporté quelques lignes au crayon 
que le' général m'écrivait pour m'annoncer que le camp tartare 
était enlevé et que Seng-ko-lin-t'sin mis en déroute une seconde 
fois avait vu son armée se débander et fuir .vers Pe-King. 

Je me suis mis immédiatement en route avec mon convoi, et 
après avoir été égaré pendant deux heures par nos guides, je 
suis tombé, à 9 heures du soir, au milieu du bivouac anglais que 
j'ai dû traverser en entier pour aller rejoindre le quartier général 
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français établi auprès du pont de pierre encombré encore 
par les cadavres des troupes impériales jaunes de Seng-ko- 
lin-ts*in. 

On dit que le général fartare ne considère pas encore ces vic- 
toires successives des Alliés comme décisives pour lui et qu'il veut 
tenter de couvrir Pe-King avec les débris de ses troupes et les 
réserves qu'il appelle de la Mongolie. 

Toute la journée du 22 s'est passée sans événements et j'avais 
déjà préparé un projet de note à écrire aux commissaires impé- 
riaux pour leur offrir encore la paix à T'oung-tcheou, s'ils ne 
voulaient pas voir marcher nos troupes sur Pe-King, et j'allais 
aller trouver Lord Elgin qui campe sous la tente à une lieue de 
moi, pour m'entendre avec lui sur ce que nous avions à faire 
dans l'état de choses actuel, lorsqu'une dépêche chinoise m'a été 
remise par un mandarin parlementaire. 

Elle est du prince Roung ïs'in-wang^ frère aîné^ de l'empe- 
reur. 11 m'annonce que ïsai, prince d'I-Tsin, et Mou, ayant 
mal géré les affaires étaient destitués et que, lui, Koung, se 
trouvait^ revêtu du caractère de Commissaire impérial muni des 
plus amples pouvoirs pour négocier la paix. Que par consé- 
quent il me demandait de faire cesser les hostilités, mais il ne 
me parlait ni des événements du jour, ni des Européens détenus 
dans Pe-King, où l'on nous assure qu'ils étaient bien traités. 

Nous avons répondu au prince Koung, lord Elgin et moi, 
qu'avant de faire suspendre les hostilités et d'entamer des négocia- 
tions de paix avec lui, ou avec les délégués qu'il annonçait 
devoir nous envoyer, il fallait que les Français et les Anglais 
détenus dans Pe-King contre le droit des gens fussent revenus 
dans leurs camps respectifs. Nous en sommes là au moment où 
j'écris à Votre Excellence et nous aurons probablement une 
réponse dans la journée. Ce temps d'arrêt nous est utile; il 
permettra à des convois de munitions d'arriver ici, où nous 
n'avons ni poudre ni projectiles, car, au dire des généraux en 
chef, une affaire comme celle qui vient d'avoir lieu épuiserait 
toutes nos réserves en ce genre. 

L'amiral Gharner est arrivé ici avec un convoi de jonques, 
par le Peï-Ho et le Canal. Voilà donc un moyen facile de com- 
muniquer avec T'ien-tsin et par conséquent d'approvisionne- 
ment pour l'armée, tant que la glace ne couvrira pas la rivière. 

1 . Prince du i*"" rang. 

2. Erreur; l'Empereur était le 4" prince ; Koung, le 6«; 
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L'amiraî n'est rcsir ici cju'une heure ou deux et il va descent^^B. ^cç 
à T'icri-tsiii pour sur vd lier et accélérer le départ des coiiv^^^z:^ îs 
qui de ïa-kou et de T'îen-tsin nous apportent nos vhres «t 

nos munitions. 

Le pays, d'une richesse inouïe est ruiné par le pillage. L 
ïar Lares, les Chinois el les Allies prennent et détruisent 1oi~ 
Pas un liabîLant ne reste dans ïes villages ni dans les fermes 
les (Commandants en chei" disent ne pas pouvoir empêcher 
scènes de dévastation qui nie font rougir de honte et de re^r^ 

\'euilley. agréer, etc* 

(Sîg.) Baron Gros* 

Dans une lettre privée écrite le 23 septeoibre au Minis^r^^ ire 
des AfTaires étrangères, le baron Gros disait que dans ^g 

dépèche, Je prince Koung « ne parlait ni des événements ^kzi^J ^ 
jour, ni des 20 on 'ib Européens qui, nous le savons mai_ ^mtm- 
tenant, se trouvent dans Pc-King où ils sont bien traitée. _ 
Nous aurons probablement une réponse favorable dana. Jg 
journée... \olre santé h tous malgré des fatigues incroynt^ Z^$ 
et une existence de caporale se soutient-., n. 






CHAPITRE XXIII 
NÉGOCIATIONS STÉRILES; 23 SEPTEMBRE-3 OCTOBRE 1860. 



Le 23 septembre, le prince Koung écrivait aux Ambassa- 
deurs que les étrangers pris à T'oung-tcheou étaient dans la 
capitale et bien traités, mais qu'il n'était pas possible de les 
rendre, la paix n'ayant pas encore été conclue. 



LE PRINCE KOUNG AU BARON GROS 

Le 23 septembre i86o. 

Le Prince Koung, delà Dynastie Ta-Ts'ing, Haut Commissaire 
Impérial, fait la Communication suivante : 

Pour répondre à la dépêche que je viens de recevoir de V. E. 
et dans laquelle Elle requiert les officiers de son noble Empire 
qui ne sont pas encore revenus dans leur camp, d'y retourner 
sans délai, j'ai à dire à V. E. après avoir examiné cette affaire, 
que ces officiers s'étant rendus à T'oung-tcheou pour y discuter 
avec les anciens Commissaires impériaux, le Prince de I et son 
collègue, les huit articles qui avaient été présentés et qui avaient 
été acceptés, ce qui, nous le supposons, a du satisfaire V. E., il 
ne restait plus à traiter que la question de la remise entre les 
mains de l'Empereur de la lettre de Votre Noble Empire, et que, 
cette question n'étant pas encore résolue d'une manière satisfai- 
sante, les officiers dont il s'agit se sont formalisés et ont quitté 
la ville ; mais sur la route ils ont rencontré les deux armées qui 
en étaient venues aux mains et ils ont été dispersés et pris dans 
la mêlée, ce qui rie prouve pas que la Chine veuille se refuser 
au rétablissement de la paix. Aujourd'hui ces officiers sont dans 
la capitale où ils n'ont pas été maltraités, mais, comme la paix 
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n'est pas rétabliei il n'eal pas possible de les renvoyer en ce mo- 
ment. Put&quc la ville de Tlen-tsin et les forts de Ta-Kou onl 
été pris par vos troupes et n'ont pas encore été évacues, que 
peut vous faire l'absence de quelques oniciers de votne noble 
Empire. 

Si les deux nations en viennent à conclure la paix, si les hos- 
tilités cessent, et si vos navîre^'î de guerre sortent de la rivière de 
Ta*K.ou, lorsque nous aurons discuté et arrêté chacun des ar- 
ticles proposés, nous vous renverrons ces officiers, après avoir 
constate leur identité, a!în de compléter cette paix. Quant à U 
lettre que V. E. a adressée k ce.s individus, comme les hosttlilt^5 
n'ont pas été suspendues, il y aurait quelques inconvénients à la 
leur remettre, et ce ue pourra être qu'après le départ des armées 
que nous la leur ferons parvenir* 

Cette importante communication est adressée à S. E. le B'"' 
Gros, etc., ctc* 

Le 25j le baron Gros répondait au Prince que sa lettre 
ne faisait que rendre encore plus grave la situation dans la- 
quelle le Gouvernement chinois s'était placé ; que les étran- 
gers retenus dans la capitale avaient été faits prisonniers 
contre le droit des gens ; que le GoiA^ernenient chinois avait 
trois jours pour donner une réponse satisfaisante aux de- 
mandes des Alliés, et que passé ce délai, les Commandants 
en chef étaient invités à prendre les mesures nécessaires pour 
s'installer dans la capitale de l'Empire. 



LE BARON GROS AU PRINCE KOUNG 

Pa-li-K'iao, le 25 sept. 1860. 

Le Soussigné a reçu la dépêche que S. A. I. le prince Koung 
lui a fait l'honneur de lui écrire le 28 de ce mois, et qui semble 
devoir aggraver encore, si c'est possible, la position dans laquelle 
s'est placé le Gouvernement chinois. Si celui-ci, mû par un de 
ces sentiments d'honneur et d'équité qui se produisent chez les 
nations civilisées, eût renvoyé immédiatement dans les camps 
des Alliés les individus qui, en violation du droit des gens et des 
principes de l'honneur, ont été détenus alors que, se confiant à 
la parole des Commissaires impériaux, ils revenaient de T'oung- 
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tcheou, où ils avaient été reçus comme parlementaires, la paix 
aurait été signée dans peu de jours, et le pays n'aurait plus à 
souffrir des maux que la guerre entraîne nécessairement avec elle. 

Les Commandants alliés ont pris, les armes à la main, bien 
des soldats tar tares, et leur ont rendu la liberté. Quant aux 
blessés ennemis, relevés sur le champ de bataille, ils sont dans 
nos hôpitaux, où ils reçoivent les mêmes soins que nous donnons 
à nos soldats. Que le Gouvernement chinois compare sa conduite 
à la nôtre, peut-être sera-t-il honteux de celle qu'il a tenue. 

Le Soussigné ne croit pouvoir mieux faire, pour répondre à la ' 
dépêche du prince Koung, que de lui envoyer celle qu'il avait 
écrite au Commissaire impérial, prince Tsaï I tsin, et qu'il allait 
lui faire parvenir lorsque le prince Koung a adressé au Soussigné 
sa communication du 21 de ce mois. Le Soussigné donne aujour- 
d'hui à cette ancienne dépêche toute la valeur qu'elle avait, et il 
l'adresse au prince Koung, en le priant seulement de vouloir 
bien substituer son nom à celui du Commissaire impérial Tsaï. 

Le Soussigné ne peut croire que Son Altesse approuve la con- 
duite déloyale tenue par quelques autorités chinoises qui sem- 
blent vouloir pousser la dynastie à sa perte, et il demande à Son 
Altesse Impériale de prévenir les malheurs qui peuvent encore 
arriver. Qu'il renvoie immédiatement les Français et les Anglais 
qui sont détenus par le Gouvernement chinois contre l'équité et 
le droit des gens, et qu'il les renvoie aux Commandants en chef 
alliés qui ont rendu à la liberté des prisonniers que le sort des 
armes a fait tomber loyalement entre leurs mains. Que les con- 
férences s'ouvrent à T'oung-tcheou, qu'une convention de paix 
y soit signée, que l'échange des ratifications des traités de i858 
se fasse à Pe-King, comme tout cela a été convenu avant la tra- 
hison du 18 de ce mois, et les troupes françaises ne feront plus 
un pas en avant ; elles s'éloigneront, au contraire, des abords de 
la capitale dès que tout sera terminé et signé dans Pe-King. 

Le Soussigné croit devoir déclarer formellement à Son Altesse 
Impériale et aux membres du Grand Conseil de l'Empire, que le 
Gouvernement français Veut le maintien de la dynastie actuelle 
sur le trône impérial, qu'il verrait avec chagrin la ruine de la 
capitale, qu'il veut que la paix se rétablisse entre les deux 
empires ; mais que si par des refus qu'un fatal aveuglement 
pourrait seul expliquer ou que par un manque de loyauté dont 
il n'a donné que trop d'exemples, le Gouvernement chinois reje- 
tait les justes demandes des deux puissances alliées, le sort des 
armes en déciderait. 
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L«? Gouvernement chinois ne* doîL pas ouLiîer que, jusqu'à 
préâciU, ce sort lui a été contraire» et le Soussigné croît êtrebiea- 
veillant en rassurant que la guerre serait encore bien plu? fatale 
jîour le Céleste Empire fjuVHe ne Va été jusqu'à présent, si. 
comme il ne lient quli elle de le faire. Son Altesse Impcrbli! 
ne donnait au Sousisigné la posïiïbîtité de suspendre les ho*^tiIilè;. 

Le Soussigné attendra la répon:^e de Son AJtesse Impériale pen- 
dant les trois jours qui suivront la date de cette dépéclie- Si le 
Gouvernement cliin ois accepte les propositions qu'elle cofiticnt. 
dès que tout aura été terminé à T'oung-teheou et à Pe-King, 
Tarmée françîiise se retirera à T'ïen^lsin, où elle devra hi\eraef, 
parce que la mauvaise foi du Gouvernement ctiînoia et les re- 
tards qu'elle a fait naître rendent laïen diflicile niainlenant le 
départ des troupes alliées avant Fliiver. Le Gouvernenient chinois 
doit subir la peine de ses fautes. 

Si» h Texpiration du délai accordé, une réponse satisfaî^iite 
n*est pas envoyée au Soussigné, les Commandants en chef désar- 
mées alliées seront invités à prendre les mesures qu*ils jugerool 
convenables pour s'établir dans la capitale de IV-mpire, et pour 
prouver au Gouvernement chinois que le droit des gens ne peut 
être impunément violé dans la personne des sujets de Sa Majefiu 
rEinpereur des Français et des sujets de Sa Majesté la Heine (io 
la Grande-Brclagne. 

Le Soussigné, etc., etc* 

Le baron Gros envoya au général de Montauban la dépêche 
qu'il venait d'écrire au prince Koung, lui marqua le délai 
de trois jours qu'il accordait au Gouvernement chinois, dé- 
lai qui expirait le 29 ; c'était donc à partir du 3o, que les 
allaires devaient être remises entre les mains des Comman- 
dants en chef si la réponse envoyée aux Ambassadeurs n'était 
pas satisfaisante. 



LETTRE DU BAllON GROS AL GENERAL DE MOiVTALBA> 

Pa-li K'iao, le 26 septembre 1860. 
Monsieur le Général, 
J'ai l'honneur de vous envoyer ci-jointe un copie de la dé- 
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pêche que j'ai adressée hier au prince Koung, pour répondre à 
la dernière communication qu'il m'a faite et dont je vous ai 
déjà donné connaissance. La réponse que lord Elgin a écrite à ce 
même Commissaire impérial est identique à la mienne, quant au 
fond du moins. 

Il n'y a de changé dans la position actuelle qu'un temps d'ar- 
rêt volontaire qui suspend de fait, mais non de droit, les opéra- 
tions militaires en voie d'exécution, ce qui donne le temps aux 
armées alliées de recevoir des approvisionnements de toute espèce 
dont elles peuvent avoir besoin, et le droit d'hiverner à T'ien- 
tsin, si, le Gouvernement chinois, cédant sur tous les points, les 
' Commandants en chef jugeaient convenable de prendre cette 
mesure à l'expiration des deux mois pendant lesquels nous de- 
vons garder cette ville comme gage, pour assurer le versement 
du million de taels que le Gouvernement chinois doit nous payer 
dans ces deux mois. 

Le délai accordé au Gouvernement chinois pour qu'il puisse 
répondre à la note d'hier 26, devant se prolonger pendant les 
trois jours qui suivent la date de notre dépêche, comprendra le 
26, le 27 et le 28 de- ce mois : une réponse devra donc nous être 
faite dans la journée du 29, et c'est à partir du lendemain, 3o 
de ce mois, que les Commandants en chef pourront prendre, 
quand bon leur semblera, et en raison des moyens dont ils dis- 
posent et des plans qu'ils auront arrêtés de commun accord, telles 
mesures qui leur paraîtront nécessaires pour frapper un coup 
décisif sur Pe-Ring, pour s'y établir s'ils le jugent utile, ou 
pour aller hiverner ensuite à T'ien-tsin, s'ils le croient conve- 
nable à la sûreté et au bien-être de leurs troupes. Cette éventua- 
lité suppose un refus de la part du Gouvernement chinois et 
dans la nécessité où il nous placerait de lui infliger une leçon 
sévère. 

Si, au contraire, le Gouvernement chinois cédait sur tous les 
points, les armées alliées resteraient momentanément dans leurs 
campements actuels ou dans les environs, si elles pouvaient s'y 
mieux établir, mais sans aller en avant : les Ambassadeurs se 
rendraient à T'oung-tcheou et à Pe-King avec l'escorte conve- 
nue, et lorsque tout serait terminé dans cette ville, l'armée 
pourrait se retirer à T'ien-tsin pour y prendre ses quartiers d'hi- 
ver, y rester jusqu'au printemps, ou se rendre dans le Chan- 
Toung à l'expiration des deux mois accordés pour le paiement 
du million de taels, et cela en raison des circonstances qui déter- 
mineraient les Commandants en chef à tirer le meilleur parti 

CoRDiER. — Expéd. de Chine, 1860. 22 
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possible des choses au moment où ils auraient à agir pour sai 
vegarder les intérêts qui leur sont confiés. 

Dès qu'une réponse me sera parvenue, j'aurai l'honneur de J 
porter à votre connaissance. Ma dépêche et celle de Lord Elgi 
ont été remises ce matin à huit heures au tao-t'aï de Toung 
tcheou, qui les a immédiatement expédiées à Pe-King. ' 

Veuillez agréer, etc. 

Le 27, autre dépêche du prince Koung, se plaignant da 
délai qui lui était fixé et répondant d^une façon évasive au 
sujet des prisonniers. 



LE PRINCE KOUNG AU BARON GROS 

Le 27 septembre 1860. 

Moi. Prince Koung, Membre de la famille impériale et Haol 
Commissaire, j'adresse cette dépêche à V. E. pour répondre à 
celle qu'Elle m'a écrite et dont j'ai parfaitement saisi le sens. 

Si précédemment les affaires ont été mal conduites, je ne po» 
en être responsable, carr je n'avais pas à m'en mêler. 

V. E. me dit dans sa dépèche que la Dynastie court quelque 
périls ; il eût été convenable de ne pas me tenir un tel langage. 

Y. E. fixe un délai de trois jours pour recevoir une réponse, 
mais pourquoi les troupes de votre noble Empire s'avancent-elles 
alors en colonnes ? Ce n'est pas là le moyen de rétablir la paii: 
et au moment de la conclure ne serait-il pas déplorable de vous 
voir rompre toutes les négociations ? 

Si vos troupes veulent réellement attaquer la capitale, nos sol- 
dats, qui se trouvent dans la ville avec leurs familles, se défen- 
dront jusqu'à la mort, et cette guerre ne pourra pas être comparée 
aux précédentes. Nous avons aussi, hors de la ville, des milices 
nombreuses et redoutables, et quand vous attaquerez la ville, non 
seulement vos nationaux seront sacrifiés, mais votre armée, coupée 
dans sa retraite, ne pourra l'effectuer peut-être que difficilement 

Quant aux individus de votre noble Empire qui sont détenus 
dans Pe-King, ils ont été arrêtés par les Commissaires précédenis 
qui ont mal conduit les alTaires ; mais j'ai reçu de l'Empereur 
toute l'autorité nécessaire pour traiter cette question, et ces indi- 
vidus n'ont pas été mis à mort. 



RÉPONSE DU BARON GROS AU PRINCE KOUNG SSq 

Nous ne pouvons les rendre en ce moment et lorsque la Gon- 
ntion aura été signée et les ratifications du traité échangées, 
seront certainement mis en liberté ; et alors votre Noble Empire 
rra, par mes actes, que je suis un homme dans lequel on peut 
oir toujours une pleine et entière confiance. 
Cette communication est faite à S. E. M. le Baron Gros, etc. 

Dans sa réponse du 28, le baron Gros maintient avec fer- 
leté le délai fixé. 



REPONSE DU BARON GROS AU PRINCE KOUNG 

Pa-li-K'iao, 28 septembre 1860. 

Le Soussigné a reçu pendant la nuit la dépêche que S. A. I. 

Prince Koung lui a fait l'honneur de lui écrire hier, et, sans 
itrer dans dés discussions désormais inutiles, il veut lui répondre 
1 peu de mots. 

S. A. I. déclare au Soussigné que frère puîné de S. M. l'Em- 
3reur, il a toujours été de bonne foi, qu'il n'a jamais trompé 
^ le ciel ni les hommes, par conséquent le Soussigné peut lui 
ire connaître sa pensée toute entière. Ges paroles sont bonnes 

le Soussigné les accepte dans l'espoir que S. A. I. comme Elle 
dit elle-même prouvera par ses actes qu'on peut avoir en Elle 
le entière conGance. 
Le Soussigné déclare donc à S. A. I. qu'il ne veut rien demander 

Gouvernement Ghinois qui ne soit convenu dans la Gonvention 
^parce à T'ien-tsin, ou stipulé dans le traité de i858. Sauf 
élément la faculté pour les troupes françaises d'hiverner a 
^^n-tsin, s'il le faut, puisque c'est la faute du Gouvernement 
*nois; si, par sa déloyauté, il a causé des retards qui rendront 
•^t-ètre difficile le départ de l'armée avant l'hiver. 
Si, après cette déclaration, S. A. I. veut signer le plus tôt pos- 
*le, avec le Soussigné, la convention de paix dont il est ques- 
'n, après avoir mis en liberté avant le délai fixé, c'est-à-dire 
Hs la journée du 29 de ce mois, les sujets français et anglais 
ï'êtés contre le droit des gens, aucune menace ne sera faite contre 

capitale de l'Empire, les troupes françaises resteront campées 
^ elles se trouveront, le Soussigné se rendra avec une escorte à 
--King pour y procéder à l'échange des ratifications du traité 
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troupes se seront retirées et que le traité aura été signé, elles 
seront reconduiles auprès de vous. 

Pour moi, je vous ai fait connaître franchement dans ma der- 
^nière dépêche quel homme jV'lais. Je ne trompe personne et je 
ne manquerai jamais à ma parole. Que V. E. aye donc conûanœ 
en moi et ne conserve aucun sentiment de défiance. 

Im[)or(anlc Communication adressée au B''*' Gros, le 39 sep- 
tembre 1860. 



La mesure est comble : le 3o septembre, le baron Gros 
prévient le prince Koung que les afîaires sont remises entre 
les mains des CommaBdants en chef. 



I^ BARO:t GROS AU PRITSCE ÎLOL'MG 



3o Bcplembrc 1S60 

Le Soussigné^ etc, a reçu ce matin à 8 heures la dépêche que 
S. A. 1. le Prince Koun^ lui a fait Phonneur de lui écrire bier 
pour hiî adresser des propositions înarcepiabîes, au Heu de pro- 
fiter ftimplenicnt. en cédant aux demandes modérées et raison- 
nablets du SonssijL^né, de la uieilleure occasion cmi lui nit éle 
offerte de conclure promptement une |}aîx honorable, 

S. A. l. a été clairement prévenue par la dernière dépêche 
du Soussii^mé que si, dans la journée dliier, ^g de ce moist \^ 
officiers rraiu;ais et anglais détenus contre le droit des ^en^î dâm 
Pe-King n'étaient pas rentrés dans leurs camps respectifs, les Com- 
mandants en Chef des troupes alliées auraient à agir suivant les 
circonstances. 

La journée d'hier s'est passée sans que les détenus français et 
anglais aient été mis en liberté. Les Commandants en chef ont 
donc été ce matin informés de ce fait, et ils prendront, dès qu'ils 
le jugeront convenable, toutes les mesures qui leur paraîtront 
nécessaires pour obtenir par force du Gouvernement chinois ce 
que, malgré notre bonne volonté et notre condescendance, il nous 
a été impossible d'obtenir à l'amiable. 

Le Soussigné, etc. 

B^JGros. 
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LE BARON GROS AU GENERAL MONTAUBAN 

Pa-li k'iao, le i^r octobre 1860. 

Monsieur le Général, 

J*ai l'honneur de vous envoyer ci-joint une traduction de la 
réponse que j'attendais du Prince Koung et une copie de la note 
que j'ai dû lui écrire hier. Vous verrez par ces documents que le 
Gouvernement chinois nous oblige de nouveau à recourir encore 
aux mesures coercitives et que c'est aux Commandants en chef 
des forces alliées à agir selon les circonstances et conformément 
au plan arrêté au quartier général français dans la conférence 
qui a eu lieu entre les deux ambassadeurs et les deux généraux 
en chef, hier dans la journée. 

Si au dernier moment, le Prince, mieux inspiré, nous envoyait 
par tous les détenus anglais et français qui se trouvent entre ses 
mains, l'acceptation pure et simple de nos propositions, j'aurais 
l'honneur de vous en faire part immédiatement, mais je ne con- 
serve, je l'avoue, aucun espoir à cet égard. 

Yeuillez, etc. 

(Sig.) B^^ Gros. 

Une nouvelle lettre du prince Koung, écrite le même 
jour, était aussi peu satisfaisante que les précédentes. 



LE PRINCE KOUNG AU BARON GROS 

Le ler octobre 1860. 

Koung, Prince de la famille Impériale et Haut Commissaire, 
fait la communication suivante: 

Cette dépêche est écrite pour répondre à celle que j'ai reçue de 
y. E., ce matin à huit heures, et dont j'ai parfaitement compris 
le contenu. 

Quant à la mise en liberté de vos compatriotes, je vous ai déjà 
dit que, la paix n'étant pas encore signée, ce ne serait pas les traiter 
avec considération que de vous les renvoyer immédiatement. 
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Quant au IriiUti conclu il y a deux ans, et à la Convenlioiî 
négociée h T'icn-tsin, j'y ai donnt^ mon approbation la plus com- 
plète et je ne comprends pas que vous puissiez dire que je me 
refuse à accorder vos dcmonde^. Il est probable que V. E. naura 
pas lu attentivement les dernières dépèches c|vic je lui ai adres- 
sées, ou que les interprètes ne les auront pas bien traduites. 

Si votre noble i^Impire emploie la force des armes pour mxa 
contraindre, non sealemenl nous aurons à regretter une paiï 
déjà conclue, mais je craindrai que vos nationaux» en ce ma- 
rnent dans bi cnpîtale, ne puissent être suflîsammerit protégés. — 
Cependant, c^mme ic consul anglais Parkes est connu cfcpub 
longtemps par son habite té à parler et h écrire le chinois, je vais 
nommer un délégué pour s'entendre avec lui^ afin qu'ils règlent 
tout ce qui sera relatif à une entrevue avec le5 deux représen- 
tants de la France et de l'Angleterre et à la signature de la Con- 
vention. Pourquoi donc votre noble Empire est-il aussi méfiant? 
Que nos délégués respectifs se réunissent immédiatement powi 
convenir du moment où le traité sera signé. 

Telle est la réponse que j'adresse à S, E* le Baron Gros. etc. 

Le 1*^^ octobre iS6o. 

Le baron Gros fait encore preuve de patience puisque 
malgré la marche déjà commencée des armées alliées, il 
offre le i'"^ octobre aa sôir au prince Koung d'accepter des 
délégués pour arriver à une entente, si les prisonniers sont 
rendus immédiatement. 



BARON GROS AU PRINCE KOUNG 

2 octobre i86o. 

Le Soussigné, etc., a reçu la lettre que S. A. Imp. lui a fait 
l'honneur de lui écrire, hier, et il doit dire, pour répondre au 
Prince Koung, qu'il a remis la solution des affaires entre les 
mains du Commandant en chef des forces françaises ; que déjà, 
ainsi que S. A. doit le savoir, un mouvement a été fait en 
avant, enfin, que hier à quatre heures du soir, une nouvelle di- 
vision de l'armée française est arrivée ici. Malgré cela, si S. A. 
Imp. veut encore renvoyer immédiatement dans leurs camps 
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respectifs les officiers français et anglais détenus à Pe-King contre 
la loi des nations, et, ainsi que le propose S. A. elle-même, 
nommer des délégués qui, avec M. Parkes et les interprètes 
français, s'entendent sur les arrangements à prendre pour une 
entrevue et la signature de la Convention projetée, le Soussigné 
demandera encore au Commandant en chef de l'Armée française 
de vouloir bien ne pas faire avancer ses troupes plus loin, et la 
paix pourra bientôt se trouver établie. 
Le Soussigné, etc. 

(Sig.) B°^ Gros. 

L'armée était déjà en marche, que les marchands de Pe- 
King envoyaient une supplique aux Ambassadeurs pour les 
prier d'arrêter les troupes ; cette requête était accompagnée 
de présents de vivres. 



LES NEGOCIANTS DE PE-KING AU BARON GROS 



Le i«^ octobre 1860. 

Lettre respectueuse de Ho Pin-tsiuen et de Ouang-haï : 
Ho Pin-isiuen, négociant en substances médicales, à l'enseigne 
Tong-jen, et Ouang-haï, négociant entrepreneur de travaux, à 
l'enseigne Hen-Ho, ainsi que tous les habitants et les marchands 
des diverses villes (qui composent probablement Pe-King) pré- 
sentent respectueusement cette lettre à S. E. le B°" Gros, Ambas- 
sadeur de France, etc., etc. 

Nous savions que Votre Gouvernement et le Gouvernement 
Chinois étaient unis par l'amitié depuis longtemps, et entrete- 
naient des relations commerciales également profitables aux deux 
nations. Aujourd'hui quelques différends ayant surgi entre les 
deux Empires, l'un et l'autre en ont appelé aux armes ; vos 
troupes sont auprès de la capitale et la paix n'ayant pas été con- 
clue, les hostilités ne sont suspendues ni d'un côté ni de l'autre. 
Cet état de choses est préjudiciable aux transactions commer- 
ciales, et dans l'inquiétude que nous éprouvons nous avons pris, 
de commun accord, la résolution d'adresser respectueusement 
celte lettre à V. E. et nous la supplions de faire suspendre les 




7> 
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hostîlitds. Dans rîiprès-midi du a octobre nous vous enverroDs 
des bœufs, des moulons et d^ fruits comme un témoignage de 
respect, et le 4 de ce mois nous nous présenterons devant V. E. pour 
nous entendre avccElïe. Puisque les deux Empires n'ont pu con- 
clure encore la paix, nous chercherons à aplanir les difticultés* 
Notre seul désir est de rétablir la paix entre les deux Empires et 
de la rendre éternelle* Tel est le motif pour lequel nous vous 
adressons cette lettre dans Tcspoir que vous T accueillerez avec 
bienveillance. 



\ 



LE BÂBON GEOS AU GÉlSÉRAL DE MO:«TAUBAJS 



Le 3 octobre, le baron Gros envoyait la dépêche suivanie 
au général de Monlaubao : ] 



^ Pa-li-K*iao, le 2 octobre 1860. 
Monsieur le Général, 

J*ai r honneur de vous envoyer» ci-joinlc, une copie de la re^ 
ponse que j'ai adressée hier au soir an Prince Commissaire impé- 
rial, dont je vous ai communiqué la dernière lettre. Je crains, je 
l'avoue, que le Gouvernement chinois ne veuille pas, ou peut- 
être, hclas ! ne puisse pas, comme les deux Ambassadeurs de 
France et d'An^deterre le lui ont demandé, mettre préalablement 
en liberté les otïiciers civils ou militaires français et anglais qu'on 
a fait arrêter et qu'on retient en violation du droit des gens, 
bien que nous otfrions au cabinet de Pe-King, et en termes 
bienveillants, le moyen facile de conclure la paix en peu de 
jours. Si, par un aveuglement que je déplorerais et que je ne 
pourrais expliquer il amenait sur la capitale et sur la dynastie 
une catastrophe regrettable, nous aurions au moins la conscience 
d'avoir fait tout ce qui dépendait de nous pour la prévenir. 

J'attends la réponse que le prince devra faire, aujourd'hui ou 
demain, à ma dernière dépêche, et j'aurai l'honneur de vous 
la faire parvenir sans retard, pour que vous puissiez prendre, de 
concert avec M. le général sir Hope Grant, les mesures qui vous 
paraîtront convenables et possibles pour contraindre le Gouver- 
nement chinois à céder. 

Agréez, etc. 



1 
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LE BARON GROS AU MINISTRE DES AFFAIRES ETRANGERES, 
3 OCTOBRE 1860. 

Dans une dépêche du 3 octobre, le baron Gros exposait 
au Ministre des Affaires étrangères la gravité de la situation 
et en particulier sa crainte de ne trouver personne à Pe-King 
pour traiter : 

Pa-li k'iao, le 3 octobre 1860 

Notre situation est sérieuse, depuis la dernière démarche faite 
auprès du Prince Koung, aucune réponse ne nous est parvenue, 
et nous marcherons demain sur Pe-King, si nos munitions sont 
arrivées. Nous avons déjà dû colorer notre impuissance d'agir 
par un semblant de bienveillance pour le Gouvernement Chinois ; 
mais si après la déroute de Pa-li K'iao, nous avions pu nous 
porter sur Pe-King, tout serait fini. Aujourd'hui, j'ai peur que 
le vide ne se fasse autour de nous, et j'ai, je l'avoue, les craintes 
les plus vives pour la vie des personnes détenues à Pe-King. Que 
je suis heureux que M. de Bastard ait été assez prudent pour 
quitter T'oung-tcheou à deux heures dans la niiit ; il serait au 
nombre des détenus et M. de Méritens avec lui. 

Il n'y a rien à prévoir dans ce singulier pays, mais, notre 
position serait bien difficile si nous ne trouvons dans Pe-King 
personne avec qui traiter. 

Les notables négociants de la ville nous ont écrit, à Lord Elgin 
et à moi, pour demander la paix, et ils nous offrent d'intervenir 
entre le Gouvernement Suprême et nous. Cette démarche leur 
est assurément commandée. 

M. Parkes, l'un des détenus dans Pe-King, a obtenu la per- 
mission d'écrire à Lord Elgin, mais en chinois, il lui dit que 
tous les prisonniers sont bien traités et que le Prince Koung est 
un homme sur lequel on^peut compter. Il signe en anglais pour 
constater l'identité de sa personne, et on lit dans le paraphe 
qu'il a simulé autour de son nom la phrase qui suit : on me dicte 
ce que f écris. 

Veuillez, etc. 

(Sig.) : B^»^ Gros, 
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Dans une lettre privée de la même date adressée au ministre, 
le baron Gros faisait ressortir également combien un arrêt 
des troupes après le combat de Pa-li-K'iao avait été néfaste : 



LETTRE PRIVÉE DU BARON GROS 
AU MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 

Bivouac de Pa-li K'iao, le 3 oct. 1860. 

Mon cher Collègue» 
Nous allons donc marcher sur Pe-Kîug si nos muni lions 



arrivent demain comme on les attend. Novis avons déjà dû colo- 
rer plusieurs fois noire impuissance par un semblant de bon von- 
loïr envers le gouvernement chinois, et si le lendemain de la 
déroute de Seng-ko^Un-is^in, le 31 septembre, dans le cainp 
même d*où je vous écris, noua avions pu marcher sur Pc^Kîng, 
tout serait fini aujourd'hui. J'ai peur maintenant que k vide 
ne se fasse dans la capitale et j*aî les craintes les plus sérieuses 
mr les pauvres détenos quLse trouvent dans Pe-King.** 



CHAPITRE XXIV 
PRISE DU YOUEN-MING-YOUEN 



Le combat de Pa-li-K'iao avait à peu près épuisé les muni- 
tions des Alliés, ce qui causa forcément un délai dans les 
opérations militaires. Après la défaite de Seng-Ko-Iin-ts'in, 
au lieu de marcher directement sur Pe-King, les Comman- 
dants en chef pensèrent qu'il serait plus prudent ou plus 
sage de faire venir de T'ien-ïsin, ce qui serait disponible en 
hommes, munitions et vivres. D'ailleurs le prince Koung 
avait commencé à négocier avec les Ambassadeurs. 

Le 2 octobre, une lettre fut reçue de Parkes, demandant 
des vêtements pour lui et pour M. Loch ; une note écrite 
par ce dernier en hindoustani, marquait que la lettre était 
écrite sous la dictée des Chinois ; le 4> nouvelle lettre de 
Parkes, qui a reçu les vêtements et qui dit qu'ils étaient en- 
fermés avec trois autres prisonniers, dans le temple Kao- 
miao ^ près de Tô-ch'eng men *. 

Le 21 septembre, le général CoUineau avait rejoint le 
général Montauban : « Enfin aujourd'hui, écrit ce dernier le 
3 octobre de Pa-li-k'iao, je marcherai contre Pe-King avec 
3 5oo baïonnettes, plus 3 batteries d'artillerie, soit environ 



I. Wolseley, War in China, p. 2ii. 

3. Porto de la Vertu triomphante ; Tune des deux portes de la face 
Nord de la ville tartare de Pe-King. 



35o PniHB nu TOUEN-MTWG-TOUER 

4 ooo hommes. Lo général Grant autant. J^ai de plîi& 
600 fiist^ns incendiaires*, » 

Les Anglais se mirent en route le 3 oclobre, et le 5 toutes 
les forces alliées se dirigeaient sur Pe-King, les Anglais oœti- 
paient u leur tour la droile que nous avions prise précédem- 
ment. 

Le soir, les Alliés campaient à 5 kilomètres h l'Est de la 
capitale. 

Le 6 octobre au matin, las Commandants en chef repre- 
naient la marche, suivant parallèlement le mur Est de Pe- 
Kîng ; une reconnaissance du colonel Dupin le mit en pré- 
sence d'un gros de cavaliers tar tares qui ne reparut d'aiUeurs 
phiSj mais que T on se prépara à attaquer; on apprit bientôt 
que les Tartares s'étalent retirés du côté du Youen-miag 
youen, au Nord-Ouest de la capitale. 

Le baron (jFOS était ajlé camperj Je 5 octobre, dans une 
ferme à une lieue de Pa-li-k'iao^ dans une position assez peu 
sûre, près du camp anglais; le soir même, le général Mon- 
tauban prévenait rAmbassadeur qu'il allait transporter son 
quartier général sous les murs mêmes de Pe-King et il con- 
seillait au baron Gros d'aller s'installer dans la vaste tuilerie 
de Tine ou tchouang, entourée de murs, où il serait en 
sécurité. Le lendemain, 6 octobre, le baron Gros se rendait 
sans difficultés dans son nouvel asile. 

Dans une dépêche du 5 octobre, le baron Gros deman- 
dait au général de Montauban de faire occuper les églises 
catholiques de Pe-King dès l'arrivée dans la capitale. 

LE BARON GROS AU GENERAL DE MONTAUBAN 

Tuilerie de Tinc ou tchouang, le 5 octobre 1860. 
Monsieur le Général, 
Au moment où nous allons probablement entrer dans Pc-King, 

I. Comte d'Hérisson. £'rp., p. 196. 
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soit en nous en emparant de vive force, soit par suite d'une ca- 
pitulation, permettez-moi de vous rappeler qu'il se trouve dans 
cette grande ville plusieurs édifices ou établissements religieux 
construits autrefois aux frais de la France et confisqués depuis 
longtemps par le Gouvernement chinois, pendant les diverses 
persécutions dont le catholicisme a eu à souffrir dans l'Empire. 

Lorsqu'en i844, un traité fut signé entre la France et l'Em- 
pire chinois, le Haut Commissaire impérial Ki-ying s'engagea 
presque au nom de l'Empereur Tao Kouang, alors régnant, et 
père du souverain actuel, à faire restituer ces édifices à leurs lé- 
gitimes propriétaires. La conquête ne nous donne-t-elle pas le 
droit de reprendre et de garder ce qui nous a été enlevé autre- 
fois ? ce que le sort des armes remet aujourd'hui entre nos mains? 
et si une capitulation a lieu, ne pouvons-nous pas y répondre 
que ces édifices nous seront rendus ? Quelques autres établisse- 
ments du même genre ont été confisqués aussi dans les provinces, 
et peut-être serait-il utile d'obtenir en termes généraux la restitu- 
tion, promise par un écrit de Tao-Kouang, de tous les établisse- 
ments catholiques confisqués sous les règnes précédents. 

Si nous entrions de vive force dans la ville l'occupation immé- 
diate par nous de ceux de ces édifices qui s'y trouvent, serait de 
droit, sauf à faire régulariser ensuite, une restitution qui ne 
pourrait plus ainsi à l'avenir amener de fâcheuses complications. 

Je sais. Monsieur le Général, que cette mesure déplaira à nos 
Alliés, mais s'ils ont repris à Ta-Kou les canons que les Chinois 
leur avaient enlevés en 1859, ils auraient mauvaise grâce à ne 
pas trouver bon que nous reprenions par la force, qui nous en 
donne le droit, les établissements religieux que le Gouvernement 
chinois avait enlevés autrefois aux sujets et au gouvernement de 
la France. 

Veuillez,' etc. (sîg-) B°^ Gros. 

P.-S. 

M. de Méritens, qui revient de votre camp et qui a eu l'hon- 
neur de vous voir, m'engage de votre part à aller m'établir de- 
main matin dans la pagode que vous allez quitter pour marcher 
sur Pe-Ring, Je ne sais s'il est bien prudent de faire ainsi deux 
lieues en pays ennemi avec des bagages et une faible escorte de 
3o et 35 hommes ; le Commandant anglais du camp voisin m'a 
fait dire que des cavaliers tartares s'étaient rencontrés dans les 
environs et qu'il avait des craintes pour la nuit. Il a fait placer 
des vedettes entre moi et Pe-King, et à la première alerte, il 
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m'engage à aller chercher un refuge auprès de lui, attendu qu'il 
ne pourrait pas faire sortir des hommes pour me secourir si 
j'étais attaqué. 11 est probable cependant que je me rendrai à 
l'opinion de mon entourage qui me conseille d'aller vous Tejoindre 
avant le jour, et je remettrai peut-être cette lettre ou je vous la 
ferai passer s'il y a moyen. Je répugneraisv je l'avoue à aller me 
placer sous la protection de nos Alliés. 

Si nos missionnaires continuent à être aussi muets qu'ils l'ont 
été jusqu'à présent, et qu'ils ne nous donnent aucun avis, j'y 
suppléerai en vous communiquant la liste des églises et cimetières 
que nous avons à réclamer dans Pe-King. 

Suit la note, etc. 

B*»^ Gros. 



PRISE DU YOUEN-MING-YOUEN, 6 OCTOBRE l86o. 

D'accord avec le général Hope Grant, qui était en tête, 
Montauban marche, le 6 octobre, sur le Youen-ming-youen^ 
son armée décrit un arc de cercle sur la droite des Anglais 
dont il perd le contact. A 4 heures, il rencontre la cavalerie 
de Pattle, lui-même à la recherche de ses compatriotes, le 
général anglais se met à la suite de la colonne française ; à 
7 heures du soir, l'armée française était devant le Youen-ming- 
youen : le lieutenant de vaisseau de Pina y pénètre le pre- 
mier ; ]e bruit de la lutte qu'il entame avec les quelques 
défenseurs qui se trouvent dans le parc attire le général Mon- 
tauban qui fiiit occuper la première cour du palais. 

Le général Grant, qui s'était égaré, campait au Nord de 
Pe-King ; le 7 octobre, Montauban le fait prévenir de son 
arrivée et l'engage à venir le retrouver au Youen-ming-youen : 
lord El gin et le général anglais arrivaient au Parc impérial 
h onze heures et demie du matin. ' * 

Le général Montauban raconte ainsi son 
dence de l'Empereur ^ : 

I. Voici le compte rendu du général Grant e 
arrivé le second ; « It had no doubt been arrang< 
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a Noua étions convenus, Ip (irnt'jfil tirant ri mol, de noua 
îfindre à ^uen-niiniï-yueii. maison (l'i'tr (jur* l'Kinppn'ur occupe 
inestpie loujoui^i à ([uatre licncs^ nord de Pi^kîn. 

« Le pays esl Itdlpjnerit conjie de roules, de Ixïîs, elc, que le 
gHiéral Uraiit s* est perdu avec son arjnée, et que je suis arrivé ttnil 
stiul, le soir, devant ce palais f^Mrdé par des Tarlares. 

« Mtil|,;[ré une longue el asseiî pénible rnarclie, j'ai fait occuper 
Iç palais à sept heures du soir, el en \ entcinl de vive force, jai 
&u quelques hommes de bless(*s, dont deux de nos odiciers. 
M, dePina, mon otlicier d'ordonnance, a rei;u deux blessures : 
un conp de sabre dans le poignet, (pii a pénétré prorondément et 
Un coup de Héche dans la rjuiiu gauche. Le seconi! otlicier l'a 
été par une balle. 

a Les Ta li a r e s o n l évacué ! e j ki ta i s co i i I i é a \vuv g a rd e , e t ont 
dû perdre quelques hommes^ dont un petit mandarin lue dans 
la cour même. 



«lûultl uttiinatelY mardi lo [lie Summcr Palacr, but t (?x[>oflod Ujat in 
t»e lirsi iriëtancc tbci l'Vcncb would fr+llow us. t^ord El^nii and I tooi uj> 
'^ttr quarlers iii a tianJsonic nM Leiiiplu drdicatf^d to (lonliicîus. As sooii 
** il becanie dark, 1 ordered large fircs lo bc Ikdited to indicalc to tttc 
^TCncli ariit lo oitr cavalrv i\w posilujn ol' oiir rjirii|^», iii tbc u\eiit ni llicSr 
''awng lost Ibtir \y»y ; and Ihe nj]|iï\viri«^' inonnng, Ibe 71!) Octniiert t 
*^^ïBed a sainte of 21 guiis to bf lind frorn btmiQ risirif.": f^runnd outsidi* 
^he raaiparl witli tbiiii -ame oltjcct. Eve» lliis vvas of 110 av»ib and so t 
sent a s4:juadron of Ibe Kiiï^^'s JJragoon Guards to (irid oui Ihti exact posi- 
^^Onof Iho Suminer t^alacc. atid lo ascerEain if Ibt; IVciicb and our ca- 
^trv wcre thcre. Wahelev, De[>utj aâsiislriiit quarter niaBlcr-gi-TitraJ, 
^erituiLli ttkis^ parly, and at tj a. m. returiif^d wiih Uie information Ihat 
'^^ nid found tbem at \ uan tnin-^tianthe Cbiiiese name of tlio Palace. 
^he Frencb diiring their mardi liad niîsscd onr track, aud had tliercfore 
pï"occedcd lo tlie Palace. Afler breakftist Lord Elf^'in and I rode ovcr lo 
^^ gciieTal de Montauban. tn tlie dislancc we at last jiercf'itcd tlie Palace 
'^^aulifully situated amidst gardcns and ntiods, and a ran^^c of large 
^ubnrtis iij front. We jins^ed tlie [jark wulh b> a fine old slalt:tv gateway, 
^■"id proceedin^ up an avenue came to a ratifie of tiamJsonîe dnetlings 
^^^'^Fed Dver willi vcllovv tilcs, turiied up at tlie ends, Clune^-e lasbioii. 
Jn diflbreat parts of Ibo grounds» were ^u separate saiall palaces, in 
"^aulifid Kllii»Éuin« Thf^ park vvas carcftUly kepl — tlit) foolpalbs and 
*^*"dcr, and Ibère vvero varions [irettj pièces 
lie Frericb liad encainped ncar llie 
and il v\as pitiful Id iîLm; tlie vvay in 
tfneidtnt.s in the Ckftia lVnf\ 
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« Bref, j*ai fait occuper le palais» et le lendemain je m'y sait 
rendu. Rien danis notre Europe ne peut donner ridéed'nn ïuie 
pareil, dont il m'est impossible de yous décrire les splendeurs 
dans ces quelque^» lignes et surtout sous rimpressîon derebiotiL^ 
sèment que m'a causé la vue de tant de merveilles. .Vuunl 
rhonneur de vous écrire longuement par le courrier franpii, 
pour tâcher de vous en donner une description corn ploie. 

« J*ai fait garder par des postes assez loris les diverses kue 
du palais, afin que rien tïe fut dérangé avant Tarrivt'e dp nos 
Alliés, que j'ai raît prévenir ensuite* (Quelques heures aprt'.s, îfe 
étaient auprès de moi, ci comme une partie de leur ciivulde 
s'était égarée la veille et était venue clierchcr protection dans m 
colonne, j'av^iis fait désigner deux ofiiciers anglais et deux dlï- 
ciers français pour que rien ne fui touché et que tout fût sur- 
veillé conjointement. Le général Granl cl Lord Eh'm t'Iiint 
arrivés, nous avons nommé trois commissaires de chaque n^liun 
pour procéder au parlage des objets les plus précieux à allribuer 
à chaque armée. 

« Dans ce partage jal rerommandé h nos trois co mil «issu irw 
de s'attacher de prérércnce avix objets ayant le plus de valcariiy 
point de vue de Tart et de l'anlttjuilét et j'espère cnvmiT à 
Votre Excellence, pour Sa Majesté et pour les musée.«s dWlri 
d'artillerie, des objets assest rares en Franco* 

« Je ne puis vous dire quels sont les papiers que j'ai fsîi 
réunir dans le Palais de l'Empereur; je ne puis les confier qiA 
M. de Pina, mon ofïicier d'ordonnance» qui vous les potlerîi 
pour les remettre à Sa Majesté ', » 

I. Lettre du 8 oclobro iSfîo. — Comto d'ITédi^sor», liTp , pp, i[|S-T 

M. le comte d'Ilc!'n55oii raconte, pp, i i-tiï de son Journal d'M 
Officier d'ordannance jiiiiit'i îS'^o-fëirier ^871, Ië curieuse hisltMi* 
suivante : 

« Les soldats se répandirent un ppu partout, et ttri scr^^cnt de la lipi* 
apporta bientôt an fJ:cn(^ral de Monlanhan des pn^icra qu'il avait pdsj'îâîii 
l'appartement privé de l'I^mperenr. C'élaietit no«i famciis. trailcâ de 1"ÏJ^ 
tsin. Le général me fit appeler, el, par ruriositts fidèle d'ailleurs à ^ 
habitudes d'extrême ponctualité, il prît rexemplaïre français, raDdonnanl 
à traduire rexemjibîre an^dais. Nous ct>lhitionndincs, comme on dîl ^ 
style de basoche. Bientôt il m'arretn dan* ma lecture : 

« — D'HérissdJO, il n'y a pas cela, 

« — Si fait, mon généraU 

« — Vous êtes sur s* 

« — Très siV. 
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Le ^ouen-Ming-Youen dont Tempeniur lliori l'oim^^' venait 
e s'enfuir pour se réfugier à Djohol (Hait un vrritahhr 
lusée dans lequel les empereurs mandchous avaient enlanné 
es objets d'art d'un prix inestimable. MonHeigncur l'avier 
crit * : 

(( Nous lisons dans le Je-sia: « K'ang ili lyibitait le pa 
ais d'été nommé Tch^anrj tch'oun ynenQnrdm du jirinteinpn 
perpétuel), il y reçut les ambassadeurs, len U'^nin et len dit 
férents envoyés des royaumes étrangers. A 'uto fn/tien plutî 
au Nord était un autre palais appelé Y Uffn niituf ; itrti ; ( e 
nom lui avait été donné par R'am/ I/i et «^igiiinait '/ jardin 
de la prudence et de la clarté ». I>;i '|H' annéi? de ^on t^yjt*', 
Kang Hi fît cadeau de a-Aie babil/itirin h n^m rpiafrieine itia 
^oung Tcheng qui devait lui niicatiUtr ; ou v vo>;jit eomnie 

ff — C'est étrange, Cfmllmtfrz, 

« Bref, le traité znfâzh fWr r^r^^^^tw^/bil jy** *w UittU U4t*^,Mit , i\ h ku 
lait pas b traduction littmik^ 

« Les AngJai* avaiiervt ^^lipul-^ p>»"jir ■':-';■« «*<r^iiilt i'/H;(i*:î t//*il/.; -î «.;»/,Uj//* 
^fliculier*» dédaraml (firA^r f»^Af^ ^ û^**^* 'i'* «Mr#>>:TJx*arf*t >^ t/ >* t^^'J^: <». 
*^'ils s'aiTangeraî«'fiit l/>fjijj<'^ytfj!r* *j' '. DVf.l^ 

•* Ces deux CMritTiïT firtlJ;'i*Tr> dv^i'^^^-t «»v 'lifV; >*•# "^ •>+-U^ ->*: j,W(»X "îip.'.t 'î/tt 

*3in5 Je raffimùtf^. Ht ji*r ^.*-bb%^ '.»•.. •■jt* x-jt-r.t ;.••>•' «uj:j.'U.it '«y.M/, '','^'. (». u . «• < ^ >. 

'^IfA _/-4 *,': : "..-r"». l'i''.i'.;î »•'. ''<.*.i':<U ''.•'.• '« . ■ '-.' -' • ' ' '■ ;.'» ' < .'.V '.'. ;.»A 

'^ V M : ;:--:mo: ivr. >■.. ;.. vr ^ ... •■ 1 .-• ^.--^ ;» ,...:.. . .,> 
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principales constructions le TaKouang ming tien eileFoung- 
san-ou-sse-tien. K'ien-loung réunit tous les palais ensemble 
et ils prirent le nom unique de Yuen-ming-yuen. La 2® année 
de son règne, l'empereur chargea Lang-che-ning (le frère 
Gastiglione) de concert avec Soun-iou, Chen-iuen et d'autres 
mandarins de tracer les plans généraux, puis il voulut avoir 
plusieurs pavillons à l'européenne, qui furent exécutés sous 
la direction du P. Benoît, d'après les dessins du frère Gasti- 
glione. )) 

Le pillage du Youen-Ming-youen a été raconté si souvent 
que je crois inutile de faire un nouveau récit de cette scan- 
daleuse affaire, qui trouve encore sa meilleure excuse dans 
la conduite encore plus scandaleuse des Alliés à Pe-King en 
1900. 

Le 8 octobre, on découvrit des lingots d'or et d'argent qui 
furent divisés entre les deux Alliés, et chose triste! dans un 
des pavillons on trouva les dépouilles de plusieurs des pri- 
sonniers étrangers et entre autres les vêtements du colonel 
Foullon-Grandchamps, de l'artillerie, im carnet et des objets 
de sellerie ayant appartenu à M. Ader, comptable des hôpi- 
taux et i5 selles complètes provenant des Sikhs*. 



RETOUR DES PRISONNIERS, 8 OCTOBRE 1860. 

Le 8 octobre, à 3 heures, Parkes et Loch, avec le SiUi 
Nal-sing, les ordonnances du capitaine Chanoine, Ro^el 
et Bachelet, les soldats français Ginestel et Petit, ainsi 
que M. d'Escayrac de Lauture, arrivaient au camp anglais: I 
leurs ligures et leurs mains disaient les tortures qu'ils avaient 
endurées. On apprit alors que les otages avaient été d'abom 
conduits à T'oung-tcheou, puis après avoir passé Pa-li-K'iai^. 
on les fit descendre de charrette, on les conduisit à la Icnle 
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le Joui-lin*, Commandant en chef des Bannières. Apres 
m interrogatoire, Parkes et Loch furent enfermés dans 
un temple, puis avec le sikh Nal-sing, et les deux ordon- 
nances du capitaine Chanoine, ils furent conduits à Pe- 
Ring dans des charrettes, promenade douloureuse pour les 
gens valides, véritable torture pour des gens blessés et li- 
gottés. Arrivés dans la capitale, ils furent enchaînés et 
jetés dans une prison sordide avec dçs criminels de droit 
commun. 

Les prisonniers purent toutefois s'apercevoir des progrès 
des Alliés par les adoucissements apportés à leur situation 
quelques jours plus tard ; le 29 septembre, Heng-k'i faisait 
visite à Loch, le délivrait de ses fers, le conduisait près de 
Parkes dans des pièces convenables, et leur faisait donner de 
l'eau avec laquelle, suprême délice, après tant de journées de 
captivité, ils purent faire leurs ablutions. Cependant, Hicn- 
Foung, fugitif à Djehol, ballotté entre la crainte et Torgueil, 
hésitait entre les conseils du parti de la guerre et une mino- 
rité de gens prudents, avisés et bien informés. Le 8 octobre, 
^1 avait enfin cédé aux plus exaltés des fonctionnaires de son 
entourage et il avait donné Tordre de mettre à mort les pri- 
sonniers. Ileng-K'i et le prince Roung se rendaient parfaite- 
ment compte du danger de leur situation ; ils étaient con- 
^ciinciis, non sans quelque raison, que si les prisonniers étaient 
Suppliciés, la colère tics Alliés relomhcrait sur eux, aussi lleng 
K'i, prévenu que le courrier inq)érial, porteur de Tarrét de 
iV'xécutioii, devait arriver à Pe King entre deux heures et 
■ rois heures, s'emj)ressa-l-i] de rendre la liberté à ses raptil's 
'ors deux heures; un rpiarl (Tlicure j)lus lard, ils étaient 
)erdus -. 



4»r>T. 
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La lettre du baron Gros, du 8 octobre, adressée au mi 
nistre des Affaires élrangères, relate quelques oégociationj 
dont je n'ai pas encore parlé. 



LE BARON GROS AD MINISTRE DES AFFAIRES ETEANOKllES 

Tuilerie de Tiue ou tchouan, le B octobre iSh, 
Monsieur le MinÉstre, 

Les éYénements se succèdent avec une telle rapidiïc et j'ai si 
peu mes aises dans la vie d'aventures et de surexcitalron (juoje 
mène* depuis mon arrivée dans le Pe Tclie-li que j'ai a peine le 
temps de relire ce que je suis obligé d*écrire en quelque sorleau 
courant. 

La dernière lettre que j*ai eu rfionneur d'adresser à V. î 
était datée du 3 de ce mois et du bivouac de Pa-lî R'iao. Jan 
nonçais à V* E. que nous allions? marcher sur F*e-King dèstpie 
les munitions dont Tarmée manquait depuis i'^ jours sf^rmé 
arrivées. Nous les avons reçues le 4 au soir, et le 5. au mattu 
Tarmée s'est mise en marcbe» et tandis qu'elle s'avançait versti 
capitale, je me relrandiais dans une ferme située a une Ymiçk 
Pa-li K'i^m, auprès d*un dcpùt de bagages de l'arnnée anglaise, fl 
je devais attendre là, que le général de Montaubon me fit pff 
venir de ce que j'aurais à faire plus tard. Ma po??iljôu nï'tnilpa* 
bonne. Le commandant du camp anglais qui n'avait que 3oo 
hommes avec lui, m'avait fait dire que des cavaliers tarliim 
s'étaient niûnlrés dans les environs et qu'il avait dc^ crainte 
pour la nuit : qu'il ne pourrait pas m 'envoyer secourir si j) 
étais attaqué, mais qu'il allait placer des vedettes à une demi 
lieue en avant de moi, et qu'à la première alerte j'aurais à wf 
réfugier dans son camp facile à défendre, 

A six heures du soir le général de Monlaubao me faisait pté- 

one of hiiï mt?s5engGrs arrivcd vvilti Itic intelligence ihnl tîie Emperor b*î 
ai last con^enLed lo Lhç5 rcprosentalîon ûf thc war partVi and îiad îi^tiçjt 
Ihe order for Itic immédiate G\ccutioîi oï ihc pri^oners, -~ Parke^ iiw 
myself bcing &ppcially mentioncd hy nama ; and that the GovemiDent 
Courier wa*^ on tiîs way and coidd only be a l'ew hoiirs bebiud bim. tljiit^-^i' 
having thqs iimclj nolîce, succecdcd In pcrâu^dtng Prince Kung lo 
order our relcase. n (Loch, p. t^'j-B,) 
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venir qu'il allait porter son quartier-général sous les murs 
même de Pe-Ring et il m'engagea à aller m'établir dans une 
vaste tuilerie entourée de murs où il allait passer la nuit, et où 
je pourrais en toute sécurité attendre les événements sous la 
protection de trois compagnies d'infanterie commandées par le 
grand Prévôt de l'armée. Peut-être n'était-il pas très prudent à 
moi de parcourir, avec 26 chariots et une escorte de trente 
hommes seulement, un espace de deux lieues en pays inconnu, 
sillonné par de nombreuses bandes de cavaliers mongols. Mais je 
répugnais à courir la chance d'avoir à me placer sous la protec- 
tion de nos Alliés, et, au point du jour, le lendemain, je me suis 
mis en route avec mon convoi pour aller m'établir dans la grande 
tuilerie que le général devait abandonner à 6 heures du matin, 
en y laissant trois compagnies d'infanterie. 

Arrivé sans accident, à 7 heures du matin, dans la tuilerie, je 
m'y suis établi à l'abri de tout danger. Du sommet des énormes 
fours à briques renfermés dans l'enceinte murée, nous aperce- 
vions distinctement les principaux édifices de Pe-King, et une 
partie des ramparts crénelés qui entourent la ville. A 9 heures 
les murs de la ville chinoise se sont couverts de drapeaux blancs, 
et nous n'avons entendu pendant toute la journée ni coups de 
fusil ni coups de canon. 

Le dimanche, 7 de ce mois, à 7 heures du matin, on est venu 
me dire que l'on tirait le canon près de Pe-King, j'ai pu m'en 
assurer, mais la régularité des coups tirés à intervalles égaux, 
m'a fait supposer que c'était bien plutôt une salve qu'un feu de 
combat. Le bruit a cessé bientôt et l'on a compté 21 coups de 
canon, nombre voulu pour un salut *. Les drapeaux blancs flot- 
tant toujours sur les remparts, j'ai cru que la ville avait ouvert 
ses portes et que le prince Roung, propre frère de l'Empereur, 
s'étant rendu au quartier général des Alliés avait été salué par 
leur artillerie. 

Le 8 à 9 heures du matin, le capitaine de vaisseau de la ma- 
rine anglaise lord John Hay, attaché à Lord Elgin, est venu me 
trouver en se rendant du quartier général à Pa-li R'iao, et il 
m'a donné fort obligeamment des nouvelles de ce qui s'était 
passé depuis deux jours sous les murs de Pe-Ring. 

A l'approche des alliés, m'a-t-il dit, la ville chinoise s'est cou- 
verte de drapeaux blancs, la ville tartare n'a fait aucune démon- 

I. Voir page 353, note; c'était un signal du général Grant; voir 
plus loin. 
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stration. Sêng'*ko'Un^iB*m et ses hordes avaient disparu, en se reti- 
rant vers la ^niode mura il le. L' Empereur, le Grand Conseil, 
les minisirps et te prince koung avaient fui vers le nord. \y- 
cune députa Lion ne s'était préienlêe au quartier général dei 
Alliés, et le^ coup? de canon si r^^^u librement espacés que bous 
avions entendus le 7 au malin, n'étaient que des signaux dt' re- 
connaissance faits |jor le f,'énéral Graiit qui avait perdu sa cavale- 
rie, et qui nv savait pas où était l'armée Trançabe» 

Lord John m'a dit eneore que par suite de cette erreur de 
route le général de Montauban s'élaît trouvé en vue de la ré- 
sidence impériale de Yuen Mlng Y\tet\, et qu'il s'en élait empara 
en y trouvant des lieli esses imtnenses qui devaient être parta- 
gées avec Tarmée anglaise. 

Aujourd'hui, à 4 heures du soir, M. Parkes et M. Loch seront l 
renvoyés aux Alliés. Quant aux autres déleuu.s» ik ne !e semai ^ 
que plus lard, parce que» iiii-on, ils ont été éloignés de IV 

King. , .. . . i 

Au moment où j'écrivais celte dernière ligne, un dragnn an- 1 
glais m*a apporlé une dépêche du Prince Koung» un billet de 
Lord Elgin» et deux mots du général de Montauban, 

La dépikhc du Prince, antérieure aux événements du jour, me 
reproche comme toutes celles qui l'avaient précédées, de faire i 
toujours avancer nos troupes alors que je parle de mon désir de " 
voir la paix se rétablir, et le Prince m'offrait de me rendre les 
prisonniers dh que ta pair serait signée : j*ai cru inutile de ré- ^ 
pondre à celle communication* | 

Quant au billet de Lord Elgin, en voici la copie: 

« Près de Pe-King, le 7 octobre 1860. Mon cher Baron, j'es- 
« père que demain nous reverrons Parkes et les autres détenus 
« qui sont encore dans Pe-King, plusieurs d'entre eux n'y sont 
(( plus. Koung a quitté la ville hier, mais on croit qu'il va y 
« revenir. C'est là ce que j'ai appris par M. Wade (interprète 
« de Lord Elgin) qui a causé longuement ce soir avec Hang-K'i 
« (Sous-Commissaire impérial et l'bomme de confiance du 
a Prince). 

« Vous savez que les vôtres sont au Palais d'Eté de l'Empe- 
« reur. Quand Parkes sera de retour nous comprendrons mieux 
« où nous en sommes avec le gouvernement chinois. Tout à 
c<- vous. » 

Voici maintenant les quelques mots du général de Montauban 
c( Yuen Ming yuen » (sans date), je copie: 

« Monsieur le Baron, J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint 
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« une dépêche venue de Pe-King à votre adresse. Je suis arrivé 
a hier au soir au Palais d'Eté de l'Empereur, il est abandonné 
« avec des richesses immenses. J'ai fait prévenir le général 
u Grant et il est arrivé ici avec Lord Elgin. Nous ferons le par- 
« tage, mais nous ne pourrons enlever qu'une partie minime. 
« Deux cents voitures ne pourraient pas enlever les choses pré- 
ce cieuses que contient le palais. 

« Nous allons sommer Pe-King de se rendre. Je ne puis 
« écrire plus longuement. Veuillez... (sig.) de Montauban. » 
- En résumé, nous sommes ou nous serons maîtres de Pe-King 
sans coup férir : la ville, je l'espère du moins, ne sera ni pillée 
ni détruite '. Les ambassadeurs et les commandants en chef de- 
vront seuls s'établir dans ses murs, les troupes occuperont les 
faubourgs et les campagnes environnantes, et dans celle nouvelle 
position nous offrirons encore au gouvernement fugitil de traiter 
avec lui et de lui rendre sa capitale dès que nous aurons obtenu 
ce que nous lui demandons. 

J'engage le général de Montauban à s'emparer des églises et 
des autres établissements religieux qui appartenaient autrefois 
aux Français et aux Catholiques nos protégés dans Pe-King et 
que le gouvernement chinois a confisqués à diflérentes époques. 
Le droit de conquête nous autorise à les reprendre. Je sais bien 
que Lord Elgin et nos Alliés verront cette mesure avec chagrin ; 
mais comme ils ont repris à Ta-Kou les canons anglais que les 
Chinois leur avaient enlevés en i858, pourront-ils nous repro- 
cher de reprendre dans Pe-King et lorsque la force des armes 
nous les rend les propriétés françaises ou catholiques que la 
Chine nous avait prises à d'autres époques. Je m'étais sans doute 
engagé envers elle à ne rien exiger qui ne fût compris dans le 
traité de i858, et dans la Convention négociée et arrêtée à ï'ien- 
tsin, mais la conduite déloyale du gouvernement chinois m'a 
délié des engagements que j'avais pris avec lui à des conditions 

I. Le grand vice-roi Tseng Kouo-fou écrivait en juin 1863: « Les 
points sur lesquels nous portons, nous autres, nos regards sont, pour ce 
qui précède le moment présent, ce fait que les étrangers, quand ils en- 
trèrent dans Pe-King en octobre 1860, n'ont pas détruit les temples des 
Ancêtres, ni les autels de nos Dieux nationaux et que, à cette heure 
niême, ils pous aident à Chang-hai, à Wing-po et ailleurs, à attaquer et 
à vaincre les rebelles à longs cheveux (les T'ai P'ing). Ce sont là deux 
titres acquis à notre reconnaissance. La Chine ne doit pas oublier ce 
qu'ils ont de grand et leur garder rancune de ce qu'ils ont de petit » 
(Trad. A. Vissière). 
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qu'il n*a pas voulu remplir. Ce que je lui demande d'ailleun 
n*est que la mise à exécution des promesses faites à la France 
par l'Empereur Tao-Kouang, père du souverain qui règne au- 
jourd'hui. 

Veuillez, etc. (Sig.) B°»^ Gros. 

P. S. du 9. 

Ce matin à 8 heures*, M. Parkes, un des interprètes de Lord 
Elgin, M. Loch, l'un de ses secrétaires, et M. d'Escayrac de 
Lauture ont été ramenés au quartier général des alliés, six sol- 
dats d'escorte également détenus ont été mis en liberté. M. d'Es- 
cayrac a été très maltraité, ses jambes et ses poignets que l'on 
avait liés avec des cordes mouillées et tordues au moyen d'un 
bâton sont couverts de plaies et il lui est encore impossible de se 
servir de ses mains. Le Chirurgien-major du Du Chayla que j'ai 
emmené avec moi, n'est pas inquiet sur son compte, mais sa 
guérison sera lente et douloureuse. Nous ne savons rien sur le 
compte des autres détenus. La persista lue que iiiel le Prince 
Koung à ne nous les rendre que lorsque la pain sera faite me 
donne les plus vives inquiétudes sur leur sort. 

Veuillez, etc. C*^ig-) ^^'"' Gros. 

I. Lire 3 heures de raprès-midi. 



CHAPITRE XXV 
DESTRUCTION DU PALAIS D'ÉTÉ 

DEMANDE DE REDDITION DE PE-KING 

Le temps qui avait été superKe depuis le 22 septembre 
changea ; le 9 octobre au matin, un vent froid du N.-E. souf- 
flait, la pluie tombait ; le général Mon tau ban quitta le Youen- 
Ming-youen pour se rapprocher de Tarmée anglaise toujours 
campée au N.-O. de Pe-King, et alla bivouaquer à trois kilo- 
mètres de celle-ci, sur la route qui conduit à Ngan-ting men. 

Le 10 octobre, Heng-K'i, accompagné de Parjces, se rendit 
au Palais d'Été pour rechercher le corps du gouverneur du 
palais, l'un de ses amis, qui s'était précipité dans l'un des 
lacs ; à la vue des ruines, le malheureux mandarin éclata en 
pleurs : tout était perdu, disait-il, il n'avait plus qu'à se 
détruire; le corps de son ami ayant été retiré de l'eau, 
Heng-K'i retourna à Pe-King*. 

La patience des Alliés était à bout ; le 10 octobre, les 
généraux de Montauban et Grant, avec l'approbation des 
Plénipotentiaires, envoyaient une lettre au prince Koung le 
sommant de rendre Ngan-ting men, l'une des deux portes de 
la façade Nord de Pe-King; on donnait aux Chinois jus- 
qu'au i3 à midi pour s'exécuter, faute de quoi le canon 
ouvrirait la porte. 

I. Incidents in the China Wdi'y pp. 194-195. 
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« Deux batteries de brèche, l'une de quatre pièces anglaises 
de 68 livres, l'autre de quatre canons obusiers de 12 rayés, 
furent établies entre la porte Ngan-ting et l'angle N.-E. du 
retranchement ; la batterie anglaise, installée dans le Temple 
de la Terre, était à 25o mètres de la ville ; la batterie fran- 
çaise, à 70 mètres environ?*. 

Le 12 octobre, les Alliés lançaient une proclamation aux 
habitants de Pe-King, prévenant ceux-ci que si la paix n'était 
pas faite le lendemain à midi, la ville serait attaquée ; que 
dans ce cas, on leur recommandait d'abandonner la capi- 
tale, car on ne pouvait répondre des conséquences de la 
l,utte. 

Le même jour, le prince Kôung affolé — il changeait de 
résidence toutes les nuits — par Ui sommation des Comman- 
dants en chef, écrit une lettre nux Plénipotentiaires, cher- 
chant encore par des moyens dilatoires à retarder Fentrée 
des Alliés dans Pe-King. 



LE PRINCE KOUNG AU BARON GROS, 12 OCTOBRE 

KouNG, Prince de la famille impériale et Haut Commis- 
saire, etc., fait la communication suivante: 

J'ai l'honneur de faire savoir à Votre Excellence que j'avais 
donné des ordres pour que l'interprète de votre noble Empire, 
d'Escayrac, fût traité avec égards, et que mon intention, après avoir 
réglé avec lui à l'amiable toutce qui est relatif à la signature de la 
convention, était de renvoyer de suite et d'une façon convenable 
vos compatriotes détenus. Je vous l'ai écrit plusieurs fois. N'était- 
ce pas là une marque de grande bienveillance pour votre noble 
empire? Pourquoi les soldats français ont-ils pillé et brûlé le 
palais d'Eté de l'empereur? La France est un empire civilisé, ses 
soldats sont soumis à la discipline ; comment donc ont-ils, de 
leur propre autorité, incendié le palais de l'empereur? Ce que les 
généraux et Votre Excellence paraissent ignorer. 

i. Blondel, p. i53. 
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Il est nécessaire que votre Excellence, en me répondant, m'in- 
forme clairement de la manière dont elle entend vider le diiFé- 
rend actuel. 

Je reçois aujourd'hui une dépêche du général en chef de 
l'armée française, Montauban : il demande à occuper la porte 
Ngan-ling. et il déclare qu'en attendant ma réponse, il fait 
élever des batteries de siège, et qu'en cas de refus, le i3 de ce 
mois, il attaquera la capitale. Rien n'est changé à la convention 
préparée à T'icn-Tsin, convention à laquelle les Plénipotentiaires 
mes prédécesseurs et moi avons donné, sans réserve, notre assen- 
timent, puisque Votre Excellence se rend dans la capitale pour 
échanger les ratiûcations du traité de i858, et que, comme cela 
a été convenu, l'armée française doit camper hors de la ville, 
l'entrée n'en étant permise qu'à l'escorte qui doit vous y accom- 
pagner. Votre Excellence a déclaré qu'elle ne devait formuler 
aucune demande nouvelle, qu'elle voulait seulement procéder à 
l'échange des ratifications pour assurer la paix à perpétuité, ainsi 
que le témoigne la convention préparée à T'ien-Tsin. Les portes 
de la capitale sont sous la garde d'un fonctionnaire ; si, aujour- 
d'hui, je les faisais ouvrir, il serait à craindre que les bandits 
ne prolitasscnt de cette circonstance pour causer des désordres : 
il y a donc des mesures à prendre. Des troupes françaises doivent 
occuper la porte Ngan-ting, est-il dit dans une dépêche de 
votre noble empire ; j'y consens, puisque nos deux empires sont 
en paix ; seulement, il faut me faire connaître les conditions de 
cette occupation. Dès que la réponse de Votre Excellence me 
sera parvenue, nous fixerons un jour pour la signature de la 
convention et l'échange dès ratifications; en attendant, nous 
entrerons en pourparlers pour assurer la paix. Quant aux Fran- 
çais arrêtés par les plénipotentiaires, mes prédécesseurs, nous 
|K)urrons, comme je vous l'ai déjà écrit, prendre jour pour la 
mise en liberté de «ceux qui sont actuellement entre mes mains, 
j'ai donné des ordres pour qu'on recherchât et qu'on soignât 
ceux qui ont disparu dans le combat ou qui ont été blessés, et je 
remplirai mes promesses. 

J'ai déjà écrit tout cela à Votre Excellence; j'ai, il est vrai, 
reçu une dépêche de votre général en chef; mais comme la paix 
est conclue, c'est à Votre Excellence que j'adresse nécessairement 
cette réponse. 

Importante communication faite à S. Exe. M. le Baron Gros, 
le la octobre. 



1 
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REDDITION DE NGANGTING MEN, 1 3 OCTOBRE 

Cependant les habitants de Pe-King, terrorisés par la pro- 
elamation, agissaient sur les autorités qui devant la pression 
d'une population capable de se porter sur elles aux pires 
extrémités se décidèrent à céder. Dans la nuit du 12 au 
i3 octobre, Hcng-K'i, ayant demandé de conférer avec deux 
délégués franco-anglais au sujet de la reddition de Ngan-ting 
men fut mis en rapport avec le commandant Campenon et 
M. Parkes; après quelques objections, Heng-K'i finit par 
céder sur tous les points. Le i3, à midi, Ngan-ting men 
était ouverte : un iKilyillon du 101'' régiment dinfanterie, 
avec le colonel Pauget, campa sur le rempart à gauche de la 
porte ; à droite, s*étab!ircnl Sir llobcrt Napîer avec 3 00 hommes 
du 67* régiment d'infanlenc et 100 hommes du S"^ régiment 
d'infanterie du Penjab. 

Le jour même, le baron Gros envoyait à lord Elgin le 
projet de note qu'il se proposait d'écrire au prince Koung; 
notre Ambassadeur rétablissait la vérité des faits au sujet du 
meurtre de nos compatriotes altérée par le prince, et récla- 
mait la propriété des églises et d»s cimetières chrétiens de 
Pe-King. 



LE BARON GROS A LORD ELGIN, l3 OCTOBRE 

Devant Pe-King, le i3 obtobre 1860. 
Mon cher Lord Elgin, 

Il me semble impossible de laisser sans réponse la singulière 
dépôclie du Prince Koung, dont je vous envoie ci-jointe une tra- 
duction. Voici également le projet de note que je me propose 
de lui faire parvenir et que je vous soumets avant de Texpédier. 
Ma note rétablit la vérité dénaturée par le Prince, et lait des 
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réserves pour obtenir satisfaction du meurtre de quelques-uns 
de nos infortunés compatriotes, dont malheureusement il ne 
nous est plus permis de douter. En outre, la force des armes 
ayant mis entre nos mains des propriétés françaises conquises 
dans Pe-King, c'est-à-dire des Eglises et des Cimetières que 
l'Empereur Tao-Kouang avait promis, par un édit impérial de 
rendre aux chrétiens, je voudrais régulariser pour l'avenir une 
conquête que la force des armes me donne aujourd'hui. Vous 
avez repris à Ta-Kou les canons que les Chinois vous avaient 
enlevés en 1859, je reprends dans Pe-King les propriétés fran- 
çaises que les gouvernements précédents nous avaient confisquées, 
et la dernière fois» en i83o. 

Le rétablissement du culte chrétien dans la capitale, et la per- 
manence des Légations européennes auprès de l'Empereur, me 
semblent être les deux battants de la porte à ouvrir pour que la 
civilisation moderne puisse pénétrer plus vite dans l'Empire. 

Si vous avez quelques observations à me faire, vous savez que 
mon désir le plus vif est de marcher, autant que possible, tou- 
jours parallèlement à vous. 

Je voudrais, si aucune objection sérieuse ne m'est faite, en- 
voyer ma note au Prince le plus tôt possible. 

Tout à vous, etc. 

Baron Gros. 

Le prince Koung, remis de sa frayeur, voyant que Foccu- 
pation de la capitale s'est passée sans troubles, qu'elle a 
rendu la tranquillité aux habitants, le lendemain de l'entrée 
des Alliés à Pe-King, leur écrit qu'il a donné l'ordre à Heng- 
K'i de s'entendre avec un délégué étranger pour régler tout 
ce qui est relatif à la signature de la Convention préparée à 
T'ien-tsin, et pour fixer le jour de l'échange des ratifications 
du traité de i858. 



LE PRINCE KOUNG AU BARON GROS 

i4 octobre 1860. 

Le Prince Koung, Membre de la famille impériale et Haut 
Commissaire, etc. 

Je viens d'apprendre que les soldats de l'escorte de V. E. sont 
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entrés dans la ville. La sage discipline qu'ils ont soin d'observer 
a ramené la tranqtiilUte prirnii ia popLUcilioii et dîs^jiîpé son in- 
quiétude et ses craintes. Il est démontru que les intentions paci* 
fiques de V. E. sont sincores. je suis heureux de le savoir et de 
mon côté je dois af;ir avec la même .sincérité. J'ai donc donné 
Tordre à Heng K"», Direcltmr dp l'Arsenal, de s'entendre avec le 
délégué que V. E. désigm^ra, pour régler tout ce qui est relatif 
à la signature de la Convention préptirée à T'ien-tsin, et pour 
fixer le jour de l'cklinuge des raLiiieaiioiiii du traité de i858, aliii 
que je puisse tout faire préparer en consiVjuence. Si ces prépa- 
ratifs étaient faits h la hâte, apri^s Tenlréc de V. E. dans la ville, 
il serait à craindre que des dis|>ositions convenables n'aient ps 
pu être prises, ce qm serait contraire à mes intentions. 
Communication importante adressée à S* E. le Baron Gros, 
i4 octobre i8ûo. 

Le i6 octobre^ lord Elgin rédigea un projet de Note au 
prince Koung, qu'il abandonna d'ailleurs; il ne renonçait 
pas à la destruclïun dn Palais d'Eté, mais à rércclion d'un 
monument expiatoire à T'ien-l'sin. Lord Elgin aurait voulut 
pour bien constaler €|ue nous étions maîtres de Pe-King, 
qu'on s'emparât, avant k traité, du Palais Impérial : le baron 
Gros préférait que le palais ne fut pris que ai Ton refusait lîO; 
demandes. 



PROJET DE >OTE DE LOUD ELGIN AL PRINCE KOHiNC, 
l6 DGTOBUE iSGo. 

Le Soussigné, etc., etc., a reçu la dépêche que S. A. ï If' 
Prince Koung lui a fait riioiineur de lui écrire le \:k deccniois, 
et comme cette dépêche répond pn ne i paiement à une comii^y- 
nication adressée à S. A. L, par le Commandant en cliel fitré 
forces de S. M. Britannique, le Soussigné a transmis une copie ilc 
ce document à cet iidicîer généraU afin qu'il puisse agir comnîf 
il le jugera convcnnlde. 

11 est inutile que le Soussigné réponde à cette partie d*î 1^ 
dépêche qui se rapporte à l'ultariue du YQuen-Mlng ymien^^Xu^"^ 
autres opérations militaires qui ont rapproché de la capitale le* 
troupes françaises et anglaises. Le Soussigné rappellera sealeiMti^ 
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à S. A. l. que celle marche a élé inolivée par le refus du gou- 
vernemenl chinois d*accéder aux condilions de paix offertes par 
le Soussigné, en premier lieu à T'ien-lsin, el ensuite à T'oung- 
tcheou, et parce que dans cette dernière circonstance ce refus a 
été accompagné d'un acte de barbare perfidie sans exemple dans 
l'histoire des peuples. 

Le Commandant en Chef a prévenu le Soussigné qu'il n'avait 
à faire aucune attention à celle partie de la dépêche dans la- 
quelle S. A. I. demande qu'on lui fasse connaître à quelles con- 
ditions la porte de la ville sera remise aux x\lliés. Cette porte a 
été rendue sans conditions, et il est évident que si le Prince 
n'avait pas adhéré à celle remise, la ville aurait été assaillie et 
prise. 

Le Soussigné doit encore prévenir S. A. I. que la lettre que 
^ui a écrite le Commandant en Chef pour lui demander la re- 
ïïîise de cette porte l'a été avant que l'on connût la manière dont 
^es sujets anglais et français ont été traités, en violation de leur 
^^cipeau parlementaire, le i8 du mois dernier, et qu'il n'avait 
^'ors d'autre rapport à ce sujet que la dépêche dans laquelle 
^- A. l. assurait à plusieurs reprises, que les prisonniers n'avaient 
^^Çu aucun mauvais traitement, et qu'ils étaient logés convena- 
blement et entourés d'égards. 

t)es renseignements reçus depuis celte époque prouvent qu'au 
ï^omenl même où celte assurance était donnée, plusieurs des 
^^jets de S. M. B. qui n'avaient pas été pris en combattant, mais 
4*^1 avaient été arrêtés et garotlés alors qu'ils n'opposaient au- 
^^ rie résistance se croyant protégés par leur drapeau parlemen- 
^^irc, sont morts des suites des traitements barbares qu'on leur 
^^"^it intligés dans la prison. 

Le Soussigné répondra maintonant à cette partie de la dépêche 
^U^î le concerne plus particulièrcmeiit, et surtout à cette asser- 
^^ri émise par le Prince que la paix est rétablie avec la France 
^^ l'Angleterre. 

T-c Soussigné doit rappeler à S. A. 1. ([uc dans la première 
^*^^*iniinnication ([u'il a eu l'iionneui de lui adresser, il l'a pré- 
^/^ï^\i que la suspension des liostllih's el la reprise des négocia- 
^^*Us pour ramener la pai\ ne pouriaiciil axoir lien lanl (|ne les 
'^'Vjolsde S. M. 1). qui élaiciil ciicoie ah^cnls n'auraient ])as re- 
1^'^ï'ii. Le Soussigné a tonjonis conllinK' celle (Ic'elai-alion . 

^ ^(^iniueiU celtc^ coiulilion (|ne le Sous-^miK' a tonjoni-s j)ié- 

^''*» lée comme étant in(li>[)en<ahle à renipln' poni- |)()nA()ir rélabhr 

^^ paiv et entamer les négocia lions a-l-elle élé e\écnlée par le 

CoRDiEK. — ExpéJ. de Chine, iS»Ju. 'J-'i 
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Prince Koung et par le gouvcrncnienl qu'il rppréscnïo. Sur 1h 
87 sujets anglais el françuis arrt^tt'S conhe les ioia de rbonneur 
et contre le droit des gens, icj seulement ont été rendus vivaDls, ! 
et tous portent» snr leur personne, les Iraeea plus ou moins pro- ; 
fondes des traitement!» indignes qu'ib ont subis ; iS ont vie Im* 
barement sacrifies et dans des circonstanees que le Soussij^né nf 
pourrait flétrir qnVn se servant d'expressions qui ne doivenl 
pas trouver place dans une dépêche comme celle-cf. 

Tant que ce forfait n*aura pas été expié, la paix entre le Gm- 
vernement Britannique et la Dynastie qui règne aujourd'hui w 
la Chine ne pourra être faite. 

Voici donc les conditions dont racceplation îmmédîalepeui 
seule sauver le Gouveiuenicnl chinoiîî du danger qui plane sur lui 
Ce qui reste du palais du yoaen-Ming yoimn^ qui seml>ï(^a^îr 
été le lieu dans lequel des Sujets anglais cl français ont lié vic- 
times des plus aboniinnhleïî crnautés, sera rasé jusqu'au sd 
Cette condition n*o pas besoin d*étrc acceptée par S. A* i, elJe f 
sera mise immédiatement à exécution par le Comniandaat en 
Chef. 

Une somme de 3od 000 taels sera versée tout de suite cntFi* 
les mains des ofliciers que le Soussigné désignera h œt eMii 
cette somme sera répartie de la manière suivante : 

3oooo taels serotït donnés à la famille de chaque officier il!i^ 
gaiement arrêlé et qui n'a pas encore reparu. 

3 000 seront donnés à 3a famille de chaque soldat dans la rn^me 
catégorie. 

5 000 seront alluués à ebaque officier illégaleniont aiTptt'cl 
jeté dans la priîson commune. 

5oo seront donnés à chaque soldat traité de la même m^init-rf. 
Des oITiciers chinois seront désignés par leur gouveraemeiil 
pour accompagner à ï'ien-tsiri les restes des victimes deccU?stf^ 
sinat, et il sera élevé daiïs cette ville* et aux frais du Gouu^ru**- 
mcnt chinois, un monument sur lequel on pourra lire li^ ne 
constances dans lesquelles ces infortunés ont été pris et sacrilic^ 
ainsi que les sommes que le gouvernement a été requis ^^ 
donner pour expier cet acte de perritlie et de cruauté. 

La signature de la Convention préparée à T'ien-lsiu iv\\t 
qu'elle a été coi ne nue, sauf cependant la faculté rjui sera doao^ 
aux armées de la France et de TAngleterre de séjourner à Tien- 
tsin, si les ConunandiUils en chef le venlenl, jusqu'au meinEnl 
où toutes les indemnités stipulées par la convention seront payccs» 
aura lieu immt'diatenient. 
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Youen-Mlng-youen sera rasé tout de suite. 

Si dans les 48 heures qui suivront la remise de cette note à 
ia porte occupée par les Alliés, le Prince Roung n'annonce pas 
au Soussigné que la somme demandée comme indemnité à re- 
partir entre les sujets anglais et français qui ont été maltraités 
ou sacrifiés sera remise le jour suivant, et qu'il a de pleins pou- 
voirs pour signer sans délai la convention modifiée, et pour pro- 
céder ensuite à l'échange des ratifications du traité de T'ien-tsin, 
ie Soussigné en donnera avis au Commandant en chef pour qu'il 
agisse en conséquence. Le Soussigné doit aussi prévenir le Prince 
qu'il s'adressera en même temps au Commandant en Chef des 
iorces navales de S. M. B. et il doit rappeler à S. A. que les re- 
venus de la douane de Canton sont perçus en ce moment au 
profit du Gouvernement Suprême de la Chine, bien que cette 
ville soit occupée par les Alliés. 

11 doit lui dire aussi que ce sont les forces militaires des Alliés» 
cj^vii récemment ont empêché Chang-Haï de^ tomber entre les 
xnains des rebelles, et que les jonques qui portent le riz et les 
tributs à Pe-King ont pu passer sans être inquiétées, bien que la 
mer et les rivières soient au pouvoir des flottes alliées. 

Si la paix n'est pas immédiatement conclue, cet état de choses 
cessera, et le Soussigné demandera aux Commandants en Chef 
des forces de terre et de mer de prendre les mesures nécessaires 
pour percevoir par la force les indemnités que le Gouvernement 
chinois doit payer à l'Angleterre pour couvrir les dépenses que 
cette Puissance a dû faire par suite de la conduite déloyale du 
Cjouvernement chinois. 

Sig. : Elg1x\ et Kincardine. 

Les trois lettres suivantes indiquent bien les idées des deux 
A^lénipotentiaires : 
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Lamaserie de llouaiii; S>eu, le iG octobre iNlio. 
Mon chi:h Lohd li!L<iiN, 

"' M reçu, hier au soir, noIic projet de note pour le Piiuce 
Koiing, et avec lui inie tlé|)èclie de ce nièiiie Coiiunlssaire, dé- 
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pèche qui me semble nous ouvrir une porte pour sortir de h 
position délicate dans laquelle nous nous trouvons. 

Votre lettre exprime assurément, dans les termes les 
nobles, la plus vive indignation, mais elle exige du Gouverne- 
ment chinois des réparations que, dans mon intime convictioD., 
il ne voudra ni ne pourra jamais donner. 11 aimera mieux mille' 
fois tout abandonner, tout perdre, que de consacrer par un mo* 
nument expiatoire sa félonie, sa honte et sa faiblesse. Où irions- 
nous alors P 

Quant à la destruction du Palais d'été, site de campagne 
défense, elle aurait, à mon avis du moins, un tel caractère de 
vengeance inutile, puisque malheureusement elle ne poorrait 
remédier à aucune des cruelles infortunes que nous déplorons^: 
que nous devrioïiîj jic pa^ ) sûugtîr* et il nie semble quauiywx 
de l'Europe, comme pour tes peuplai d^ la Chine, la destructioa! 
• totale du Palais do Pc- Ring, après avoir enlevé les archives,]»' 
lais qui, dans la capitale, eM te siège de ta puissance souveraine,! 
serait un acte expiatoire plus .saisissant qiie f' incendie d'i 
maison de plaisance. Ce serait fà ce que je conseitlerais aux Codh 
mandants en ctief de faire îinmédialement, si j'étais consulté 
par eux, et si, contre toute probabiliiij maintenant, nousdevioii 
quitter Pe-King, sans avoir atteint le but qui nous a étésignaij 
par nos gouvernements. 

Je suis convaincu que nous pourrons finir en peu de jours,» 
vous ne parlez pas, dans votre lettre à Roung, de la deslruclion 
de Youen-ming-youen, et des actes expiatoires que te gouve^n^ 
ment cliinois devra faire à T'ien-tsin. Toutes les autres conditioDS 
que vous imposez, comme celles que je stipule, seront acceplfcs- 
je te crois du moins, et je serai heureux, je vous l'avoue, (k 
sortir ainsi d'une impasse dans laquelle nous nous IrouvODî 
peut-être plus engagés qu'il ne faut. 

Je réduirai de 5oo mille laels à 3oo mille le chitTre de lifl- 
demnité à réclamer, et je iixe au 22 de ce mois, mais si cela 
vous convient, le délai accordé pour tout terminer. 11 faut,]« 
pense, que nos chiffres et nos dates s'accordent. 

Je n'enverrai ma réponse que ce soir au Prince Koung. J** 
peu dormi la nuit dernière et j'ai réfléchi longtemps à notrt 
position et à ta solution que nous pouvons lui donner. Je n® 
trouve pas de meilleure que celle que je vous propose. L<s 
moyens dont nous pouvons disposer, la saison avancée qui, d'uû 
instant h l'autre peut rendre les routes impraticables, la manière 
dont les Commandants en chef parlent de la situation et la crainte 
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surtout que nous devons avoir de faire fuir le Prince koung, la 
îeiile planche qui nous reste pour franchir le fossé, me con- 
[irment dans celte opinion. 

Je n'ai pas besoin de vous dire, mon cher Lord Elgin, que 
je convertirai facilement ce billet en lettre officielle, si vous m'en 
exprimez le désir. 

Tout à vous. 

Baron Guos. 

Si les négociations s'ouvrent, je chargerai M. de Bastard de 
les suivre avec Heng-k'i. Je désigne le yamen que je voudrais 
avoir dans Pe-King. Il y en a de beaux, m'assure-t-on, dans le 
voisinage et je serais heureux d'être logé près de vous. Nous 
campons trop loin l'un de l'autre depuis longtemps. 

Baron Gros. 



Le i6 octobre 1860. [Reçue le 17 à 6 heures du matin.] 

Mon cher Baron, 

J'ai lu bien attentivement la note que vous m'avez remise au- 
jourd'hui et qui présente quelques objections à la réponse que 
je comptais adresser au Prince Ivoung. 

Je consens à omettre la clause relative à l'accompagnement, 
par des officiers chinois, des restes des malheureuses victimes 
jusqu'à T'ien-tsin, et à l'érection d'un monument expiatoire aux 
fiais du (Jouvernement chinois dans cette ville. Mais je n'aban- 
donne pas la clause relative à la destruction du Palais de \ouen- 
-Mini; \ouen. Je demanderai 3()0 mille taels pour indemniser les 
Ano;lais cpii ont soulVeii et les lamilles de ceux (jui ont été sacri- 
i(''s. Je dirai à kouni:, (jiie si je ne rerois pas, le t?0 avant midi 
lue Iclliede Im ({in ru assure ([iie celle somme sera ])iivée le '2'2 
't ((uil srra j)r(M à sii^nci' la coin eiilioii cl à ('ciiaiii^-cr les l'ati- 
icalioiis dii Iraih' di' Ticii-hiii le \K'I, je (Icniaiidcrai an i^iMK'ral 
'Il clicl' (le (h'Iniirc le Palais iiii])f'rial (!<■ Pe-l\iiiLi. 

Saii^ (joule ces iiicmiics [xminciiI nous [ lara il i c hjirhaics, mais 
loiis a\()iis à Irailei" a\ec un iiiiM-ralde desnoie, et nous dcNOns 




374 ©ISTRUCTIOX DU PAtJUS 0'ÊTi 

lui faire sentir que La resporiàabUïte des acl^ qu*ti a eommis 
qu'il a sâncLionnês doit retomber sur lai. 
Tout à vous. 

(Sig.) Elgim el fiuaicAADLte. 
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17 octobre i86o. 
La[p»»erî« de flouàng Sseu, j heures fD»lui. 

MoTT CHKft Lord Euîi:s, 

Je votis demande uoe li«ure pour repondre au billet quf je 
reçois de vous à Tinstant même. La position est trop séricusf 
pour ne pas ta sonder jusqu'au fand. 

A première lue. j'aime mieui votre projet d*aujoiird*liui que 
celui d'hier, qui avait déjà bien modifié votre lettre au Prirtcf^ 
L'abandon de la clause du mouument expialotre à Tiefi-isiae^ 
sa^« et me convient tout à fait. La destruction du PalaijdelV 
King, non pas avant toute teoLative d'arrangement, comme il 
en était question hier* maïs dans le cas seulement où rï^n 
n'aurait été terminé dans le délai Bxé, rentre complètement é»u 
mes idées. Quant à la démolition de Yoaen-Ming Youen, eik if 
répugne^ et je ne voudrais pa^ en parler au Prince Roung. Mai* 
si le général de Montauban veut y prendre pari, je n^aarai cer- 
tainement aucune observation à lui faire. Ce palais a elé le 
théâtre des horreurs dont nous avons a demander revpialioti. 

Je demanderai 100000 laels pour indemiïiser les viclimrs 
françaises du 18 septembre, et je fixerai au :i3 de ce moisk 
délai fatal pour tout terminer. 

J'aurai donc peu de choses à changera ma lettre à Roiing- 
Mais nous n'avons pas une heure à perdre, el je désire viveineot 
que notre rèptinse lui arrt\edans la journée. 

Je f>ersiste à lui demander une copie de ses pleins pouvoîn. 
PeulH'tre n'en a-t-il pas? 

\e vaudrait -il pas niieuï, en le menaçant, ne pas préciser h 
destruction du Palais de Pe-King? Ne serait-ce pas lui donner 
le temp^ de faire enlever les archives* que de le préveoir 
d'avance? 

Si les Secrétaires respectifs doivent se réunir, ne pounioni' 
nous pas choisir un terrain neutre? La mission russe, par eiemplei 
si elle V consentait? 
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Je VOUS enverrai dans une heure cette lettre mieux rédigée et 
d'une écriture plus lisible. 
Tout à VOUS, etc. 

Baron Gros. 

Enfin, une lettre adressée le 17 octobre par le baron Gros 
au prince Koun^, en réponse à la dépêche de celui-ci du 12, 
marquait exactement la situation de la marche des négocia- 
tions à suivre et les conditions imposées par la France. 



LE BARO?I GROS AU PRINCE KOUNG 

17 octobre 1860. 

Le Soussigné, etc., etc., a reçu la dépêche que le Prince Koung 
lui a fait l'honneur de lui écrire le 12 de ce mois, et il veut y 
répondre avec une franchise qui ne pourra blesser en aucune 
manières. A. Impériale puisque' le Soussigné, sans jamais pou- 
voir s'écarter de la vérité, cherchera seulement à la rappeler à 
S. A. qui semble la mal comprendre ou l'avoir oubliée. 

Le Prince Koung part d'un principe qu'il appuie sur un fait 
qui n'existe pas: il dit, à plusieurs reprises, que la paix étant 
i'aite, il ne comprend pas pourquoi les troupes françaises marchent 
en avant et continuent les hostilités. Le Prince se trcîmpe, la paix 
n'est' pas faite, les hostilités commencées à Pe-t'ang n'ont jamais 
été suspendues, et tous les Commissaires impériaux, auxquels le 
Soussigné a dû répondre, ont été toujours prévenus que les hos- 
tilités ne cesseraient que lorsque la paix serait signée, or le Prince 
Koung sait bien que la paix n'a pas été signée. 

A T^ien-tsin, tout pouvait se terminer à l'amiable, tout était 
convenu, lorsque la perfidie du Gouvernement chinois est venue 
tout rompre, et forcer les troupes alliées à marcher sur T'oung- 
tcheou, en déliant en même temps le Soussigné des engagements 
qu'il avait pris envers les Commissaires impériaux. 

Tout pouvait encore être arrangé plus tard à T'oang-tcheou 
puisqu'il avait été convenu que les troupes alliées camperaient à 
• 6 milles en avant de cette ville dans laquelle le Soussigné se 
rendrait ensuite avec une escorte d'honneur pour conclure la 
paix. S. A. L sait parfaitement que le général Sêng-kO'lin-ts'in, 
violant les engagements pris par le Gouvernement chinois, a 
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attaqué Im armées alliées avant même qu'elles ne fussent surk 
terrain désigné par les Commif^saires chinois» et que par celte ' 
nouvelle perfidie que 1* armée rlii noise a payée cher» puisqu'elle 
a subi la défaite la plus complète, il a forcé encore les armées 
alliées h marcher en avant el a diHié le Soussigné des pngag^raenb 
qu'il venail de prendre de nouveau, 

A Pa U ifiaùf l'armée chinoise a été mise en déroule bien plus 
encore qu'^ Tchang-Kia %an, et In enfin» malgré la déloyauté 
avec laciuelle le (jouvernement chinois a violé le droit des ^ens 
dans la personne de sujets anglais et françai* qui, se fiant mal' 
heureusement h la parole des autorités chinoises qui les avaient 
bien accueillis h Toiing-teheùn, sous le caractère saeré de parle- 
mentaires, ont été pris* liés de cordeSi el traités comme drs 
malfalleurs, tout pouvait encore s'arranger. Le Soussigné a écrii 
alors bîenclairemenlà S. A. I. elle-même, que si, dans la jourufie 
du lendemain, les détenus anglais et français étaient rendusdans 
leurs camps respect! fjï» la pai\ pourrait être signée aux condi- 
tions convenues et que les troupes l'rançaisej se retireraient, maii 
que si les prisonniers n*étaient pas rendus dans la journéctces 
troupes marcheraient immédiatement sur Pe-King, S, A. ï. n'a 
pas voulu rendre les détenus dans ta journée dont il e&t question. 
Elle a demandé au contraire que les troupes françaises s éloi- 
gnassent d*abord, que la paix fût signée, et elle a dit qu'alon 
seuletnent Elle rendrait les détenus. Le Prince a donc su ce qu'il 1 
faisait et en refusant de rendre les détenus» il a forcé les Alliés à J 
marcher sur la capitale. I 

C'est pendant cette marche et par conséquent pieridant lagiiem? 
que les troupes alliées ont pris le Palais d'été de rEmpE^reur. 
Elles ne Tont point pilier cornuie le dit S. A. L, elles n'ont fait | 
que partager entre elles et conformément aux lois de la guerre 
une prise de guerre que le sort des armes avait fait tomber entre 
leurs mains, et le Prince doit savoir que si le palais a été ensuite 
saccagé et incendié, c'est par les bandes de brigands chinois qui 
se trouvent partout, et sur lesquelles à Ho-Si-Wou, par exemple, 
les Alliés ont été obligés de tirer, lorsqu'elles sont venues pour 
piller et ravager dans ce village les habitations de leurs propres 
compatriotes. 

Ceci étant bien établi et S. A. I. étant un Prince trop éclairé 
pour en méconnaître la justesse, le Soussigné consent encore à' 
saisir l'occasion qui se présente de conclure la paix, si le Gou- 
vernement chinois, abandonnant le système de fourberie et de 
déloyauté qui lui a si mal réussi jusqu'à présent, veut enfin 
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traiter les affaires avec droiture et ne pas oublier que, chaque 
fois qu'il a manqué à sa parole, il a délié le Soussigné des enga- 
gements contractés par lui et lui a rendu tous les droits que lui 
donnent les victoires successives remportées sur les armées de 
l'Empire. 

Voici donc les propositions que le Soussigné fait encore au 
Gouvernement chinois en s*adressant au Prince Roung qui peut 
encore, s'il le veut, prévenir de funestes catastrophes. 

Les Commandants en chef alliés voulant épargner à la ville 
de Pe-King et à la nombreuse population paisible qu'elle ren- 
ferme les horreurs d'un bombardement et une destruction pres- 
qu'inévitable ont demandé aux autorités qi^i la commandent 
qu'on leur livrât, le i3 de ce mois avant midi, l'une des portes 
de la ville pour s'y fortifier et être maîtres de la capitale, sans 
la faire occuper par leurs troupes. Cette porte leur a été remise 
avant l'heure fixée, mais par la population elle-même et nulle- 
ment par l'autorité militaire envers laquelle par conséquent les 
Commandants en Chef ne se trouvent liés par aucun enga- 
gement. 

11 serait bien difficile au Soussigné d'avoir maintenant con- 
fiance dans un gouvernement qui ne se fait aucun scrupule de 
trahir sa parole et qui pousse l'oubli des lois de l'honneur et de 
sa propre dignité jusqu'à faire arrêter et sacrifier de la manière 
la plus barbare des gens sans armes qui, sous la protection du 
drapeau parlementaire, étaient venus se confier à lui. Le Sous- 
signé ne peut plus entrer dans Pe-King avec une simple escorte 
d'honneur, il lui faut aujourd'hui une garde qui puisse le pré- 
server de quelque trahison et lorsqu'il se trouvera dans l'une des 
habitations de la ville que l'on aura fait disposer pour lui et pour 
la garde, des conférences pourront s'ouvrir, la convention de 
T'ien-tsin à laquelle le Soussigné doit faire quelques modifica- 
tions qui ne seront que l'application de l'esprit du traité de i858, 
et la mise à exécution des promesses faites par l'Empereur Tao 
Kouangdans son décret du [20 mars 1846], c'est-à-dire la resti- 
tution des Eglises et des Cimetières qui appartenaient autrefois 
aux Chrétiens et que le Gouvernement chinois avait confisqués, 
cette convention pourra, dis-je, être signée, et la paix étant ainsi 
rétablie, l'échange des ratifications du traité de i858 ayant eu 
lieu, et toutes les clauses mises fidèlement à exécution, les troupes 
françaises se retireront ainsi qu'il en aura été convenu. 

La persistance que le Prince Koung a toujours mise à ne 
jamais vouloir rendre, avant la signature de la paix, les Français 
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et les Anglais que le Goiivernemenl chinois a fait arrêter et re- 
tenir amtre tau tes let lois de liionneur, n'avîtiL que trop fait 
craindre au Soussigné que les Autorités chinoises, coupables du 
crime, n'eussent pousse leur sauvage brutatité ju^u'a rairc pmr 
quelques uns de ces individus qui n'avaient pas disparu dans un 
combat, coniuie semble le croire le Prince koung, mais qui 
avaient été victimes d'un abominable guet^-apens* La lettre, si 
embarrasst^e du Prince Koung et les rapports malheureusement 
trop vraisemblnbles que le Soussigné a reçus au sujet de la con- 
duite df* quelques autorités cirinoises envers les détenus quiàk 
honte élerncUe du Gouvernement chinois ont été sacrifiés dam 
le palais même de Youen-Ming Youen, confirment les appré- 
hensions du Soussigné et il exige aujourd'hui au nom de son 
gouvernement, une indeninité de a no 000 lacis qui sera réparlie 
par le Gouvernement français entre ses sujets vïclinies de Pal- 
tentat.du 18 septembre dernier, et les larniHes de ceux dont oaa 
causé si làcfiement la mort. 

Le Gouvernement chinois punii^, comme il le voudra, lei 
auteurs d'un crime qui placerait la Chine au niveau des tribu* 
sauvages de quelques îles de la mer du Sud s'il ne flétrissait pas 
avec indignation la conduite de ses agents envers les dëtcnii^^ 
et s'il ne la réparait pas, autant du moins qu'il peut être en kii 
de le taire. 

En résumé le Soussigné demande à S. A. L de vouloir bien 
faire préparer dans Pe-Ring l'habitation dite «Sou ang fou * pour 
qu'il puisse s'y établir avec la garde préposée à sa sûreté. 

La Convention projetée à T'ien-tsin pourra alors être rédigée 
par les Secrétaires respectifs, en y ajoutant deux clauses que la 
conduite du Gouvernement chinois autorise le Soussigné à 
exiger. 

Par la première le Gouvernement chinois s'engage à payer 
une indemnité de 200 000 taels aux victimes françaises de 
l'attentat du 18 septembre dernier, et à verser de suite cette 
somme entre les mains du trésorier de l'armée française en 
Chine. 

Par la seconde, le Gouvernement chinois s'engage à faire 
rendre au Ministre de France en Chine, les Églises, cimetières 
et autres propriétés qui en dépendaient et dont parle le décret 
impérial de Tao-Kouang. 

I. Probablement le Sou Ts'in-ivang fou, palais du prince Sou, en 
face de la légation d'Angleterre. 
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Lorsque celte Convention aura été signée et revêtue des sceaux 
respectifs, que l'échange des ratifications du traité de i858 aura 
eu lieu et que toutes les clauses qu'il contient auront été loyale- 
ment mises à exécution, l'armée française pourra aller prendre 
ses quartiers d'hiver à ï'ien-tsin, mais jusque-là, le Soussigné ne 
pourra en aucune manière demander au Commandant en chef 
des forces françaises de suspendre, même pour un seul instant, 
les opérations en voie d'exécution. 

Si toutes les conditions énoncées çi-dessus sont acceptées par 
le Gouvernement chinois, et si tous Iqs actes qu'elles stipulent 
sont accomplis avant le 28 du mois à midi la paix sera rétablie et 
les hostilités cesseront. Si, au contraire, le Soussigné éprouvait 
un refus ou qu'une .réponse évasive lui arrivât, ou bien encore 
que le silence fût gardé envers lui, les hostilités recommence- 
raient avec plus de vigueur, et la guerre portée aujourd'hui 
dans le Nord de l'Empire s'étendrait dans les Provinces où ces 
mêmes troupes ont combattu pour défendre contre l'insurrec- 
tion, à Chang-Haï par exemple, un gouvernement qui s'est 
conduit d'une manière odieuse envers quelques-uns de leurs 
officiers et de leurs soldats sous pavillon parlementaire. 

Le Soussigné doit rappeler au Prince Koung que les revenus 
de la douane de Canton, bien que cette ville soit au pouvoir des 
Alliés, sont versés dans le trésor de l'Empire, et que les jonques 
qui portent à Pe-Ring le riz et les tributs n'ont jamais été in- 
quiétées par les escadres alliées, maîtresses de la mer. Mais S. A. L 
doit être prévenue que si la guerre continue, cet état de choses 
cessera immédiatement et que les jonques et les revenus de la 
Douane, comme les tributs, seront saisis par les forces alliées. 

Le Soussigné en appelle encore au Prince Koung qui a la ré- 
putation d'être un homme de cœur, et qui doit par conséquent 
être au désespoir de la conduite abominable de quelques auto- 
rités auxquelles son auguste frère a si malheureusement, peut- 
être, accordé sa confiance. 

11 ne tient qu'au prince Koung de rendre la paix à son pays. 
Le Soussigné espère que S. A. I. n'hésitera pas à le faire. 

Le Soussigné, etc., etc. 

Baron Gros. 



Cette lettredu baron Gros avait le caractère d'un ultimatum, 
puisque le 23 était fixé pour la signature de la paix ou la 
reprise des hostilités. Une nouvelle lettre du baron Gros au 
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prince Koiing, du i8 octobre, fixe la date du 20 pour la 
réponse. D'autre part, le général de Montauban « avait refusé 
formellement au général Grant d^attaquer avant le 23 et 
avait déclaré nettement qu'il s'opposerait à toute attaque 
avant l'époque fixée* », le général anglais lui fit dire le 19, 
qu'il attendrait également le 23. 



LE BARON GROS AU PRINCE KOUNG 



18 octobre 1860. 

Le Soussigné, etc., s'empresse de réparer un oubli qui a eu 
lieu en écrivant à S. A. I. la dépêche, en date d*hier, qu'il a eu 
l'honneur de lui envoyer. Elle devait demander au Prince de 
vouloir bien répondre au Soussigné le 20 de ce mois avant midi, 
et c'est pour le prier de vouloir bien agir de la sorte que le Sous- 
signé lui fait cette nouvelle communication. 

Le Soussigné, etc. 

Le 18 octobre, une proclamation rédigée par le baron 
Gros était approuvée par le général Montauban et adressée aux 
habitants de Pe-King. 



GENERAL DE MONTAUBAN AU BARON GROS 

Quartier général devant PeKing, le 17 octobre 1860. 

^I. LE Baron, 

J'adopte la rédaction de votre proclamation et je vous serai 
très reconnaissant de la faire traduire par M. l'abbé [Delema- 
surc , de m'en envoyer (pielqucs exemplaires que je ferai adiclicr 
demain dans la ville. 

Le i^énéral Cirant envoie demain une division à Youen-Minir 
yonen ; c'est, selon moi, la rupture de toutes les négociations : je 
crois que nous devrions protester entre les mains de Lord Elgin. 

I. Comicd'ilérhsoiï, L' Ex f). de Chine, p. 2 2/i,etI3londel, pp. iSS-iSq. 
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Je suis prêt à le faire, si, comme moi, vous le jugez convenable. 
Il y a certainement un motif, que nous ne connaissons pas, à 
cette ténacité pour une opération qui n'a aucun but raisonnable 
ostensible. 
Je, etc. 

G. de MONTAUBAN 



BARON GROS AU GENERAL DE MONTAUBAN 

Lamaserie de Houang-Sseu, i8 octobre 1860. 

M. LE Général, 

On traduit en ce moment en chinois la proclamation destinée 
aux habitants de Pc-King. J'en ferai copier quelques exemplaires 
et dès qu'il y en aura un de fait, je vous l'enverrai. 

J'ai fait auprès de Lord Elgin tout ce qui a dépendu de moi 
pour l'amener à renoncer à la destruction du Palais d'Eté et je 
n'ai pu y réussir. Vous avez vu, par ma lettre à M. l'Ambassadeur 
que je me refusais à m'associer à un acte que je considérais 
comme inutile et dangereux. J'ai ajouté seulement que s'il vous 
convenait de vous joindre au général Grant dans cette exécution, 
je n'aurais aucune observation à vous faire. 

Vous vous y êtes refusé et j'en suis heureux, votre refus et le 
mien, chacun dans notre liberté respective d'action, est de fait 
une protestation bien réelle, et qui, selon moi, vaut mieux qu'un 
acte, tardif d'abord, et qui aurait l'inconvénient de constater 
une dissidence entre les Alliés dans un moment où il vaut mieux 
qu'ils agissent de concert. 

Soyez persuadé qu'aux yeux de l'Europe, comme parmi les 
populations de la Chine, le beau rôle sera pour nous dans celte 
affaire. 

Agréez. 

Baron Gros. 



PROCLAMATION 

18 octobre 1860. 
Le Général de Montauban, Commandant en chef de l'armée 
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française en Chine, adresse la proclamation suivante aux habi- 
tans de la capitale et des campagnes environnantes. 

Le général en chef fait savoir aux populations paisibles de la 
capitale et des campagnes environnantes, que plusieurs officiers 
appartenant aux armées de la France et de l'Angleterre qui, avec 
le caractère sacré de parlementaires, que les nations civilisées 
respectent comme inviolable, et du consentement des Commis- 
saires impériaux Tsai ei Mou, avaient été envoyés à T'oung-lcheou, 
afin d'y préparer les arrangements que les ambassadeurs avaient 
à prendre pour conclure la paix dont les clauses avaient été déjà 
Convenues entre eux et les Commissaires impériaux, ont été 
arrêtés, le i8 septembre dernier, par Sêng-ko-lin-tsin et d'autres 
chefs, qui ayant voulu aussi attaquer les alliés le même jour ont 
été mis dans la déroute la plus complète. 

Les troupes françaises et anglaises se trouyent aujourd'hui 
devant Pe-King, leur drapeau flotte sur les murs de la ville. 
Elle est en leur pouvoir, et c'est par bienveillance pour les habi- 
tants inoffensifs qu'elle renferme, que les Alliés n'ont pas voulu 
en occuper l'intérieur. ^ 

Depuis cette époque, les Ambassadeurs ont appris avec une 
douloureuse indignation que les personnes ainsi arrêtées contre 
toutes les lois de l'honneur avaient été traitées avec une barbarie 
sans ex-emple dans l'histoire, et que la moitié d'entre elles avaient 
succombé dans les tortures. 

Un tel acte de perfidie et de cruauté doit être expié par le 
Gouvernement chinois, responsable du crime commis par ses 
agents, et il faut qu'en flétrissant comme elle le mérite la con- 
duite de ceux d'entre eux qui se sont rendus coupables d'un tel 
forfait, il donne une indemnité convenable aux malheureuses 
victimes de leur cruauté et à la famille de celles dont ils ont 
causé la mort. 

De nouvelles conditions de paix sont offertes par les Ambas- 
sadeurs de France et d'Anglerre au Prince Roung. Si elles sont 
acceptées dans le délai fixé, les autorités et les habitants de la 
ville seront respectés dans leur personne et dans leurs propriétés, 
dans le cas, bien entendu où elles ne commettraient aucun acte 
d'hostilité contre les x\lliés; mais si le Gouvernement impérial 
rejetait ces propositions, ou s'il les laissait sans réponse, le Coin- 
niaudant en (llief ne serait pas responsable des malheurs que les 
autorités chinoises auraient attirés sur la ville. 

(lotte proclamation est adressée aux habitants de Pe-King et 
des campagnes environnantes par bienveillance pour eux. 
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Fait au quartier général français, sur les remparts de la ville, 
à la Porte Ngan-ting, le 18 octobre 1860. 

Comme on le voit, le baron Gros et le général de Mon- 
tauban refusaient de s'associer à la destruction du Palais 
d'Été décidée par les Anglais. Il est nécessaire de retourner 
un peu en arrière et de revenir sur un des incidents les plus 
pénibles de cette campagne. 



LES Victimes du guet-apens dit t'oung-tcheou 

Le vendredi, 12 octobre, quatre Sikhs arrivaient au camp ; 
ils avaient été pris avec le lieutenant Anderson, de la cava- 
lerie de Fane, et De Normann, attaché de M. Bruce; le 
premier, pris du délire, était mort dans d'atroces souffrances 
le neuvième jour de son emprisonnement ; le second avait 
succombé trois jours après; plus tard, quatre autres Sikhs, 
capturés avecPhipps et des officiers français, arrivèrent à leur 
tour ; puis vinrent trois soldats français qui étaient restés seuls. 

Le dimanche i4, dans l'après-midi, deux Sikhs rentrèrent 
au camp ; ils avaient été prisonniers avec Bowlby ; l'infor- 
tuné correspondant du Times, déjà âgé, était mort le cin- 
quième jour de sa capture. Puis ce fut, le soir, le défilé des 
cercueils renfermant les restes de De Normann, d'Anderson 
et de deux Sikhs ; la chaux que les Chinois avaient pris la 
précaution de mettre près des corps n'empêchait pas de voir à 
quelles tortures les malheureuses victimes avaient été sou- 
mises. 

Le 16, arrivèrent les corps de Bowlby et Phipps et des 
autres Sikhs; jusqu'au 18, ce fut le lugubre défilé des 
cercueils contenant les corps martyrisés des nos compatriotes, 
16 colonel d'artillerie FouUon-Grandchamps', l'officier d'ad- 

I. Charles Foullon-Grandchamps, né^ Caen (Calvados), 11 novembre 
1808. 
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desthuction du palais oért 



a** L;i nation anglaise ne sera pas sati:<faite si nous n*infliga}ns 
pas an Gouvernemcnl cîànois un chiiliment sévère, marque du- 
rable du !*enlinnent éprouvé pr nous Je la manière barbaredoïil 
ib onl violé le droit des ^ens, 

(f Si nous nous bornions h i'aire la paix, à signer le Iraithîti 
nous lelirer. le Gouveriienn^'nl chinois croirait qu*il peut imiMi- 
nérnonl saiî^ir el assassiner nos coni patriotes. 

« 11 est nécessaire de lo délroin|K^r sur ce point* Il est vrai 
que le Palais d'été de TEnipereur a été pillé. Mais le doiiima^ 
îtdligé peut être réparé en un mois. Li* jour même ou l'iûmt 
française a c|nilté \ oiN'n-\linjj;-vonen, le palais a été mKYUp' 
pi\r les aulorités chinoises, et cinq Chinois qui ont été pri» 
pillant, ont été exécntés par les ordres de ces au tontes. 

« Mes patrouilles oui depuis ce jour trouvé l'enceinle corisUm- 
uienl fermée el les habilations non détruites. Il nous a ùir^Um 
déinoulré une le palais île \ouen-MJng-youen est comidtW 
conune tinv place fort importa nie. Sa deslruclion est un cuup 
dirigé eniieremenl, non contre le peuple, mais contre le (jouvth 
nemeiit chinois, qui est le seul auteur des atrocités cDunnisWv 

tf C'esl un coup qui sera très profondément senti parce 
vernenn^ut. et. d'autre jiart. on ne peut arguer contre 
oiiéraliou d'aucune raison fondée sur îles sentiments d hum; 

« J'ajouterai que Lord Elgin partage entièrement ma 
de voir sur ce sujet * . » 



Le général de Montaubaii se contenta de répondrtfj 
même jour : 

ft Je n'ai pas l'inlention d*élever une polémique an sujet! 
Tacte qui vient d'être commis contrairement à l'opinion defJT 
baHHailcnr dv France et à la mienne. 

« \o*i gouvernements respecUrs sont seuls appelés à jugerl 
ni tîan», el j*ai IVs^wirque le Gouvernement français donneiaM 
t^iiheri^ appri>botion à ma conduite dans celte circonstance,!] 
nu<» soient les regrets qu'il éprouvera comme moi de Wclei 
rtui nous a enlevé nos nialheureux compatriotes-, » 



;r Incidents in ike China Rar. pp. 3o3-3o4, et Bloi»M.| 

'oin^ A H ^ v^.>n, L'EjTp de Ckime, pp, 317-391. 

ce Im-m*x, cftvitier au 6* r^îment âe huasardi^ 
«in du loar/^lMd P^Vissier «•! du général Fleury, fut «' 
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Lord Elgin, d'accord avec le baron Gros pour épargner 
Pe-King si les Chinois s^abstenaient de nouvelles provoca- 

^> en 1860 par le général Montauban comme secrétaire particulier et inter- 
prèle ; à son retour, il écrivit un volume sur la Chine (^Etudes sur la 
Chine contemporaine^ Paris, Chamerot et Lauwereyns, 1866, in -8). 
Plus tard il publia L'Expédition de Chine d'après la Correspondance 
confidentielle du G^^ Cousin de Montauban comte de Palikao publiée 
par le comte d'Hérisson, interprète-secrétaire particulier du général 
de Montauban. Paris, E. Pion, i883, in-8, pp. li-SSq. Cet ouvrage, 
aux termes d'une annonce d'un autre livre du même auteur, Journal 
d'un interprète en Chine, Paris, 1886, gr. in- 18, fut mis sous séquestre 
par « raison d'État », puis acquis par le Ministre de la Guerre (i883). 
R Un de mes amis m'a communiqué un exemplaire de ce livre et j'avoue 
qu'il ne contient rien qui ne fut déjà connu et que rien n'explique son 
rachart ; il est d'ailleurs fait avec peu de soins et il témoigne d'une pro- 
fonde ignorance des gens de Chine par la façon dont les noms sont estro- 
piés ; des personnes aussi connues que M. Reed, minisire des Etats-Unis, 
^ agent anglais Lay, Mgr. Delaplace, etc., sont à différentes reprises ortho- 
graphiées Read, Ley^ de la Plane, etc. D'autre part, Tauteur, dans lo 
'Journal d'un officier d'ordonnance, juillet iS'^o-fé^TÏer 1871, a 
^conté une histoire de double traité dont j'ai fait justice plus haut. La 
^'éracité de M. d'Irisson, devenu comte d'Hérisson, est tenue en suspi- 
cion légitime depuis sa mission archéologique en Tunisie et ses démêlés 
^Vec l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

Je note dans Y Intermédiaire des Chercheurs et Curieux, 10 mai 
*C)^5, col. 702, sous la signature G. P. Le Likuu d'Avost, les rensei- 
8'Hements suivants sur ce personnage : 

« Hérisson n'est pas un pseudonyme, mais le nom d'une famille qui a 
**^ notice dans V Annuaire de la Noblesse de France (1870, p. 25(>), 
*Jans le Nobiliaire uni\'ersel de Saint-Âlais (t. XIV. p. ^418), dans le 
'^' a/jpUhnent il l'Annorial ^rnéral de d'Ho/ior. piihlir par Kirmiii-Didol . 
(( Maurice d'Hérisson, coinle romain par l)rcr du i"' octobre iSCx). 
^'lait né à Paris lo :>.") sepleniljrt' iN.'mv <ln niiniiiL'C d' \ni:n>lin-( inilhinini' 
'* Irisson d'Hériss^on cl de I )ornlli(''c-.Iuli(>-l^rn('»lincManricc Alhinl ; il 
^Vail lin IVére aîné |(ieor^('>|, stM (('taire (Taniha^saile. déet'tl.' en i>"^7'i, et 
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lions, partageait l'opinion du général Grant au sujet de la des- 
truction du Wan-cheou-chan ; il donne de son côté les motifs 
de sa conduite dans sa dépêche de Pe-King, le 25 octobre ^• 

« I confess that I attached more importance to the impression 
which we might leave behind us on our departure from this 
place, Ihan to any formai stipulations by which ihe Ghinese au- 
Ihori lies might bind themselves. It was necessary, therefore, to 
discover some act of rétribution and punishment sufficiently 
severe to produce the required effect, and yet capable of such 
rapid exécution thaï it would be possible after it had been accom- 
plished, to complète, before the ist of November, Ihe Treaties 
of Peace, and such further measures as might be immedialely 
necessary to put ihem into opération. This had lo be donc 
witliout altacking Peking, or anything within Peking, and in 
such a manner as to make the blow fall on the Emperor, who 
was clearly responsible for the crime committed ; without, however, 
so lenilying his brother, whom he had left behind him lo repre- 
senl liim, as to drive him from the field. 

Tlie destruction of the Yuen-ming-yuen Palace, cou pied •Nvitli 
tlic exaction, as a slep preliminary to negotiations, and in name 
of conipensation lo ihe sufferers, of such a sum of money as 
coiild be raiscd on the spot by the Government, seemedtomc 
lo be the only conibi nation >vhich fulfilled ail thèse conditions. 
l had also at one lime resolved to require that a monument 
should be erected at the expense of the Ghinese Government, 
statiiig ihe circumslances of the arrest and murder of thcBritisli 

copie exacte faite sur un exemplaire que nous avons sous les yeux, 
et qui doit être devenue rarissisme... La fannille d'Hérisson en Dauphin*' 
a existe et le dernier représentant en vendit les papiers k ces mcssieurï 
(|ui ont émis la prétentioil de s'y rattacher : d'où la circulaire ci-joinlf 

(( li(* titre de comte ne vint que plus tard. 

Messieurs Georges et Maurice Irisson ont l'Iionneur de vous inforuier 
cjue, par jugement en date du .'^0 avril 1867, rendu en la chambre "" 
(Conseil de la première chambre du tribunal civil de la Seine, leur no'" 
pulronNmique a été reconnu devoir être orthographié d'Irissoii fil reco" 
slihié à l'uNenir tel (pie le portait (sic) leurs ancêtres MM. d'lrisson>fi 
trueurs d'Hérisson. 

(lachel au timbre sec, couronne comtale, 3 roses (.^) hérisson sur ter- 
ru>^ve, dc\i>(' : qui s'y /'rot le s'y pique. 

O. O. E. 
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lubjecls illegally caplured, who had died t'rom the elTecls of their 
11-treatmenl in prison, and ihe penalty which had been inflicted 
br the deed ; but this proposai I finally abandoned for reasons 
vhich I hâve explained elsewhere. 

As the destruction of Yuen-ming-yuen is, however, an act to 
vhich exception may, with great apparent reason, be taken, it 
s my duty before closing this despalch to say a few words respec- 
ing the only modes of inflicting a spécifie punishment for the 
rime in question which, limited as were my means of action 
br the reasons above stated, I coulcj hâve adopted as substitutes 
or ihat measure. 

I might, perhaps, bave demanded a large sum of money, nol 
s compensation for the sufferers, butas a penalty inflicted on tho 
'hinese Government. But, independently of the objection in 
rinciple to making a high crime of this nature a mere money 
uestion, I hold on this point the opinion which is, I believe, 
ntertained by ail persons, without exception, who hâve investi- 
ated the subject, that, in the présent disorganized state of the 
hinese Government, toobtain large pecuniary indemnitiesfrom 

is simply impossible, and that ail that can be donc practically 
1 the matter is, to appropriate such a portion of the Customs' 
-venue as will still leave to it a sufiicient interest in that re- 
-nue to induce it to allow the natives to continue to trade with 
>reigners. It is calculated that it will be necessary to take 
^ per cent, of the gross Customs' revenue of China for about 
>ur years in order to procure paymentofthe indemnities already 
aimed by Baron Gros and me, under instructions from your 
ordship and the French Government. 

Embarrassing questions respecting the occupation of Chinese 
rritory arc involved in this arrangement, and I do not think that 

would be advisable to bind the Gliinesc Government by enga- 
'rnonts whlcli would cause the term of liquidation of the in- 
-ninlties to be indetinitely extended. 

Or, I might havc required that tlic persons gullty of cruelty to 
ir countrynien, or of tlie violation of a flai^ of trucc, should i)e 
rrcndrred. But il I Jiacl niaclo this deniand in gênerai ternis, 
nie mi.seral)lc suijorclinales would, [)rol)al)lv, lia\r jjccn civon 
>, wlioni it wonki hâve jjcrn dillicult to pardon, and impossible 

punisli. And if l Jiad specified Sanii-lvo-lin-sin, orwhoso qnilt 

violafing a llag ot Iruce évidence siilïicient to ensure his eon- 
ïiination hv a coint-niartial could he furnished, I shonid hâve 
Hde a deniand which, il mav \)q confidentlv alïirnied, the Clii- 
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n^e GoTernement would not liavc conceded, and lume cofïM 
not bave enforted. 1 must add that, thro^ing Ihe responsaLILu? 
Jbr the acH of Government in thi^ wa\ on indîviduals r^^mbta 
too dosely fhe Chinese mode oF conducling ^ar to approve îl- 
lelf allDïïfelher to my judgmenL Having» ihereibre, to ihe hesluf 
my judgment» examîned the question in ail il> bearmt^'s, 
1 came to tbc conclusion tliat the destruction of Yuen-mJQ,^ 
jtien was the least objectionable of ibe several courtes opn lo 
me. uniess 1 couJd bave reconcîlcd il to niv sensé of dutï lo 
SulFer tbe crîniQ wbicli bad been commît ted to [>ass practicallt 
unavenged. 1 bad rea^n, morcover» lo beîieve ibat ît ^vasanacl 
wbicb was calculated lo producc a j^cater etTect in China , and 
on tbeEmperor, ihan persons wbo took on Trorn a dislance rnaïf 
suppose* 

tt was llie Emperor*s ravoiirîle résidence, and its ije<lrudii>ti 
could not Tail lo be a bïow lo \m pride as well as lo bis reclin^'s. 
To ibis place, as appearâ from llie deposiliotis of tbe Sildi IrotK 
perst copies of wincti were inclo&ed in despatcli to \our Lordshijï 
ofibe tStb of October, he brou^bt oar liapless counlrvmen ÎQ 
order tliat tbev migbl iindergo tJieir severest torliires wilhiniti 
preciiicts. Hcre bave been fouiid Ihe horses and accoutreiMnïiîirf 
llie troopers seîzed. the décorations torn from the breasl of * 
gailant Frencb oiïicer, and otlier effecLâ helongiog to the pri- 
soners. As almost ail tlie valuables liad already been takenfrom 
ihe [iaJace, the army would go l h ère. not to pillage, but to mari, 
bv a solemn act of relrihutîon, the honor and indignation i^ïtti 
whicfi we were înspired bv tJie perpétration of a great crimp. 
Tlie punishmenl was one wbich wouïd fall» not on the iscoplf- 
who may be compara livelv innocent, but exclusivelv on tlic Em- 
peror, wbosc direct |>crsonal responsability for the crime coni-' 
niitted is establi**licd, riotonh by the troatment of tfie prîsoBfB 
atYuen-mmg-yuen, but also bylhe Edirt inclosed in jnv despâMi 
of ihe a and October, in wbich he o(Ter5 a pccLinïar\ rcvvard y 
tbe heads ofthe foreigners, addiug, that he is readv lo eïpendflU 
his trcasure in lljcse wages of assassination* 

Je me permets de rappeler ici qtielque^^ lignes que j'émeus i 
lors des événements de, igoo: « Parmi les niesureB que b 
consuls de T'ien-Lsin conseillaient de prendre, se Irouuit 
celle de détruire les tombes impériales. Chose curîeu&e, b 
seul opposant fut le consul d'Angleterre ; son scrupule esl 
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d'autant plus remarquable que ce sont ses compatriotes qui, 
jadis, en 1860, incendièrent le Wan-cheou-chan dont les 
ruines grandioses attirent les touristes aux environs de Pe- 
King. Je me permets d'être de l'avis du consul d'Angleterre. 
Certes, la destruction des tombes impériales serait un juste 
châtiment des forfaits de la dynastie mandchoue, étant 
donné le culte dont les ancêtres sont l'objet en Chine. Mais 
je suis de ceux qui pensent que l'on ne doit pas punir les 
crimes du présent en détruisant les souvenirs du passé. 
L'histoire attache à son pilori le nom des grands massacreurs 
d'hommes et des grands destructeurs de monuments. Ne 
souhaitons pas de figurer parmi eux. En 1860, l'incendie 
du Wan-cheou-chan, par ordre de lord Elgin, et le pillage 
du Youen-Ming-Youen par les Français, restés vivaces dans 
la mémoire des Chinois, sont, quelque excuse qu'on en 
puisse donner, de tristes actes qui ternissent l'éclat d'une 
campagne^ ». 



INCENDIE DU WAN-CHEOU-CHAN, l8 OCTOBRE 

Le jeudi, 18 octobre, l'œuvre des incendiaires commença; 
le feu continua le 19 ; une fumée noire formait au-dessus 
des flammes un nuage qui flottait vers la capitale, frappant 
de terreur le prince Koung ; ce dernier, épouvanté, crai- 
gnant d'être choisi par les AlHés comme victime expiatoire 
des crimes de son frère Hien-Foung, songeait à fuir ; s'il 
avait pu mettre son projet à exécution, nous étions con- 
damnés, faute de négociateur autorisé, à faire une campagne 
d'hiver. 

« Le 18 octobre, écrit Wolseley^, la première division, 
sous le commandement du major-général sir John Michel, 

I. Le Temps, 11 août 1900. 

3. The IVar with China, pp. 278-279. — J*ai donné sur cet incendie 
Topinion de Gordon dans mon Hist. des Helat., I, pp. 221-222. 
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pas comme compensation pour les victimes, mais comme une 
peine infligée au Gouvernement chinois. Mais indépendamment 
de l'objection qu'il y aurait en principe à faire d'un crime de 
cette nature, une simple question d'argent, V. E., je n'en doute 
point, s'accordera à penser avec moi qu'au milieu de la désorga- 
nisation actuelle du Gouvernement chinois, il est tout simple- 
ment impossible d'en obtenir de fortes indemnités pécuniaires et 
que la seule mesure pratique que l'on aurait pu prendre pour ob- 
tenir ce résultat eût été d'y employer une partie du produit des 
douanes qui reste encore au Gouvernement chinois et qui est 
pour lui d'un intérêt assez grand pour l'engager à permettre 
aux indigènes de continuer à commercer avec les étrangers. Il a 
été calculé qu'il serait nécessaire de prélever 4o pour cent sur le; 
produit net des douanes de la Chine pendant environ 4 ans pour 
arriver au paiement des indemnités déjà réclamées par nous dans 
la convention projetée à ï'ien-tsin. 

D'embarrassantes questions d'occupation de territoire sont, 
étroitement liées à cet arrangement et je ne crois pas que mor»- 
gouvernement désire que ce terme de liquidation soit prolonge- 
ai J'aurais pu exiger que les personnes coupables de cruautés^ 
envers nos compatriotes ou de la violation d'un drapeau parle — 
mentairc, nous fussent délivrées. Mais si j'avais fait cette de — 
mande en termes généraux, on nous aurait sans doute amenc3 
des misérables subordonnés auxquels il eût été difiicile de fairc3 
grâce et impossible d'infliger un châtiment ; mais si j'avais nommcS 
Sêng-ko-lin-ts'in dont la culpabilité comme violateur d'un 
pavillon parlementaire, crime entraînant sa condamnation cer- 
taine devant un conseil de guerre, aurait pu être prouvée jusqu'à 
l'évidence, j'aurais fait une demande que le Gouvernement chi- 
nois, on peut l'afFirmer sans crainte, n'aurait pas accordée et que 
mon propre gouvernement n'aurait pu imposer par la force. Je 
dois ajouter que faire retomber la responsabilité des actes du 
gouvernement sur des individus ressemble de trop près à la ma- 
nière chinoise de faire la guerre pour que je puisse y donner mon 
approbation. 

3° La destruction dn palais impérial et des autres édifices 
publics à Pc-King aurait pu remplacer celle de Youen-Ming 
youen, mais ou pensait, en certains lieux, qu'il y aurait une 
difficulté morale à mettre cette mesure à exécution à cause des 
conditions auxquelles la porte Ngan-ting a été remise aux Alliés. 
Va\ outre il faut observer que ce procédé eût mis fin d'un seul 
coup à toute chance de conclure la paix ici. En effet notre entrée 
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dans la ville et en ennemis aurait certainement mis en fuite tous 
ceux des fonctionnaires chinois qui s'y trouvent encore, et 
comme nous aurions ainsi joué notre dernière carte, les auto- 
rités, au moins en ce qui concerne Pe-King, n'auraient plus eu 
aucun intérêt à faire la paix. 

En résumé, je suis d'avis que la destruction de Youen-Ming- 
youen était de tous les plans de conduite qui s'offraient à moi, 
le moins sujet à objection à moins que je ne fusse parvenu à 
concilier avec mon sentiment du devoir l'idée de laisser maté- 
riellement impunis les crimes commis contre nos nationaux. 
Bien plus je pense que c'est là un acte .qui produira assurément 
un plus grand effet en Chine et en Europe que ne le peuvent 
supposer les personnes qui regardent à distance. 

Ce palais est la résidence favorite de l'Empereur et sa destruc- 
tion est un coup porté à son orgueil aussi bien qu'à ses senti- 
ments personnels. C'est dans ce lieu qu'il a conduit nos malheu- 
reux compatriotes, pour leur faire souffrir les plus cruelles 
tortures, c'est dans l'enceinte de son propre palais qu'ont été 
trouvés les chevaux et l'équipement des cavaliers arrêtés, les 
décorations arrachées de la poitrine d'un brave officier français I 
ainsi que d'autres effets appartenant aux prisonniers, dépouilles 
opimes que ce despote sans pitié semble avoir voulu faire servir 
d'ornements aux kiosques de plaisance, fraîches retraites de la 
demeure de son choix. 

Comme presque tous les objets de valeur ont été déjà enlevés 
du palais, l'armée n'y va point pour piller, mais pour constater, 
par un acte solennel de réparation, l'horreur et l'indignation que 
nous inspire un crime abominable. Le châtiment ne tombe pas 
sur le peuple qui peut être relativement innocent, mais exclusi- 
vement sur l'Empereur dont la responsabilité personnelle et 
directe pour le forfait commis, est établie non seulement par les 
mauvais traitements subis par les prisonniers à Youen-Ming- 
youen, mais encore par le décret récemment publié par lui et 
dans lequel il offre une récompense pécuniaire pour chaque tête 
d'étranger et déclare qu'il est décidé à donner son dernier taël 
pour payer ces primes d'assassinat I Ce n'est pas un acte de ven- 
geance mais de justice, et je ne puis regretter la part que j*y ai 
prise en conseillant l'exécution. 

J'ai l'honneur, etc. 

(Sig.) ElGIN et KiNGARDINE. 

A la même date, le baron Gros faisait connaître la situation 
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au général de Montauban, et sa satisfaction de voir qu'ils 
avaient le même sentiment sur la destruction du Palais 
d'Été. 



LE BARO!l GROS AU Gé^fÉRAL DE MONTAUBAN 

Lamaserie de Houang-Sseu, le 19 octobre 1860. 

J'ai rhonnctir de vous envoyer la copie et b traduction ^ie 
plusieurs documents dont j'aî déjà eu rhonneiir de vous com- 
niunîquer le contenu. Elles vous feront connaître la situalioD 
dans laquelle nous nous trouvons en ce moment, et la diver- 
gence d'opinion qui a existé entre lord El^in et moi au sujet dc« 
mesures rie rigueur ^ prendre contre le Gonvernement ctûnois, 
dans les circonstances actuelles. Je suis heureux de savoir» Mou- 
sieur le géneraL que votre manière d'cn%isager cette question e>st 
îdenlique k la mienne, et je nie félicite aussi d'avoir vu nino 
collègue d'Angleterre se rendre à quelques-unes de mes obser- 
vations, bien qu'il m'en ait exprimé le regret en termes assez 
vifs. 

Le bruit se répand dans Pe-King que l'empereur est mort, et 
que le Prince Koung aurait l'idée de le remplacer sur le trône 
s'il était soutenu par les ambassadeurs alliés. Je ne vous donne 
ces rumeurs que pour ce qu'elles valent. 

Ce sera demain, à midi, que nous connaîtrons la décision 
qu'aura prise le prince Koung. On m'assure qu'il a déjà réuni 
la somme demandée par moi comme indemnité à répartir entre 
les victimes du 18 septembre. On me dit aussi qu'une dépêche 
satisfaisante, de lui, me sera envoyée dans la journée. Je vous 
en ferai connaître le contenu avant le départ du courrier pour 
l'Europe, si elle m'est remise à temps. 

Veuillez agréer, etc. 

Le 19 octobre, le prince Koung accordait pleine satisfac- 
tion aux demandes formulées par le baron Gros, le 17. 
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LE PRINCE ROUNG AU BARON GROS 

Le 19 octobre 1860. 

KouNG, Prince de la famille impériale et Haut Commissaire 
fait la communication suivante. 

J'ai reçu le 17 de ce mois la dépêche que V. E. a fait l'hon- 
neur de m'écrire et j'en ai parfaitement compris le contenu. Je 
trouve convenable que l'on donne aux familles de ceux de vos 
compatriotes qui ont été maltraités, 200000 taëls, et je vous les 
remettrai moi-même avec exactitude. Les autorités qui ont fait 
subir ces mauvais traitements à vos nationaux seront punies 
conformément aux lois, et je viens de recevoir un décret impé- 
rial qui enlève au Seng-Wang (Sêng-ko-lin-t'sin) sa dignité de 
Prince et qui prive le Ministre Joui de ses fonctions. 

Je vais faire préparer un hôtel pour V. Excellence. 

Quant aux Églises catholiques élevées dans chaque Province, 
dès le règne de l'Empereur K'ang-Hi, et à leurs cimetières et 
leurs dépendances, il est juste d'en faire faire une recherche 
exacte et de les rendre. 

Ce sera dans les conférences que tiendront ensemble les délé- 
gués des deux Empires que ces questions pourront être définiti- 
vement arrêtées, et c'est pour faire connaître les résolutions 
ci -dessus énoncées que cette dépêche est adressée à S. E. M. le 
Baron Gros, etc., le 19 octobre 1860. 



DIFFICULTES ENTRE ALLIES 

La situation entre Alliés devenait assez délicate ; au gré du 
baron Gros, son collègue d'Angleterre voulait aller trop loin. 

« Lord Elgin pousse les choses bien loin et voudrait anéantir 
la dynastie régnante et aller peut-être donner la main aux re- 
belles de Nan-Ring, je ne veux ni ne puis aller jusque-là et je 
me séparerai de lui plutôt que de compromettre nos intérêts 
dans ce pays pour satisfaire un besoin de vengeance que je com- 
prends, que je sens ausssi vivement si ce n'est peut-être plus 
que lui, mais qui me ravalerait au niveau des misérables tartares 
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si je cherchais à ta âali&faire aujourd'hui qui; j'ai la îorce en 
main. 

a Voui verrez par ma correspondance avec Lord Elgm f[ae je 
n'ai paiS voulu me joindre a lui dans ces idées de vengeance 
inutile et dangereuse, il a voulu faire disparaître le Palais d'Eté, 
j'ai relu SI* de u/aifôocier à cet acte el le général de M on tau ban a 
agi comme moie Ce matin nous avons vu d'ici Tincendic qui 
dévora il le [mlais et j'en ai le coeur serré* Lord El^in voulait aussi 
détruire le l'alais de Pe-King avant de 1*1 cher de renouer tûul« 
négociait ion « mais il a cédé h quelques-unes de mes objections et 
nous ne nous jx>i lerons à celte ei (remit é que si nous éprouvons 
de nouveaux refus et en nous retirant sur T*ien-tsin, s'il le faut 
sans avoir lernuné; il a abandonné aui^gi celte idée de monu- 
ment expiatoire a érii^er par le Gouvernement chinois à Tien- 
tsin et II faù'e conduiro, par des oITiciers chinois, jusque dam 
cette ville ks restes des malheureuses viclinic!» du t8 septembre. 
Je n'ai donc pas perdu tout espoir d*amencr le Prince Rouog h 
céder, mais il m'est impossible de ne pas supposer que l'Ambasr 
sadeur d'Angleterre a des instrncliom secrê les qu\ lui prescrivent, 
ou lui ]K»rmcllent de pousser la dynastie régnante à sa perte s'il 
le peut. Je vous ai déjà écrit à ce sujet au moment de mon nau- 
frage du Mattjbar et alors tjue Loi^d Elgin me disait qu il lui 
était imposî^ible de laisser fnlre te^^ maim des sauveteurs, les in- 
structions secrètes qui lui avaient été données. » 

Et le baron (jros ajoute : 

« Si j'avais pu prévoir ce qui arrive, j'aurais refusé la mission, 
m'eùt-oii offert des millions pour l'accepter; ce qui m'afflige 
réellement c'est le dissentiment qui s'élève entre Lord Elgin et 
moi, et qui m'efl'raye! Mais enfin Dieu aidant et avec le senti- 
ment du devoir, peut-être sortirai-je avec bonheur de la position 
plus que délicate dans laquelle je me trouve ' î 

Il semblerait qu'après Toccupalion de Ngan-ling nien, 
lord Elgin aurait songé à un hivernage à Pe-King : 

« L'Ambassadeur anglais considérait l'occupation comme de- 
vant, une fois le traité obtenu, en assurer le développement 

I. Lettre privée du baron Gros au ministre des Affaires étrangères, 
19 octobre 18G0. 
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sérieux et durable; il n'avait pas, disait-il, à se préoccuper des 
inconvénients que cette mesure pouvait entraîner au point de 
vue militaire, laissant aux généraux le soin de décider, sous leur 
propre responsabilité, si l'exécution en était possible. 

« Sir Hopc Grant, tout en désapprouvant la proposition de 
Lord Elgin, était bien aise de s'appuyer, dans sa réponse, sur 
le refus du général Montauban. 

« Le commandant en chef français n'hésita pas à déclarer que 
le salut de ses troupes ne lui permettait pas de prolonger son 
séjour dans la capitale au delà du i*"^ Novembre, et qu'à cette 
époque il se retirerait à T'ien-tsin, où tous les approvisionnements 
avaient été préparés pour passer l'hiver, tandis qu'il n'avait pris 
aucune disposition pour rester à Pc-King. D'ailleurs la saison 
commençait à devenir rigoureuse ; les montagnes voisines étaient 
couvertes de neige, et le vent du nord, soufflant avec violence, 
faisait présager l'arrivée des mauvais temps, annoncée comme 
prochaine par les gens du pays*. » 



LE GENERAL IGNATIEV. 

Heureusement, une aide imprévue allait permettre à notre 
Ambassadeur de sortir de la situation pénible dans laquelle sa 
conscience le plaçait en même temps qu'elle apportait une 
heureuse solution à des négociations si lentes que des diffi- 
cultés nouvelles naissaient à chaque instant. 

Pendant que ces événements se déroulaient aux portes de 
Pe-King, le général Ignatiev, ministre de Russie, avait pénétré 
dans la capitale pour donner aux Chinois des conseils de 
prudence et le i8 octobre, il écrivait une lettre^ au baron 
Gros dans laquelle il faisait part à notre Ambassadeur des 
efforts qu'il avait faits auprès des conseillers de l'Empereur 
pour les amener à voir le. péril de la situation dans laquelle 
ils se trouvaient. 

Notre Ambassadeur effrayé de l'attitude de son collègue 
anglais qui paraissait vouloir pousser les choses au pire avait 

1. Blondel, pp. i54-i55. 

2. Voir cette lettre dans mon Hist. des Relat.» I, pp. 94-95. 
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écrit an général Ignatiov, dans le plus ^rand î^ecret, pur 
l'engager h bien (aire coniprendre au prince Koung que le 
sort de m dynastie était entre ses mains, et qye s'il cédait le 
20, avant dix heures ^ k toutes les demandes des Alliés, sans 
condition, la paix serait faite et Pe-King épargné. 

Ain&i qu'on le verra par la lettre suivante du baron Gros, 
qui résume les négociations des dernières journées, leâ 
démarches du général Ignatiev paraissent avoir été cou- 
ronnées de succèsj car à deux heures, dans la nuit du 20 octo- 
bre, le ministre russe annonçait à notre Ambassadeur que ses 
conseils avaient été enfin écoutésj que le prince Koung accor- 
dait les demandes des Alliés et qu'enfin Séng-Ko^lln-ts'in et 
Joui-Lin, les deux commandants en chef chinois , étaient 
dégradés. C'était plus qu'on n'avait demandé. 



LE BÂaO!$ GROS AU MIIÏJSTRE DES ArFAlEiES ÉTBANGÈRESt 
19 OGTOBHË 1860. 

Lamaserie de Houang Sseu *, .sous les murs de Pe-King, 
le 19 octobre 1861. 

MoNSi?:uR LE Ministre, 
J'écris cette dépêche à V. E. dans une niagnitique lamaserie 

I. Le ms. porte Kouangseu. — « Ce temple est près de la porte 
Nganting-men ; 11 est composé en réalité de deux tepiples : celui de 
l'Est, Toung-houang-sse, et celui de l'Ouest Si-houangsse. Autrefois 
se trouvait au même endroit une pagode appelée Pou~kinijy et c'est la 
8e année de son règne que Choun-tche commença le temple actuel ; la 
33® année de Kang-hi, il fut entièrement terminé et confié aux lamas, 
qui y adorent la statue de Fo. On voit sur le devant deux superbes 
pavillons impériaux, et le bâtiment principal se nomme Ta-chen-pao- 
tien. Young-tcheng embellit ce temple, et la 36^' année de son règne 
K'ieii-loung répara entièrement le Si-houang-sse, qu'il destinait à l'ha- 
bitation des princes mongols venant chaque année offrir leurs salutations 
et leurs présents à l'empereur. Encore aujourd'hui, cette partie de la 
pagode n'a guère d'autre usage. C'est au Hoiiang-sse que se fabriquent 
les divinités en bronze doré, qui sont achetées par les lamas. de Mongolie 
et du Thibet ; dernièrement on y a fondu un énorme Bouddha mesurant 
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mongole* située à un demi mille de l'une des portes nord de 
Pe-King, celle de Ngan-ting sur laquelle flottent les drapeaux 
alliés. Nos troupes établies sur les remparts nord de la ville n'y 
pénètrent pas pour épargner la population, quelques ofiieiers 
seulement y entrent quelquefois et ne trouvent nulle part de 
figures malveillantes. C'est le [lo] de ce mois que les généraux 
alliés ont sommé la ville de leur livrer l'une de ses portes. La 
population a exigé que l'on ne fit aucune résistance, et les auto- 
rités chinoises ont invité les Commandants en chef à faire oc- 
cuper par leurs troupes la porte Ngan-ting à l'heure demandée 
pour la reddition. 

Le Prince Roung, frère puiné de l'Empereur, et non pas son 
frère aîné comme Lord Elgln me l'avait écrit par erreur, ne 
couche pas dans la ville, il passe la nuit dans différentes maisons 
de campagne tant il a peur que les Alliés ne s'emparent de sa 
personne pour exercer sur lui de cruelles représailles à venger 
ainsi l'épouvantable attentat dont les autorités chinoises se sont 
rendues coupables le 18 septembre. 

Je n'avais que trop pressenti à la persistance que le Prince 
mettait à ne pas vouloir nous rendre les prisonniers avant que la 
paix ne fut signée, que plusieurs d'entre eux avaient été sacrifiés 
d'une manière barbare: hélas ! sur 87 personnes arrêtées le 18 sep- 
tembre, 19 seulement nous ont été rendues en vie, et 16 cercueils 
nous ont été apportés, nous ignorons encore le sort des deux in- 
fortunés qui manquent sur ces deux douloureuses listes, l'un est 
français, M. l'abbé Deluc, et l'autre un jeune officier d'artillerie 
anglais, un prêtre chinois assure avoir vu le 31 septembre, deux 
Européens mis à mort au pont de Pa-li-k'iao, et jetés ensuite 
dans le canal. 

plus de 7 mètres ; cette statue a été chargée par pièces sur des chameaux 
qui l'ont transportée dans un temple construit sur la roulfe de Peking à 
Lhassa ; un prince mongol en a fait la dépense, qui montait, dit-on, à un 
demi-million. On martelle aussi au Houang-sse presque tous les ouvrages 
en cuivre rouge, destinés ensuite à être cloisonnés et décorés' par les 
émailleurs de la capitale. » (Favier, Pékingy pp. 370-871.) 

1 . « Je vous écris, entouré de Bouddhas et d'idoles, dans une admi- 
l'able Lamaserie que je sauve du pillage, et qui se trouve à un mille de 
l'une des portes Nord de Pe-King, sur laquelle flottent les drapeaux alliés ; 
ïios troupes établies sur les remparts Nord de la ville tartare n'y entrent 
pas pour ménager la population. Quelques officiers seuls y pénètrent et 
ne trouvent nulle part de figures malveillantes. » (Lettre privée du baron 
Gros au Ministre des Affaires étrangères, 19 octobre 1860.) 

CoRDiER. — Expéd. de Chine, 1860. 26 
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Les détails qui nous ont été donnés par quelques-uns des dé- 
tenus sont affreux. Le jeune M. Normann, attaché à la Légation 
de S. M. Britannique à Ghang-Haï, et que Lord Elgin avait em- 
mené avec lui a été lié les pieds et les mains derrière le corps et 
les quatre membres réunis ensemble, on l'a placé ainsi dans un 
chariot et il a été transporté dans le Palais d'Été de Youen-Ming 
youen ; là il a été jeté, garotté de la sorte, dans le coin d'une 
cour où personne n'est venu le secourir, et où quatre jours après 
il est mort de faim, de froid et de douleur, et rongé, peut-être 
encore vivant, par les rats et les vers dont son corps était cou- 
vert, lorsqu'on l'a retiré du palais. Le correspondant du Times, 
M. Bowlby, homme doux, aimable et spirituel, que nous aimions 
tous, a subi le même sort, mais peut-être a-t-il moins souffert 
que M. Normann, puisque lié comme lui, il a été jeté dans un 
égout, où il a pu être suffoqué en peu de temps. 

Le colonel d'artillerie de Grandchamps, M. Ader, agent 
comptable, M. Dubut l'intendant de l'armée, ont été renvoyés 
dans leur cercueil, et les morts comme les vivants portaient sur 
leurs corps des traces plus ou moins profondes des mauvais trai- 
tements qu'on leur avait fait subir. Y. E. comprendra facilement 
à quel degré d'exaspération les esprits étaient montés dans les 
deux camps, et tout ce qu'il a fallu de douloureuse résignation 
pour contenir la soif de vengeance qui s'était emparée de tous les 
cœurs. Malgré cela et l'impérieuse nécessité de maintenir le 
calme dans les esprits. Lord Elgin me semble vouloir pousser les 
choses trop loin ; il agit comme s'il cherchait à renverser la 
Dynastie pour tendre la main aux rebelles de Nan-Ring. Je ne 
veux ni ne peux aller jusque là, et je me séparerai plutôt de 
mon collègue que d'agir en opposition avec la lettre comme avec 
l'esprit de mes instructions. 

Y. E. verra par ma correspondance avec Lord Elgin que je 
n'ai pas voulu m'associer à lui dans des actes de vengeance inu- 
tiles d'une part, et dangereux de l'autre. Il a voulu raser jusqu'au 
sol le palais de Youen-Ming youen, je lui ai demandé inutile- 
ment d'abandonner cette idée et je me suis alors refusé à y 
prendre part, le général de Montauban a fait comme moi, et au 
moment où j'écris cette dépêche à Y. E. nous apercevons d'ici 
l'incendie qui dévore le Palais. Lord Elgin voulait aussi, je crois. 
que nous allassions détruire la résidence impériale dans Pe-Kln:;. 
mais nous ne nous porterons à cette extrémité que si ne pouvant 
rien obtenir du Gouvernement chinois nous étions obligés d'é^a- 
cuer Pe-king pour aller hivernera T'ien-tsin. 
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Les Commandants en Chef nous déclarent qu'il leur est im- 
possible de rester ici après le i" novembre. 

Lord Elgin a abandonné aussi, en cédant à mes représenta- 
tions, l'idée qu'il avait eue d'exiger du Gouvernement chinois 
l'érection, à ses frais, et dans T'ien-lsin, d'un monument public 
sur lequel il aurait constaté sa félonie et la punition qu'il avait 
dû subir. Lord Elgin aurait même voulu que des hauts fonction- 
naires chinois accompagnassent les restes des victimes du 1 8 sep- 
tembre, de Pe-Ring à T'ien-lsin où ils auraient été déposés dans 
le monument expiatoire. C'eût été exiger l'impossible, et Lord 
Elgin a cédé, mais à regret. Je n'ai donc pas perdu tout espoir 
d'amener le prince Koung à se rendre. 

Le général Ignatiev est entré dans Pe-Ring. 

J'envoie ci-joint à Y. E. la copie d'une lettre qu'il m'a écrite. 
Peut-être les conseils qu'il donne seront-ils suivis. J'ai toute 
confiance en lui, mais cet incendie de Youen-Ming Youen dont 
les tourbillons de fumée s'étendent jusqucs sur Pe-Ring, n'aura- 
t-il pas porté la terreur dans l'esprit du jeune Prince déjà si 
effrayé? 11 est selon moi en ce moment la seule planche de salut 
qui nous reste, et j'ai peurque la journée de demain, terme fatal 
donné au Prifice Roung, ne se passe sans qu'une réponse ne 
nous arrive. Lord Elgin en serait lieureiuc et m'a dit qu'il vou- 
drait un refus ; j'avoue que celte manière de penser et de vouloir 
agir m'étonne et m'effraye. 

Veuillez, etc. (^*o) l^^^ron Cnos. 
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Je serais heureux, M. le Ministre, si V. E. obtenait de la bien- 
veillance de l'Empereur pour le général Ignatiev un témoignage 
de satisfaction qui me semble si légitimement mérité. 

(Sig.) Baix)n Gros. 

On jugera de Taveuglement ou plutôt de la folie du gou- 
vernement impérial par Tédit suivant qui avait été lancé pen- 
dant la marche des Alliés de T'ien-tsin à T'oung-tcheou. 



J'ai toujours traité les différentes nations étrangères avec la 
même bienveillance; je leur ai accordé sans restriction la liberté 
de commerce. Aussi les Français et les Anglais sont restés long- 
temps avec la Chine en relations amicales, et pendant de longues 
amuVs il n'y avait pas eu entre nous l'ombre d'un désaccord, 
lorsque tout à coup dans la 7^ année de notre règne, ils ont porté 
la guerre dans la Province de Kouang-Toung, ont brutalement 
occupé notre ville, capitale de cette Province, et enlevé nos man- 
darins. Convaincu que notre vice-roi Ye Miny-chen était la cause 
de tous ces malheurs par son inhabileté à traiter les alTaires, nous 
n'avons pas hésité à l'en punir, et quand dans la 8* année de 
notre règne les barbares Elgin et les autres sont venus à Tien-tsin 
pour négocier, nous avons ordonné au Vice-Roi T'an Ving-siamy 
de se rendre auprès d'eux pour régler les questions à résoudre. 
Ces barbares alors profitant de ce que nous n'étions pas préparés 
ont attaqué nos forts et sont arrivés sans coup férir à T'icn-lsin. 
(Craignant des malheurs sans nombre pour notre peuple nous 
avons ordoimé alors au Premier Ministre A'oMé'i-//V/;ï^ et à (l'autre? 
d'aller négocier avec eux et de mettre fin à la guerre, et connut' 
dans Ions les articles proposés par eux il y en avait de réser\t'N 
nous prescrivîmes à houei-liaiuj et aux autres de se rendre 1 
Chang-llaï pour établir les futurs tarifs. Dans la if année il»' 
notre rè^ne les barbares se présentèrent de nouveau devant /"- 
l,(ni av(»c des iiaNÏres de guerre et avec l'intention de détruire nos 
foi'ls, et c'est alors (pie noire généralissime S('n<j-k()-liii-ls'iin'\^^- 
])éré leur fit subir une déroute complète. C'est donc à eux scul^ 
(|u'ils (lolvenl s'en prendre de leurs malheurs et millemenl à 1" 

I. (!eL ('dit doit clro daté du 18 au ri septembre^ puiscpi'il parK' ''^' 
l'arrivc'o des barbares devant Touncj-tcheou. 

■>. II. Cordier. Exp. de Chine i8sy-iSj8, p. 3'|3. 
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Chine qui a manqué à ses engagements. C'est du reste ce que 
tout l'univers sait parfaitement. Cette année encore les chefs bar- 
bares Elgin, Gros et les autres se sont présentés à l'embouchure 
de la rivière, et comme nous ne conservons aucune rancune du 
passé, nous avons permis qu'ils prissent la route de Pe-t'ang pour 
venir à la capitale échanger les ratifications de leurs traités. 
Nous ne pouvions pas croire alors qu'ils venaient avec des inten- 
tions détestables amenant avec eux des canons sur des chars et 
des troupes de cavahers et de fantassins avec lesquelles ils ont 
attaqué nos forts de Ta-kou par derrière, forcé nos armées à fuir 
et sont arrivés pour la seconde fois jusqu'à Vien-tsin. Considé- 
rant alors que Kouei-liang était l'homme qui les années précé- 
dentes avait conféré avec eux à Pe-Cang et à VienAsin, nous lui 
avons donné l'ordre d'aller ouvrir de nouvelles négociations avec 
eux. Croyant que ces barbares avaient quelques notions de jus- 
tice et de convenance nous espérions leur voir formuler des de- 
mandes auxquelles nous pourrions consentir; mais qui aurait pu 
croire qu'Elgin» mettrait en avant des prétentions arbitraires, 
réclamerait le remboursement des frais de guerre, l'ouverture de 
nouveaux ports, et voudrait amener des troupes jusque dans les 
environs de la Capitale, toutes prétentions tellement exagérées 
et détestables que nous avons dû ordonner au Prince de 1, Tsai- 
yiian^, et au Ministre de la guerre Mou-ying, de se rendre auprès 
de lui pour tenter de négocier et de résoudre définitivement ces 
questions. Mais les barbares révoltés, pour satisfaire leur orgueil 
vinrent menacer Tonng-tcheoii avec une armée, exprimant en 
outre le désir d'amener leurs troupes à la capitale, et de nous y 
voir. Si une prétention aussi insensée avait été concédée, com- 
lYient aurions-nous pu nous présenter devant nos peuples? Aussi 
avons-nous dû donner les ordres les plus sévères aux divers 
C^ornmandants des troupes d'amener de partout des cavaliers et 
des fantassins, et d'aller combattre avec fureur. Nous avons éga- 
lement enjoint à tons les départements et districts voisins de la 
Capitale d(» réunir les troupes de réserve pour renforcer les autres 

I . Il est nécessaire «le préciser le nom de ce pcrsonnaire appelé lantôl 
Prince de 1, Prince de l-Sin, IVinc]' de II s'en, etc. ; en réalité il s'appe- 
lait Tsaï-vuan, Vi 'rs'in-\\ ani,% c'esl-,'i -dire « Tsai-N nan. Prince du t^c- 
liiier Han^^ (Ts' i/i-^Krim^) Vi ;) . Il lut condamne' à mort en nov. i8()r en 
rnèinc temps cpie 'Poiian lioua et Sou (ùliouen. Cf. mon llisl. dos llclul., 
L |). \'2^y — Mon collèi^'Lie, W. \ issiére. a l'obligeance de m'indi(juer de 
fph lie manière avait été estropii' 1*^ nom du Prince tians les traductions 
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armées et ]vs aider à combattre ^ et de lever des corps de volon- 
taires à cet effet. Sur les roules ou dans les carapagncs tout 
homme, soit Miindarin, soldat ou du peuple, qui coupera la têle 
d'un noir, recevra 5o taels de récompense. loo taels pour celle d\m 
blanc et 5oo pour celle d'un chef; toutes les personnes qui pour- 
ront brûler ou prendre un navire barbare, recevront 5 oootaek 
et en outre tout ce que le navire contienflra leur appartieadra. 
Le peuple de Tien-tmn renomme de tout temps par son courap 
et sa fidélité doit considérer les barbares comme des ennemis 
détestés, et le^ attaquer soit ouvertement soti en sous-main de 
façon à les exterminer. Nous ne sommes pas un Empereur qui 
aime la guerre, aussi ne pouvons-noii.'s surmonter la douleur qui 
nous accable^ que nos peuples en soient convaincus î Quant à 
ceux de nos sujets" soîl de Canton, du P^ou-Rien et d*autres licvu 
que les Barbares ont enlevés» nous les considérons toujourfi 
comme nos enfants, et les engageons à tenter de fuir en cher- 
chant à couper la tête d*un barbare cl h. venir nous l'offrir, nous 
leur promettons en retour de Icj récompenser génércusemenU 
Ce^ barbares viennent de contrées extrêmement éloignées dans 
le seul but de laire du commerce, et si les choses en sont venues 
au point où elles en sont, ce ne peut être que parce qu ils ont 
été appelés par les Bandits et les Rebelles de TEmpirc, Pour par- 
venir à les détruire nous ordonnons aux Mandarins des ports de 
prendre toules les mesures nécessaires pour ruiner leur rooi- 
merce. Quant aux autres nations qui se monlrent respeclucuseî 
et obéissantes eu vers nous et dont les relations restent p<idiique.^ 
il est enlendu que leurs transactions ne doivent pas être trou- 
blées. Cependant si les Barbares venaient h se" repentir de letir 
crime et h le reconnaître, il faudrait les laisser jouir daa^ib 
ditlcrcnts porls de la liberté de commerce qui leur a ctécna- 
cédée précédemment, pour bien établir ainsi que nous soinaie* 
un Empereur généreux et bienveillant. Si au contraire ils ptT^V 
vèrcnt dans leur révolte, que mon peuple tout entier fasse ïmn 
ses efforts pour les anéantir, et nous jurons ici nue cette mt 
abominable, ."^i elle n'a pas voulu reconnaître ses crimes, sm 
exterminée toute entière. 

Que cet Edit soit porté à la connaissance de tous et respecte 
par tous. 

I. Les CQptics ou dotUGâtiqucs chinûis au service des deux armées; if, 
en a à peu près 5 ooo ; ramba&aadc en a 5o à peu près. — Noieàl' 
fio»» Gros. 



CHAPITRE XXVI 
CONVENTIONS DE PE-KIN6 



Le général Ignatiev ne s'était pas trompé : le prince 
Koung cédait devant une force à laquelle s'était vainement 
heurtée sa diplomatie. Le 20 au matin, le prince prévenait 
le baron Gros que le Gouvernement chinois accordait toutes 
les demandes formulées dans la dépêche française du 1 7 oc- 
tobre, que Seng-ko-lin-ts'in et Joui-lin étaient disgraciés et 
que l'indemnité allouée aux victimes du guet-apens de 
T'oung-tcheou allait être payée ; dans sa réponse, le baron 
Gros en exprimant sa satisfaction, annonce au prince Koung 
qu'il a délégué le premier secrétaire de l'ambassade, M. le 
comte de Bastard, pour s'entendre avec les délégués chinois 
pour préparer la rédaction de la Convention qui doit rétablir 
la paix entre les deux pays. 



LE BARON GROS AU PRINCE KOUNG 

20 octobre 1860. 

Le Soussigné a reçu ce matin la lettre que S. A. I. le Prince 
Koung lui a fait l'honneur de lui écrire pour lui annoncer que 
le Gouvernement chinois accédait à toutes les demandes qu'il lui 
avait adressées au nom de son Gouvernement par sa dépèche du 
17 de ce mois. Le Soussigné a reçu la réponse de S. A. I. avec 
une véritable satisfaction puisqu'elle lui donne l'espoir de voir 
la paix bientôt rétablie entre les deux Empires. 
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Les mesures prises par le Gouvernement chinois pour faire pu- 
nir, conformément aux lois, les individus qui ont porté une si 
grave atteinte au droit des nations dans la journée du i8 sep- 
tembre, la dégradation infligée par l'Empereur à Sêng-ko-lm- 
Is'in et à Joui-Lin, et l'indemnité allouée aux familles des vic- 
times de l'acte de barbarie dont il s'agit, prouvent que le 
Gouvernement chinois en repousse toute la responsabilité et le 
flétrit comme il le mérite. Cette détermination honore le Prince 
Koung. 

Le Soussigné déléguera le 0**= de Bastard, premier Secrétaire 
de l'Ambassade qui, avec les interprètes français, s'entendra avec 
les délégués de S. A. L pour préparer la convention de paix 
conformément aux clauses convenues et que le Soussigné a déjà 
fait traduire en Chinois pour accélérer les travaux. Cette Con- 
vention, ainsi préparée en quatre expéditions, pourra être signée 
au jour et à l'heure convenus, dans le lieu qui aura été choisi à 
cet eff*et. Le lendemain, à la même heure, et dans le même lieu 
les ratifications du traité de T'ien-tsin, signé en i858, seront 
échangées, et, la paix se trouvant alors rétablie pour toujours 
entre les deux Empires, -le Commandant en Chef des forces fran- 
çaises sera requis de suspendre tout acte d'hostilité qui ne serait 
pas nécessaire à la défense de ses troupes et il s'occupera immé- 
diatement des mesures à prendre pour retourner à T'ien-tsin. 

Le Soussigné remercie S. A. L de vouloir bien hii faire pré- 
parer un hôtel dans la ville ; il s'y rendra avec son escorte d'élite 
afin de conclure la paix le plus promptement possible. 

Le Soussigné, &c. 

(Sig.) B^'^' Gros. 

Le 20 octobre, lord El gin écrivait au baron Gros pour 
lui demander d'insérer dans la nouvelle convention un article 
relatif à rémigration; notre ambassadeur répondit avec juste 
raison à son collègue que celui-ci s'était opposé, à T'ien-tsin, 
à l'insertion de ce même article et à celle d'une clause 
relative au culte chrétien, sous prétexte que les négociations 
en cours pourraient en être compromises ; que lui Gros s'était 
rangé à cette opinion et qu'il n'avait présenté à nouveau 
aux Chinois l'article relatif au culte chrétien que lorsqu'il 
avait repris sa liberté d'action à la suite du guet-apens de 
T'oung-tchcou. Toutefois le baron Gros acceptait de rédiger 
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un article dans le même sens que celui de lord Elgin, mais 
refusait d'insister pour son adoption si les Chinois y faisaient 
une opposition sérieuse. 

Ce nouvel article fut introduit sous le numéro g dans la 
convention française et sous le numéro 5 dans la conven- 
tion anglaise ; on verra qu'il a été accepté par les Chinois. 

LE BARON GROS A LORD ELGIN 

Lamaserie de Houang-seu, le2i octobre 1860. 
Mylord, 

J'ai reçu ce matin la dépêche que V. E. m'a fait l'honneur de 
ni'écrire, ainsi que le projet d'article qu'elle contient et que V. 
E. voudrait faire insérer dans la Convention que nous sommes 
au moment de signer dans Pe-King. 

Lorsqu'à T'ien-tsin j'ai eu l'honneur de faire savoir à V. E. 
que je désirais insérer dans la Convention que nous y prépa- 
rions alors ce même article relatif à l'émigration chinoise et une 
autre clause se rapportant au culte chrétien, V. E. m'a fait ob- 
server que si nous exigions du Gouvernement chinois des clauses 
qui ne se trouvaient ni dans le Traité de T'ien-tsin ni dans l'ul- 
timatum de Chang-Haï, nous pourrions faire surgir des diffi- 
cidtés qui seraient de nature peut-être à entraver le succès de 
nos négociations ; je me suis rendu à votre opinion et j'ai aban- 
donné les clauses dont il s'agit, espérant pouvoir les faire adop- 
ter plus tard dans le protocole qui devait être rédigé lors de 
l'échange des ratifications des traités dans Pe-King. Rentré dans 
tous mes droits par suite de la déloyauté du Gouvernement chi- 
nois, j'ai envoyé le 17 de ce mois au prince Kôung une sorte 
d'ultimatum dans lequel j'ajoutais aux clauses de T'ien-tsin et 
ainsi que la force des armes m'en donnait le droit, la demande 
d'une indemnité pour les malheureuses victimes de l'attentat du 
18 septembre, et la mise à exécution d'un décret de l'Empereur 
Tao-Kouang qui avait ordonné inutilement en i8/i5 que les 
églises catholiques confisquées par ses prédécesseurs fussent resti- 
tuées à leurs propriétaires dont la plus grande partie était Fran- 
çais; cet ultimatum, comme celui que V. E. a envoyé le même 
jour au Prince Koung, a été accepté dans toutes ses clauses et je 
répugne, je l'avoue, lorsque tout a été convenu et arrêté ainsi 
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d'exiger de nouvelles concessions contraires aux lois de l'Empire 
et aux préjugés nationaux. 

Cependant, Mylord, si V. E. tient à demander l'insertion de 
l'article relatif à l'émigration des coolies, j'en présenterai aussi 
un dans le même sens mais avec l'intention de ne pas insister 
sur son adoption si j'éprouve une résistance sérieuse. 

J'ai rédigé un article identique à celui que vous avez bien 
voulu m'envoyer, mais il ne sera soumis aux délégués chinois 
qu'autant que le vôtre leur sera remis, et M. de Bastard l'aban- 
donnera si de fortes objections sont faites par Heng-K'i. 

Cette émigration s'organise dans le Sud et les autorités chi- 
noises la tolèrent ; peut-être vaudrait-il mieux laisser au temps 
et aux Légations Européennes en Chine, le soin d'y apporter le 
développement et de lui donner la protection dont elle a encore 
besoin, ce qui amènerait probablement bientôt la sanction impé- 
riale qui lui manque. 

J'ai l'honneur, etc. Sig. B°" Gros. 

Les Chinois exécutèrent fidèlement leurs engagements. 
Le 22 octobre, à 2 heures, M. de Bastard, accompagné de 
l'Intendant et du Payeur de l'armée, de quelques officiers 
comptables et d'une escorte de 20 hommes était reçu dans 
Pe-King par 'Heng-K'i et deux autres fonctionnaires délégués 
par le prince Koung ; les 200 000 taels en lingots d'argent 
furent versés. Le texte de la Convention préparée à T'ien-tsin, 
avait été communiqué à T'oung-tcheou le 17 à Heng-K'i; 
il fut accepté, sauf quelques changements de mots, ainsi 
que les deux nouvelles clauses relatives à la religion 
chrétienne et à l'émigration; enfin, le 20 octobre fut 
choisi pour la signature de la convention et l'échange des 
ratifications. 



RAPPORT ADRESSE PAR M. DE BASTARD 
A s. E. LE BARON GROS 

Lamaserie de Houang-seu, 22 octobre 1860. 
Monsieur le Baron, 
Ainsi que V. E. m'en a donné l'ordre, je suis allé trouver les 
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délégués du Prince Koung pour recevoir en votre nom, Tindem- 
nitc pécuniaire que le Gouvernement chinois alloue aux vic- 
times du i8 septembre dernier et pour m*en tendre aussi avec 
ces délégués sur le projet de Convention à signer pour rétablir 
la paix. 

L'entrevue a eu lieu aujourd'hui, à 3 heures de l'après-midi, 
dans Pe-King ; en m'y rendant, j'ai passé par le quartier-géné- 
ral, où M. le Général en Chef, sur votre demande, a bien voulu 
mettre à ma disposition une escorte de 20 hommes d'élite et me 
faire accompagner par M. l'Intendant et M. le Payeur de l'Ar- 
mée et par quelques officiers comptables avec une Compagnie de 
chasseurs à pied destinée à convoyer les voitures qui devaient 
aller chercher et apporter au camp français la somme promise 
par le gouvernement chinois. 

J'ai trouvé à l'heure et au lieu fixés d'avance, Heng-K'i, In- 
tendant au Palais impérial, Tchonque, Intendant des Sels à 
T'ien-tsin, et un mandarin à bouton rose du nom de Song-Ki, 
dont j'ignore la position officielle dans l'administration chinoise, 
tous les trois délégués par le Prince Koung, pour s'entendre 
avec moi. 

Heng-K'i, que je n'avais pas vu depuis le 18 septembre et 
que j'ai trouvé très changé, m'a dit tout de suite que les 
300 000 taels promis me seraient remis immédiatement et il 
m'a montré en même temps des voitures qui encombraient la 
petite rue qui conduit au yamen où nous étions. Ces voitures 
étaient chargées de caisses renfermant, à ce que m'a dit Heng- 
K'i, la somme convenue. L'une d'elles, ouverte devant moi, 
était effectivement pleine de lingots d'argent et Heng-K'i m'a 
assuré que ces caisses étaient au nombre de 67, contenant cha- 
cune 3 000 taels, sauf une seule, dans laquelle 3000 taëls seule- 
ment se trouvaient. Le nombre des caisses énoncé a été reconnu 
exact, mais le payeur de l'armée m'a fait observer qu'avec les 
moyens dont il disposait, il lui était impossible, séance tenante, 
de vérifier le poids et le titre de l'argent, que, par conséquent, 
il ne pouvait, en encaissant le métal qui était sous ses yeux, me 
donner le reçu qui aurait annulé, pour mettre k couvert votre 
responsabilité, celui que V. E. m'avait chargé de remettre à 
Heng-K'i et qui était destiné au Prince Koung. La vérification 
ne pouvant être faite qu'au camp français, j'ai demandé à 
Heng-K'i de consentir à ce que les lingots y fussent transportés 
pour y être pesés et comptés en présence, bien entendu, des au- 
torités chinoises qu'il déléguerait à cet effet. Heng-K'i, je dois 
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le dire, n*a fait aucune difficulté de satisfaire à ma demande ; 
de mon côté je lui ai promis que le reçu, destiné au Prince 
Koung, lui serait remis dès que les autorités françaises se se- 
raient assurées du quantième des lingots chargés sur les voitures, 
lesquelles furent immédiatement conduites au camp, hors de la 
ville, convoyées par la Compagnie de Chasseurs à pied et sous 
la direction de M. l'Intendant, du Payeur de l'armée et des offi- 
ciers comptables qui m'avaient accompagné. 

Cela fait, Heng K'i a reçu de M. de Méritens, interprète de 
l'ambassade, qui était venu avec moi, le projet de la Conven- 
tion préparée à T'ien-tsin ; il la connaissait déjà à T'ien-tsin, 
elle lui avait été communiquée et à T'oung-tcheou, le 17 sep- 
tembre il assistait à mon entrevue avec le Prince Tsai, à qui 
j'avais remis ce document ; quant aux articles nouveaux, le 6' 
et le 9® relatifs à la restitution des Églises catholiques et à la 
liberté d'émigration pour les Chinois, à coup sûr il n'en prenait 
pas connaissance pour la première fois, la correspondance offi- 
cielle de V. E. avec le Prince Roung n'ayant rien laissé ignorer 
à cet égard. Heng K'i n'en a pas moins lu, à trois reprises dif- 
férentes ce projet dont il a fait prendre copie par ses lettrés. Il 
m'a demandé la substitution de deux ou trois mots à ceux dont 
les interprètes français s'étaient servis dans leur rédaction ; M. de 
Méritens m'ayant affirmé que cette modification n'altérait en 
rien le sens de la convention, j'y ai consenti avec empressement. 
Il a insisté ensuite sur l'impossibilité où le Gouvernement chi- 
nois se trouverait sans doute, par suite des derniers événements, 
de payer intégralement et comptant la somme de i million de 
taels stipulée par l'article t\ et il m'a prié de* soumettre à V. E. 
cette observation cju'il ne faisait, dit-il, que pour constater la 
sincérité du désir que le Gouvernement chinois avait de s'acquit- 
ter et pour constater aussi sa bonne foi, puisque le premier il 
prévoyait le non-accomplissement, mais seulement pour cause de 
force majeure, de ses obligations. 

L'art. a été consenti, sans discussion, étant convenu d'ail- 
leurs que la restitution à leurs propriétaires des établissements 
religieux et de bienfaisance catholiques dans tout l'Empire, ne 
pouvait avoir lieu aujourd'hui même, mais qu'elle serait eiîec- 
tuée par le Gouvernement chinois et par l'entremise de la Léga- 
tion de France en Chine. 

Aucune observation n'a été faite sur l'art. 9, identique, me 
dit Heng K'i, à l'article correspondant de la Convention an- 
glaise. 
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lleng-K'i m'a déclaré ensuite que le Prince Koung était prêt 
à signer cette convention et à échanger les ratifications du traité 
de i858, au lieu, au jour et à l'heure qui conviendraient à V. 
E. Conformément à vos instructions, j'ai répondu que le 25 de 
ce mois, à i heure de l'après-midi, la signature de la Conven- 
tion et l'échange des ratifications pourraient avoir lieu à Pe-King, 
dans le palais où S. Exe. l'Ambassadeur d'Angleterre aurait 
signé la convention analogue et échangé les ratifications de son 
traité. 

Les deux collègues de Heng-K'i ont assisté à cet entretien, 
sans dire un mot. Le mandarin Song-ki a paru seul y prêter 
une grande attention. 

Je suis, ^c. (SigO Léon de Bastard. 

Le général de Mpntauban avait été prévenu le 22 octobre, 
dès le matin pour qu'il puisse fournir en temps utile l'escorte 
nécessaire à M. de Bastard. 



LE BARON GROS AU GENERAL DE MONTAUBAN 

Lamaserie de Houang-seu, le 22 octobre i86o, 
8 heures du matin. 

M. le Général, 

J'ai l'honneur de porter à votre connaissance que les engage- 
ments pris par le Prince Roung Ïs'in-Wang, frère de l'Empe- 
reur et Commissaire Imp. reçoivent aujourd'hui un commence- 
ment d'exécution. 

Une somme de 300 000 taels représentant à peu près une va- 
leur de I 5ooooo francs sera prête à m'etre remise, aujourd'hui, 
22 Octobre, à i heure après-midi dans Pe-King. S. A. 1. désire 
que je reconnaisse avoir reçu cette somme comme indemnité 
allouée par le Gouvernement chinois aux sujets français, arrêtés 
dans la journée du 18 septembre et qui sont revenus au quar- 
tier général français comme aussi à la famille de ceux qui ont 
succombé pendant leur captivité, cette indemnité devant être 
répartie entre les intéressés par les soins du gouvernement de 
l'Empereur. Je lui en donnerai donc quittance, mais cet argent 
devra être encaissé immédiatement et devant M. le C^*" de Bas- 
tard, i*" secrétaire de l'ambassade, qui me représentera, par le 
chef de service du trésor de l'armée ou par ses délégués qui m'en 
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donneront aussitôt un reçu annulant pour ma responsabilité 
celui que j'aurai remis au Gouvernement chinois. 

Vous m'obligerez donc, M. le Général, si vous voulez bien 
donner les ordres nécessaires pour que M. le Payeur de l'armée 
avec les moyens de transport, et une escorte^ de sûreté se joignent 
à l'un ou va plusieurs offîciers de votre Ëtat Major et à M. de 
Bastard pour partir d'ici aujourd'hui vers midi, afin d'être au 
rendez- vous assigné dans Pe-King avant une heure précise. Je 
pense aussi, M. le Général, pouvoir aller m'élablir dans le ya- 
men que l'on me destine en ville et s'il est prêt demain, ce se- 
rait vers onze heures que je voudrais m'y rendre. J'ignore 
quelles sont les intentions de Lord Elgin au sujet de la garde ou 
de l'escorte qu'il voudra prendre avec lui. Je crois que 3oo hom- 
mes d'élite suffiraient et au delà pour la sécurité de l'ambassade 
comme pour donner quelque apparat aux réunions qui auront 
lieu pour la signature et l'échange des traités. 

Je serais heureux, M. le Général, si une partie de la vaste ha- 
bitation que l'on prépare pour moi pouvait vous convenir et si 
vous vouliez dans la journée envoyer examiner les lieux vous 
pourriez me faire savoir si le local vous convient et si vous vou- 
lez le partager avec moi. 

Si, comme je l'espère, rien ne vient désormais entraver la 
marche des négociations, tout peut être terminé dans deux ou 
trois jours et notre retour à ï'ien-tsin s'elTectuera lorsque vous 
le jugerez convenable. Si je puis descendre par la rivière depuis 
T'oung-tchcou, je prendrai ce parti pour éviter les fatigues d'un 
voyage comme celui que j'ai fait de T'icn-tsin à Pe-Ring. 

Dès que la Convention de paix sera convenue entre les dé- 
légués chargés de l'établir, j'aurai l'honneur de vous en envover 
une copie. 

Agréez, etc. Sig. B"" Gros. 

Enfin, le baron Gros prévenait, le 23 octobre le prince 
Koung qu'il serait prêt à signer la convention le 25. 



LE BAHON GHOS AU PBINCE KOUNG 

23 octobre i86o. 
Le Soussigné ^cc**, a l'honneur de faire savoir au Prince Koung, 
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ainsi que S. A. 1. lui en a fait exprimer le désir, qu'il sera prêt 
à signer la Convention qui se négocie en ce moment entre les 
secrétaires respectifs et à procéder à l'échange des ratifications 
du traité de T'ien-Tsin le 26 de ce mois à midi dans le lieu que 
S. A. I. a désigné. 

Quant au reçu de la somme que S. A. I. lui a fait remett/-e 
pour être distribuée aux sujets français arrêtés dans la journée 
du 18 septembre, et à la famille de ceux qui ont succombé pen- 
dant leur captivité, il est tout préparé d'avance et S. A. I. le 
recevra dès que le trésorier de l'armée française qui a reçu cet 
argent dans ses caisses, aura vérifié qu'il s'élève à la somme de 
200000 taels, ce qui prend certainement un peu de temps. 

Le Soussigné est heureux de voir enfin la paix se rétablir entre 
les deux Empires, et il fait les vœux les plus sincères pour 
qu'elle dure à jamais. 

Le Soussigné profite, etc. 

Le 24 octobre, lord Elgin se rendait en grande céré- 
monie au Li-Pou (Ministère des Rites) où il était reçu par le 
prince Koung, à quatre heures. Après l'examen des pleins 
pouvoirs, la Convention fut signée; elle était à peu près 
semblable au projet rédigé à T'ienTtsin, mais elle contenait en 
plus deux articles, l'un légalisant l'émigration, l'autre cédant 
à l'Angleterre « cette portion de la ville de Kowlodn qui 
est comprise dans le bail accordé à Harry Smith Parkes, 
au nom du gouvernement britannique, par le Gouverneur- 
général des Deux Kouang^ ». 



CONVENTION OF PEAGE BETWEEN HER MAJESTY AND THE 
EMPEROR OF CHINA 

Signed ai Peking, 2lxih Ocioher, 1860. 

Hcr Majesty the Queen of Great Britain and Ireland, and His 
Impérial Majesty the Emperor of China, bcing alike desirous to 
bring to an end the misunderstanding at présent cxisting between 
their respective Governments, and tosecure thcir relations against 

I. Blue Booky p. 219. 
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fiirtlicr interruption, hâve for Ihis purpose appointée! Plenipoten- 
tiaries, lliat is io says : — 

lier Majesty the Queen of Great Britain and Ireland, the Earl 
of Elgin and Kincardine; And His Impérial Majesty the Empe- 
ror of China, His Impérial Highness the Prince of Kung; Who, 
havlng met and communicated to each other their full powers, 
and finding thèse to be in proper form, hâve agreed upon the 
following Convention, in Nina Articles : — 

Art. I. — A breach of friendly relations having been occa- 
sioned hy the act ofthe Garrison of Taku, which obsiructed Her 
Britaniîic Majesty's Représentative when on his way to Peking 
for the purpose of exchanging the Ratifications of the Treaty of 
Peace, concludcd at ïien-tsin in the month of June, one thou- 
sand cight hundred and fifty-cight, His Impérial Majesty the Em- 
peror of China expresses his deep regret at the misunderstanding 
so occasioned. 

Art. II. — It is further expressly declared, that the Arrange- 
ment entercd into at Shanghai, in the month of October, one 
thousand eight hundred and fifty-eight, between Her Britannic 
Majesty's Ambassador, the Earl of Elgin and Kincardine, and His 
Impérial Majesty's Commissioners Kweiliangand Hwashana, re- 
garding the résidence of Her Britannic Majesty's Représentative 
in China, is hereby cancelled ; and thaï, in accordance witli Ar- 
ticle Hl of the Treaty of one thousand eight hundred and fifty- 
eighl, lier Britannic Majesty's Représentative will henceforward 
réside permanently or occasionally al Peking, as Her Britannic 
Majesty shall be pleascd to décide. 

AuT. 111. — Itis agreed that the Separate Article of the Trcatv 
ol' one thousand eight liundred and lifty-eight is herebv annul- 
lod ; and tliat, in lieu of the amourit of indemnity therein spec i- 
fied, llis Impérial Majesty the Emperor of China shall pay tlic 
sum of cight millions of taels, in the following proportions or 
iiistalmcnts, namely : - - At Tien-tsin, on or before the 3othda\ oF 
Novendjer, the sum of live hundred thousand taels ; at Canton, 
on or helore the iirst day of December, one thousand eight hun- 
dred and si\ty, three hundred and thirty-three thousand ami 
thlrtv-three taels, Icss the sum which shall bave been advanccd 
by the Canton authorilies towards the completion of the i^ritisli 
Eactorv site of Shameeu ; and the remainder at the ports opeii 
to for(M^n tiade, in (|uarterly pavmeuts, which shall consist ol 
ono-lillh of the gross revenue from (iUstoms there collected. '\\\c 
Iirst ol the sald paymeuts being due on the thirty-tirst dav ol 












Deceiiiber, onc thousand eigiil liuntlred and sixty, Ibr Ihequi 
lerminaling on ihal dav. 

It is furlliPT agreed llial llïCR' moiievs siiall Le paid inlt 
hands of an ollicer whoiîi iïer Brdaiiiiic Vlajestv s llepre<>ciil 
aliail spec'jaily appoint to rfrmve Hietn, and Ihat ihc accura< 
the anionnls sliall, U-forc pavinrul, ho dtilv asceilainpd by 
tïsh and (jliinpst* office r» Eip|>oiiiled Lo dlscliarf;e ilijs dnly. 

In order lo pri'vrnl lu Luit dîscu.^sioii, it îs niorpovrrdfcl 
lhat,of iheeiglit millions nftarls licroîn guatanteed, hvonnl 
will be approprialed to lUc indcmnilication ol" llie Brilish 
caiitïle (lomnionily at Canton, ("or bi<sps sustainrd by ihcm, 
ibo renia in ini:^ î^ix niilbons lo Ibe liijuidation of war ex peu si 
Art. W. — It is agreed 1 bal ou lliedayon v\ Incli lins Cou 
lion is sîqnetL Hi'^ Impérial Maji^>ty Ibe Enip<'ror of Cbina 
open the port ofTien-t^sin to trade. and tlial it sliall Letbere 
compétent lo Hritisb snbjects to réside anti trade lliere u 
llic samc conditions as al any olber port of Cbina by Treaty 
lo trade. 

Art. V. — As soon as tlir ralilica lions of llie rjcatv ol 

tliousand eiïïht bundretl ni ni lilty-eight ,sliall iiave been e\c 

g^d, liis Impérial Majesly llie Einperor olCbinfi will, by De 

coniniand tbe bigb aiiHioi ifies ol' every piovince to proc 

tbrouf^boui ibeir jiuiî^iIiL lions, lîiat CJainese ehoosing lo 

service in Brislisli (iolnnles nr olber jjnrls l>e\onil sea. aj 

piM-fecl bberlv to eider inlo engML^iMur'ids v\illi Ibilisli snbjefl 

*'*at purpose, and to sbip iheniselves and tlieir lajnilies on li 

^ny Brilish vessel at any of tbe open ports ol CInna : also tha 

*^'S:ïj autborilies aforesaid ï^liaiL in etnirerl uitb Her liiita 

Majesty's Represt^nlati\e in (Jiina, Iraniesncli régulai ions !'o 

protection ol Cbincse, t^niigrating ns above, us tlii^ rîrcunistii 

^' tlic di lièrent open ports ma\ deninnd. 

-\rt. \I. — U ilb a vitn\ to ihe iiiaiiilriiaiiee ol lav\ ;ni(l ( 

^ cinil aboul tbe barbf)ur of ^onL:kori^. llis Irn|>erial Ma 

i-Hr* Kniperor of Cliina aLi;iees to cède lo lier \bij(^st\ ibe i} 

^^ CJrcat Britain and liebind, and lo lier lieiis aud sneces 

^ Jnave and to liold- a-; a d(*|Kvndency ol lier Hrit-nniie Mriji 

-*olQny of lïongkonir, iLd |M»rlicni of tbe Eounsliip ol Cou] 

^^ tbe Province ol K^umg- rmiL'. ni uldc h n le.ise \\ns granh 

P^""jDeiuity lo Ilarry Srnilli Poke-., Ksipiiie. Coin [vm ion o 

"^^tli^a Meinber ol Llie Vllied Cinniiiissirvii al ( imton, on heli 

ir^i- Ibilaiinic Majestv's CoM-nniienl, by Lan Tsung-k\^ 

^-^Vernor-CeneiEil of llie Iwo Kwang. 

QiDKOitk. — Expéd, de Chine, liS^io. â^ 
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It is further declarerl that ïhe lease in question h hereby can- 
celled ; that iheclaims of any Chincseto any propertv on ihe said 
portion ofCowloon shnlt bo dulv inve^Ligaled by a Mîied Com- 
mission of British and Chiiieise olTicers ; and that conipen^tioa 
shall be awarded by ihc British Government to an y Chïo^ 
whose claim shall be by ttie said Co ni mission estabLbbeti, 
should bis removal be deemcd noccssan by tlie British GoYem- 
ment. 

Art. VII. — It b agreed that Ûm provisions of the Trealj ûl 
one thousand eight •bundred and tîflY-oigbl, ejcœpt in m) far ai 
thèse are modified by the présent Convention, shall T^itboutde- 
lay corne into opération as soon as the ralilications of the TrealY 
aforesaid shall bave been eschanged» It h further agreed» tbat^o 
separate ratification oi the présent Convention shall bc nece^ââir, 
but that it shall takeelfect from the date of ïts signature, aiid be 
equally binding with the Treatj above-mentioned on tbe Hi^Ii 
Gontracting Parties. 

' Art. VIII. — It is a^^eed that as soon as the ralilications of 
the Treaty of the year onethou^nd eîght hundred and tlTt^^-figiil 
shall bave been exchaii>,^ed» Elis Impérial \tajestv Lhe EmperoroF 
China shall, by Decree. comniand the bi^h authorities in ibe ca- 
pital and in the provinces ta print and publj^b tbe afoi^ 
said Treaty and the présent Convention» for gênerai infsf- 
niation. 

Art. IX. — It is agreed that, as soon a^s tlie Convention slia 11 
bave been sii^ned, the ni liticii lions of the ïreatv of lhe %ear one 
thousand eiijbt hundred and tii\v-eÎ£rht shall hâve been exchaii- 
ged, and an Impérial Decree respecliny^ the publicatimi of lhe 
siiid Convention and TrealY shall bave been proniiil^ateii. a^pt©- 
vided for bv Article ^ lll oï tins Convention» Cbusijn sbaïl ht 
evaculeii bv Her Britaiink Maje^lv's Iro^jps tliere staUoned, and 
lier Britannic Majestip"5 forre now before Pekinir shall oom- 
nieuce ils niarch tovarb lhe city of Tien-lsin. the torts ofTaiîJ 
the north coast of Shaiihine. and the citv of Canton» al earbcff 
ail of which places it -^hiiU b? ùt lhe option of Her Britantiif 
Majestv the Queen of (.irt.ûl Britain and Ireland to retain a t'orct 
until the indemnity of *A-\vî uiiUions of taels, ^iiaranteed in 
Article lll. sliall ha>e been paid. 

Doue at Pekiuir, in lhe tjiurt of the Board of Cérémonies. « 
the t>Neutv-fourth day of iVtober* in the ycarof Our Lord oc? 
thousand eii:ht hundreti and :îJjLh. 

[L. S.j (Signed) ¥1lgi:s a^d ivincardise. 
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La signature de la Convention fut suivie de rechange des 
ratifications du traité de T'ien-tsin; et comme la forme de 
ratification des Chinois était différente de celle des Anglais, 
lord Elgin exigea du prince Koung qu'il certifiât sur le 
document, sous son sceau et sa signature, que celui-ci liait 
également l'Empereur*. 



TREATY OF PEA.CE, FRIENDSHJP, COMMERCE AND NAVIGATION 
BETWEEN HER MAJESTY THE QUEEN OF GREAT BRITAÏN AND 
IRELAND AND THE EMPEROR OF CHINA. 

Signedy in the Engllsh and Chinese Languages, at Tientsin,26ih Jane, 

i858. 
Ratifications exchanged at Peking, il\th October 1860. 

Her Majesty the Queen of the United Ringdom of Great Bri- 
tain and Ireland, and His Majesty the Pmperor of China, being 
desirous to put an end to the existing misunderstanding between 
the two countries, and to place their relations on a more satisfac- 
tory footing in future, hâve resolved toproceed to a revision and 
innprovement of the Treaties existing between them; and, forthat 
purpose, havenamedas their Plenipotentiaries, that is to say : — 

Her Majesty the Queen of Great Britain and Ireland, the 
Right Honourable the Earl of Elgin and Rincardine, a Peer of 
the United Ringdom, and Rnight of the Most Ancient and Most 
Noble Order of the ïhistle ; 

And His Majesty the Emperor of China, the High Commis- 
sîoners Rweiliang, a Senior Chief Secretary of State, styled of 
the East Cabinet, Captain-General of the Plain White Banner 
of the Manchu Banner Force, Superintendent-General of the 
Administration of Criminal Law ; and Hwashana, one of His 
Impérial Majesty's Expositors of the Classics, Manchu Président 
of the Office for the régulation of the Civil Establishment, Cap- 
tain-General of the Bordered Blue Banner of the Chinese Ban- 
ner Force, and Visitor of the Office of Interprétation ; 

Who, after having communicated to each other their respec- 
tive full powers, and found them to be in good and due form, 
hâve agreed upon and concluded tiie following Articles : — 

I. Blue Book, p. 319. 
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AïiT. 1. — The Trealy of Peace and Aniîly betwcen ihc two 
nations, signed at Nanking on Uie Iwenty-nintli day ol August» 
in Ibo yt*ar on(? lliousaud eigUt Uundred and forly-lwo, isherel^ 
renewed and confirmed. 

The SiippitHuenlary Treaty and General Regulatiotis of Trade 
having been amended and iniprovcd, and Ihe suLsianco of theîr 
provisions liaving bcea incorpora tcd in iliia Treaty. ihe siiid 
Supplementary Treaty and General Regulalions of Trade are 
hereby abrogated. * 

Art. il — For the better préservation of harxnony in fulure, 
Her Majesly tbe Qiieen of Grcat Britaiu and His Majesty the 
Emprror of Gluna mutually agrée iliat, in accordanct^ wilh Ihe 
univ(jr<sal practice of greaï and friendïy n:i lions, lier MEijcjil) 
ibe (Jueen may, if She see lit, appoint Ainbassadors, Mmii^iers, 
or other Diplomatie Agents to tbc Court of Peking ; arwl Hk 
Majesty tbe Empetor of Cliina rnay, în lîke nianncr» ît' Ht? st* 
fit , a j j po i ni Ambftssa dors , M i n is le rs » or o t lier D î p I o m a l ic A genU, 
to the Court of St. James** 

Art. (1K — His Maje^ty the Emperor of China hercby agrc^. 
that ibe Ambassador, Minister, or olher Diplomatie Agent so 
appointcd by lier Majesty tbe Queen of Great Britairi, rnay re^ 
side, wilh Ins family and establishment, pernianenily al llieca- 
pitaK or may visit it oceasionalïy* at the option of the Brilisb 
Govermiient. lie shall not be c^lled upon to perform anv ctiViy 
mony derngalory to hini as reprcsenting the Suvereîgn o( on iu- 
depetnicnt nation on a font in g of equality wilb that of China. 
On llie olher liand, hc shall iim' the sanie forms of cerenioin 
and respect to ïlh Majesty the Kmjieior as are eniphivi^d b> tbe 
AmbassadûiSj MiEiistcrs» or Diplomatie \genU of Her MajésU 
towards the Sovcreigns of mdependent and equal European na- 
tions 

It is further agrec'd, Ihat Her Majestés Government may iic* 
quir<* at Peking a site for building, or ma y lun^ h on ses for ihe 
accotiimodatjon of lier Majesty's IVIission. and that the Cliîiiciîe 
Govcrnnient wdl assist ît in so doing. 

Her Majésly*s Uepresentalivc skall be at liberly to choose liiï 
own servants and attendants, who shall not hv sLibjected to anj 
kind of moles kU ion wliatever. 

Anv pcrson i^uiUy bf disres[>ecl or violence to Her Majesty* 
Représentative, or to any niejnber ofhis facnïly or eslahhsiinniiilt 
in dvMiï ov word, shall be scverely pumstied. 

Anx. IV. — It îs further agieeJt ihat no obstacle or ditbcuItT 
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shall be made to the free movements of Her Majesty's Rcpre^ 
senlative, and thaï he, and the persons of his suite, may corne 
and go, and travel at their pleasure. He shall, moreover, hâve 
full liberty to send and receive his correspondence to and from 
any point on the sea-coast that he may sélect ; and his letters 
and eflects shall be held sacred and inviolable. He may employ, 
for their transmission, spécial couriers, who shall meet with the 
same protection and facilities for travelling as the persons em- 
ploy ed in carrying despatches for the Impérial Government ; 
and, generally, he shall enjoy the same privilèges as are accor- 
ded to ofTicers of the same rank by the usage and consent of 
Western nations. 

Ail expenses attending the Diplomatie Mission of Great Bri- 
lain shall be borne by the British Government. 

Art. V. — His Majesty the Emperor of China agrées to nomi- 
nate one of the Secretaries of State, or a Président of one of the 
Boards, as the high oflicer with whom the Ambassador, Minis- 
ter, or other Diplomatie Agent of Her Majesty the Queen, shall 
transact business, either personally or in writing, on a footing of 
perfect equality. 

Art. VI. — lier Majesty the Queen of Great Britain agrées 
that the privilèges hereby secured shall be enjoyed in her domi- 
nions by the Ambassadors, Ministers, or Diplomatie Agents of 
the Emperor of China, accredited to the Court of Her Majesty. 

Art. YII. — Her Majesty the Queen may appoint one or 
more Consuls in the dominions of the Emperor of China ; and 
sucli Consul or Consuls shall be at liberty to réside in any of the 
open ports or cities of China, as Her Majesty the Queen- may 
consider most expédient for the interests of British commerce. 
They shall be treated with due respect by the Chinese authori- 
ties, and enjoy the same privilèges and immunities as the Con- 
sular Officers of the most favoured nation. 

Consuls and Vice-Consuls in charge, shall rank with Intendents 
of Circuits; Vice-Consuls, Acting Vice-Consuls, and Interpre- 
ters, with Prefects. They shall bave access to the officiai résiden- 
ces of thèse officers, and communicate with them, either perso- 
nally or in writing, on a footing of equality, as the interests of 
the public service may require. 

Art. VI II. — The Christian religion, as professed by Protes- 
tants or Roman Catholics, inculcates the practice of virtue, and 
teaches man to do as he would be done by. Persons teaching 
or professing it, thcrefore, shall alikc bc entitled to the pro- 
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tectionof the Chlnese autlioritîos ; nor shall an y such, peaceablini^ Jy 
pursuîng tlieir callîng, and noL oITendiiig agaiïist llic law, be^^^^e 
perseculed or intcrfered wîtli. 

A.RT. IX. — Britisli subjecls are bercby aulhorised to Iravel, ^ H, 
for theîr pî^asure or (or purposcsof Iradc, toall paris of Ihe inte — — ^^?- 
rior, tindci" passports wîiicli will be îssutd by ibeir Consuls, and_t:^ d 

countersîgiied by ibe b^cal authorîtios. Tbesc passports, if de— ^??- 

manded, miist be produccd for cxaminalioii in Iho localilies pas-— '^- 
sed ibroiigh. If ihc passport be not irregular, tlie boarer will be;^^«e 
allowcd to procceJ, and no opposiLion shall he olTered to liiâ hi~ 



ring pcrsons or biring vessels for llie carnage of lus baggage or— "^ ^r 
merchandisc. If bc bo ulllioul a passport, or if bc coinniil any^V^ >' 
olTence againsl Uie law» be shall bc handcd ovei^ to tbe nearcst^'.^t 
Consul for punisbment, but be musl not be subjecled to anr^;^ -^J 
ill-usage lu exccss of necessary reslraîul. No passport need be:^ ^^ 
appHed for bv pcrsous goiog on excursions from llie ports oper*^^» ^a 
to tradc lo a distante noL excecding roo îi, ànâ for a perîod no# ^:rr»t 
excecding live days. 

The provisions of the Article do not apply to crews of ships^ .^^s, 
for tbe due restraint of v^honi rcf](iila lions will bc drawn np b> #^ *3y 
the Consul and the local authoiities. 

To Nanking, and otber cîlies disturbed by persons in nrmï m~ns 
against the Government » no pass shall be given, until tbey shal M Al 
ba\e been rccaplured. 

Aux. X. — Briiîsb mcrcbant-ships shall bave authority i(^ ^■o 
trade upou the Great River (Yang-tSKe). The Upper and Loxvc r^^r 
A^allev of tîie river heing, however, disturbed by ontlaws, n^ .^no 
port shall be, for tbe présent, ojiened to trade, uitb ibe exeep^r^y- 
tion of Chinkiang, whicb shall bc opcned io a year from tli — n 
date of the siguing of this Treaty. 

So soon as peace shall hâve been restored, British vesselsshar^ îi 
also be adniltted to tratle at snch ports as far as Hankow, n^" ~^i 
etcccding threc in nuniber, as tbe lîritisb Miui&ter, after coïC=^- 
siii talion with the Chinese Secretary of State, may detcrmic^^e 
shall be ports of entry and discbarge. 

Art. Xt. — In addition to tbe citics and towns of Gantor"» , 
x\moy, Foochow, Ningpo, and Shanghai, opened by tbe • 
of Xanking, it is agreed tliat liritish subjects may frccpjc 
cities and ports of Xewchwang, Tang-chow S Taiwan ^ 

mosa). Chao-ehow (Swatow), and Kiung-chow (Hainan). 

« i 

i. Chcfoo. 
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They are permitled to carrv on trade with whomsoever tliey 
please, and lo proceed to and fro at pleasure with iheir vessels 
and merchandise. 

They shall enjoy Ihe same privilèges, advanlages, and immu- 
nilies al the said lowns and ports, as they enjoy at the ports al- 
ready opencd lo Irade, including the right of résidence, of 
buving or renting houses, of leasing land Iherein, and of building 
churches, hospitals, and cemeteries. 

Art. XII. — British subjects, whether at the porls or at 
olher places, desiring to build or open houses, ^varehouses, 
churches, hospitals, or burial-grounds, shall make their agree- 
ment for .the land or buildings they require, at the rates pre- 
vailing among the people, equitably, and wilhout exactions on 
eilher side. 

Art. XIII. — The Chinese Ciovemmenl will place no restric- 
tions whatever upon the employmenl, by British subjects, of 
Chinese subjects in any lawful capacity. 

Art. XIY. — British subjects may hire whatever boats they 
please for the transport of goods or passengers, and the sum to 
le paid for such boats shall be settled between the parties them- 
sel\es, >vithout the interférence of the Chinese Government. The 
xiumber of thèse boats shall not be limited, nor shall a mono- 
poly in respect eithcr of the boats, or of the porlers or coolies 
engaged in carrying the goods, be granted to any parties. If any 
smuggling takes place in them, the oiïenders will, of course, be 
punished according to law. 

Art. XV. — AU questions in regard to rights, whether of 
property or person, arising between Britisli subjects, shall be 
subjecl to the jurisdiction of the Britisli authorities. 

AuT. \\ l ^. — (chinese subjects who rnav be guiltv of 
anv criminal act towards Britisli subjects sliall be arrested and 
punished hv the Chinese authorities, according to the laws of 
China. 

British subjects, \\ho mav coinuiit anv crime in China, shall 

Ijc tricd and piniishcd l)\ the ('ousul, ov othcr pidjjic limclio- 

uarv authoriscd ihcrclo, arcoKliiii; to the laws ol" (îroat Britain. 

Justice shall he e(|iiilal»l\ and iiii[)ar(iidl v administcred ou 

bot h s ides. 

\ia". \^ 11. — A iMlli^li Mihjecl Iia\iiii4 l'easoii lo com[)laiii of 
a C^hlnese, musl proceed lo the Coiisidate, aiid slale his i^iievaiice. 
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The Consul wîH inquîre îtito the merits of the case, and do hh 
ylmost to arrange il amlcably. [n liko mariner* îf a Chineseliave 
rea^n to complain ni' a Brilisli ^ubjetrt, the Cûtisu! shaU no le^s 
Ibten to hb complainl, and endeavaur to setlle il m a friendîï 
manner. If disputes take place of such a nature ihat the Q>ii£ul 
cannoi arrange tliem amicablVi ilien he sbatl ret|uest the assis- 
tance of tlie Chtnese anlborities» Ihat the y ma y together n^- 
mine intf> Ihe merits of the case, and décide ît crjuilahlv. 

Art. XVlii* — The Chinese nuthorilies shall al ail timc^iif- 
ford the foUest protection to the persons and pro|jerly of Brilbt 
subjects, whenever thèse shall hâve heen subjecled to insulUr 
violence, in ail cases of incendiarism or robbery» the locaî aii- 
thorities shall at once take the necessary steps for the recovery 
of the siolen property, the suppression of dîsoriler, ami the ar- 
rest of the gnilty parties, whoto they wiiJ punish according I» 
law. 

Art, XIX. — !f any Brîtbli nicixhanl-vesseL while whillim 
Chinese waters, bc plundered by robbcra or pirates, it shall t* 
the dut y of the Cblnese authorities to use every endeavour ïo 
capture and punish the said robbers or pîralrs» and to reeovLT 
the stolen propertVi thaï it niav be handcd over to Ihe Consul 
for restoration to tbe owner. 

Art. XX. — If any Bristish vessel be at any tîme ivreeked or 
straEided on tbe coast of (jiiina, or be €OnipeUi?d lo Iake reSii^^e 
in ariv port witbin tlie dominions of the Emperor of China, ibe 
Chinese autliorities, on being apprised of the lact, shall imme- 
diately adopt measures for ils relief and securilv ; the personson 
board shall receive friendly treatmenl, and shall be furnished, if 
nccessary, with the means of conveyance lo the nearésl Consu- 
lar station. 

Art. XXI. — If crirninals, subjecls of China, shall takc refuge 
in ïlon'^kono^, or on board the Brilish ships there, ihev shall, 
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upon due réquisition by the Chinese authorities, be searched 
for, and, on proof of iheir guill, be delivered up. 

In like manner, if Chinese ofTenders take refuge in the bouses 
or on board the vessels of Brilish subjecls al the open ports, they 
shall not be harboured or concealed, but shall be delivered up, 
on due réquisition by the Chinese authorities, addressed lo the 
Brilish Consul. 

Art. XXII. — Should any Chinese subjecl fail to discharge 
debls incurred lo a Brilish subjecl, or should he fraudulenllv 
abscond, the Chinese aulliorilics will do Iheir utmost to elTect his 
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arrest, and enforce recovery of the debls. The Britishaulhorities 
will likewise do their utmost to bring lo justice any Brilish sub- 
jecl fraudulenly absconding or failing to discharge debts incur- 
red by him to a Ghinese subject. 

Art. XXUI. — Should natives of China who may repair to 
Hongkong to trade, incur debts there, the recovery of siich debts 
must be arranged for by the English Courts of Justice on the 
spot; })ut should the Chinese debtor abscond, and bç known to 
hâve property, real or personal, within the Chinese territory, it' 
shall be the duty of the Chinese authorities, on application by, 
and in concert with, the British Consul, to do tlicir utmost to 
see justice doue between the parties. 

Art. XXIV. — It is agreed that British subjects shall pay, on 
ail merchandise imported or exported by them, the duties pres- 
cribed by the Tarifl" ; but in no case shall they be called upon .to 
pay other or higher duties than are required of the subjects of 
any other foreign nation. 

Art. XXV. — Import duties shall be considered payable on 
the landing of the goods, and duties of export on the shipment 
of the same. 

Art. XXVI. — Whereas the Tarifffixed by Article X of the 
Treaty of Nanking, and which was estimated so as to impose on 
imports and exports a duty at about the*rate of five per cent, ad 
valorem, bas been found, by reason of the fall in value of varions 
articles of merchandise, therein enumerated, to impose a duty 
upon thèse, considerably in excess* of the rate originally assumed, 
as above, to be a fair rate, it is agreed that the said Tariff shall 
be revised, and that as soon as the Treaty shall bave been signed, 
application shall be made to the Emperor of China to députe a 
high ofRcer of the Board of Revenue to meet, at Shanghai, offi- 
cers to be deputed on behalf of the British Government, to con- 
sider its revision together, so that the Tariff, as revised, may 
come into opération immedialely after the ratification of this 
Treaty. 

Art. XXVII. — It is agreed thateither of the High Contracting 
Parties to this Treaty may demand a further revision of the 
Tariff, and of the Commercial Articles of this Treaty, at the end 
of ten years : but if no demand be made on either side within 
six months after the end of the first ten years, then the Tariff 
shall remain in force for ten years more, reckoned from the end 
of the preceding ten years ; and so it shall be, at the end of each 
successive ten years. 



426 COSVEKTIOÎÏS DE I*E-R1Î«G 

Art. XX Vil î. — Whcrcfls it was agreed in ArlicJe X oflhe 
Treaty of Nanking, Uiol British jinporls, liaving paicl the Tariiï 
dudes, should he convev^xl inlo tlic interior free of ail furUi(*r 
charges, except u transit duty» IIvp amoiinl wliereot was iiot lo 
exceed a certain percr?rita*,'e on tarîlT value ; a ad whcreas no accii- 
rate information Ijaving been rurniâhcKl oï thc amount ofsucb 
duty, British me rc ha nls haveconslantly co m pla i n ed t liât charges 
are suddenly and arbitra ri ly imposed by the provincial autbori- 
lies as transit du lies upon prodnce on its way lo ihe foreî^n mar- 
ket, and on importa on their way inlothe inlerior» lo ihedebi- 
ment of trade ; it is agreed tliat withiii four months frorn llie 
signing of this Trealy. atall porta nowopen to British trade, and 
withina similar period at ail ports tbal may hereaflcr bc opened, 
the authority appoint^'d to superlntend tbe collection of duUes 
shail be obliged, upon aj>plic^.tion of the Consul, lo déclare the 
amount of dulies leviable on prodnce hetwecn ihe place of pro- 
duction and tbe port of sbipnietïX, and upon iniporU betAveen tlie 
Consular port i[i question and llie inland markelfs named by the 
Consul ; and tbat a notification thercof sball be piiblished in 
English and Cbinesc l'or gcncral information. 

Byt it shall be at tïie option of any British subjçct, desiriog to 
convey produce purcliased tnland to a port* or toconvev inip^rts 
from a port to m\ inland market, lo cl par h is goods of ail tran^iit 
duties, by payment of a single charge. The amount of this charge 
shall be leviable on exports at the first barrier they may bave to 
pass, or, on imports, at the port at which they are landed : and 
on payment thereof, a certificate shall be issued, which shall 
exempt the goods from ail further inland charges whatsoever *. 

It is further agreed that the amount of this charge shall be 
calculated, as nearly as possible, at the rate of two anda-halfper 
cent, ad valorem, and that it shalUbe fixed for each article at the 
Conférence to be held at Shanghai for the revision of theTariff. 

It is distinctly understood that the payment of transit dues, by 
commutation or otherwise, shall in no way afTect the Tariff duties 
on imports or exports, which will continue to be levied separately 
and in full. 

Art. XXIX. — British merchant-vessels, of more than one 
hundred and fifty tons burden, shall be charged tonnage duesat 
the rate of four mace per ton ; if of one hundred and tifty tons 
and under, they shall be charged at the rate of one mace per ton. 

I. Sec Tarif! Rules, Art. VII ; and Agreement of Chefoo, IH, art. iv. 
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Any vessel clearing from any of the open ports of China for 
any other of the open ports, or for Hongkong, shall be entitled, 
on application of the master, to a spécial certilicate from the 
Customs, on exhibition of which she shall be exempted from ail 
further payment of tonnage dues in any open port of China, for 
a peripd of four months, to be reckoned from the date of her 
port-clearance. 

Art. XXX. — The master of any British merchant- vessel 
may, within forty-eight hours after the arrivai of his vessel, but 
not later, décide to départ without breaking bulk, in which case 
he will not be subject to pay tonnage dues. But tonnage dues 
shall be held due after the expiration of the said forty-eight 
hours. No other fées or charges upon entry or departure shall 
be levied. 

Art. XXXI. — No tonnage dues shall be payable on boats em- 
ployed by British subjects in the conveyance of passengers, bag- 
gage, letters, articles of provision, or other articles not subject 
to duty, between any of the open ports. Ail cargo boats, however, 
conveying merchandise subject to duty shall pay tonnage dues 
once in four months*, at the rate of one mace per register ton. 

Art. XXXII. — The Consuls and Superintendents of Customs 
shall consult together regarding the érection of beacons or light- 
houses, and the distribution of buoys and lightships, as occasion 
may demand. 

Art. XXXIII. — Duties shall be paid to the bankers, authorised 
by the Chinese Government to receive the same in its behalf, 
either in sycee or in foreign money, according to the assay made 
at Canton on the thirteenth of July, one thousand eight hundred 
and forty-three. 

Art. XXXIV. — Sets of standard weights and measures, pre- 
pared according to the standard issued to the Canton Custom- 
House by the Board of Revenue, shall be delivered by the Supe- 
rintendent of Customs to the Consul at each port, to secure 
uniformity and prevent confusion. 

Art. XXXV. — Any British merchant-vessel arriving at one 
of the open ports, shall be at liberty to engage the services of a 
pilot to take her into port. In like manner, alter she bas dischar- 
ged ail légal dues and duties, and is ready to take her departure, 
she shall be allowed to sélect a Pilot to conduct hër out of port. 

Art. XXXVI. — Whenever a British merchant-vessel shall 

I. Six months (Hertslet). 
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arrive ôfr one nf ihf opt^n ports, the Supc^rjnteoclrnt of Customs 
shall d( [lulp ono or more Cijstoms' ollicers io guard the sliip. 
They sU^ilï cilher livn \n tï bortf of llieîr owq or stay on board 
the ship, as innv be*;! snit iKeir convenitince. Thfir food and eï- 
penses sliall be siipplicfl ibem rroni llie Custoin-boiise» and IÏh^v 
shallrnU be enlilled lo an y fer s; \v lia lever irom tlic ïiiask-r or 
consigncc, Shonld they violatc this régulation, they shall i>p pti- 
nished prO[)ôrtîonaleÏY lo llie aïiiouiit exack'd. 

Art. \ WVU. — Wilhîii IweJily-lour hours aller arrivai, ihe 
ship*s papers, hWh of laclîno^^ &c., shall be lodged in the liarids 
of ihe Consul, who will, wîlhiii a further period of twent)-foiir 
hours, report lo llie Siiperink^iiderit of Customs IIk.- name of 
ihe ship, lier ref^îsler toiinnge, and the n attire of her cargo. If, 
owing to ne^li'ct on the port of tlie master. the ahove ride Ls aol 
compli^'d \\ ilh» withîn fortv-eight hours after tlie shîp's arrivai, 
he shall he lîable to a fine of tifty taels for every day's delay; the 
total aiiiourit of penalty, houever. shall not exceed Ivvo hiindred 
taels. 

The niaster wîll bc responsîble (or ihe correctness of ihc ma- 
nifest, 'wliîch shall contain a fidl and true account of Ihe parli- 
culars of ihe cargo on board. For prestuiling a falt^e ninnîlVst, 
he will .<iibject himself to a Hne of lîve hiindred taels ; but hi» 
will be allowed to rorret't, witliin twentv-four hours aftcr deii- 
very of it to the Gustoms' oiïicers, any mistake lie may discover 
in his manifest, \> Ithout incurring Ihis penalty. 

Art. WXVIII. — After receiving from the Consul the report 
in due forrn, the Superintendent of Gustoms shall grant the ves- 
sel a permit to open hatches. If the master shall open hatches 
and begin to dlscliargc any goods without such permission, he 
shall be lined five hundred taels, and the goods discharged shall 
be confiscated wholly. 

Art. XWIX. — Any British merchant who has cargo to land 
or ship, must apply to the Superintendent of Gustoms for a spé- 
cial permit. Gaigo landed or shipped Avithout such permit will 
be llable to confiscation. 

Art. XL. — No transliipment from one vessel to another can 
be made without spécial permission, under pain of confiscation 
of the goods so transhipped. 

Art. XLI. — AA hen ail dues and duties shall hâve been paid, 
the Superintendent of Gustoms shall give a port-clearancc, and 
the Gonsul shall then return the ship's papers, so that she mav 
départ on lier voyage. 
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Art. XLIl. — With respect to articles subject, according to 
ihe TarifT, to an ad valorem duty, if the British merchant can- 
not agrée with the Ghinese oflîcer in aflixing a value, then each 
party shall call two or three merchants to look at the goods, and 
the highest price at w hich any of thèse merchants would be wil- 
ling topurchasethcm, shall be assumed as the value of the goods. 

Art. XLIII. — Duties shall be charged upon the net weight 
of each article, making a déduction for the lare, weight of con- 
gee, &1C. To fix the tare on any article, such as tea, if the Bri- 
tish merchant cannot agrée with the Gustom-house otficer, then 
each party shall choose so many chests out of every hundred, 
which being fîrst weighcd in gross, shall aftcrwards be tared, 
and the average tare upon thèse chests shall be assumed as the 
tare upon the whole ; and upon Chis principle shall the tare be 
fixed upon ail other goods and packages. If there should be any 
other points in dispute which cannot be settled, the British 
inerchant may appeal to bis Gonsul, who will communicate the 
particulars of the case to the Superin tendent of Gustoms, that it 
may be equitably arranged. But the appeal must be made within 
twenty-four hours or it will not be attended to. While such 
points are still unsettledT the Superintendent of Gustoms shall 
postpone the insertion of the same in bis books. 

Art. XLIV. — Upon ail damaged goods a fair réduction of 
duty shall be allowed, proportionate to their détérioration. If 
any disputes arise, they shall be settled in the manner pointed 
out in the clause ofthis Treaty having référence to articles which 
pay duty ad valorem. 

Art. XLV. — British merchants who may bave imported 
merchandise into any of the open ports, and paid the duty the- 
reon, if they désire to re-export the same, shall be entitled to 
niake application to the Superintendent of Gustoms, who, in 
order to prevent fraud on the revenue, shall cause examination 
to be made by suitable ofTicers, to see that thé duties paid on 
such goods, as entered in the Gustom-house books, correspond 
with the représentation made, and that the goods remain with 
their original marks unchanged. He shall then make a mémo- 
randum on the port-clearance, of the goods and of the amount 
of duties paid, and deliver the same to the merchant ; and shall 
also certify the facts to the officers of Gustoms of the other ports. 
AU which being donc, on the arrivai in port of the vessel in 
which the goods arc laden, èvcrvthing being found on examina- 
tion thcrc to correspond, she shall be permitted to break bulk, 
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and land ihe said goods, without being subject to tba payment 
of any additional duty iheri^on. But if, on sucti examinalbn, 
ihe Superintendent of CustoiiK^ shnll dt^lecl any fraud on thc rc* 
venue in the case, then ihe goods sliaH be aubject to confiscalioû 
by Ihe Chînese Government. 

Brîiîsh merchants desiring to re-etporl diily-paid importa to 
a foreign country, shallbe cntîUed, on conipUing with llie same 
conditions as in the case of re-exportation to another port in 
China, to a drawback-certificate, wluch shall be a valid tender 
to the Customs in payment of iinport or eïport diities '. 

Foreign grain brought into any [3ort of Cbina in a Brîtisli 
ship, if no part thereof bas becn landed. raay be re-exporld 
without hindrance. 

Art. XLVI. — The Gbinesc autliorities at each porl âliall 
adopt the means they ma\ judge most ppoper to prevent Lhg 
revenue suffering from fraud or smnggling. 

Art. XLVII. — British nierdjanl-vessols are not entilled lo 
resort to other than the p>rls of trade declared open by thb 
Treaty. They are not unlawliilly to enter other port^ in Gliina, 
or to carry on clandestine trode along the coasts thereof. Any 
vessel violating this provision, shall, with her cargo, t>e âubjeet 
to confiscation by the Ghinesc Governmeot. 

Art. XLVIII. — If any Hriti.sh merchant- vessel bc concer- 
ned in smuggling, the goods, wbaiever their value or nature, 
shall be subject to confiscation by the Ghinese authorities, and 
the ship may be prohibited from trading further, and sent away 
as soon as her accounts shall bave been adjusted and paid. 

Art. XLIX. — AU penalties enforeed, or confiscations made, 
under tbis Treaty, shall belong and be approprialed to the pu- 
blic service of the Government of China. 

Art. L. — AH ollicial communications, addressed by the Di- 
plomatie and Consular Agents of Her Majesty the Queen to the 
Ghinese authorities, shall, henceforth, be written in English. 
They will for the présent be accompanied by a Ghinese version, 
but il is understood that, in the event of there being any diffé- 
rence oï meaning between the English and Ghinese text, the 
English Government will hold the sensé as expressed in the En- 
glish text to be the correct sensé. This provision is to apply to 
the Treaty now negotiated, the Ghinese text of which bas been 
carefully corrected by the English original. 

l. See Agreement of Chefoo, III, Art. v. 
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Art. LI. — It is agreed, ihat henceforward the cliaracter 
** /** (barbarian) shall notbe applied to the Government or sub- 
jects of Her Britannic Majesty, in any Ghinese officiai document 
issued by the Ghinese authorities either in the capital or in the 
provinces. 

Art. lu. — British sUips of war coming for no hostile pur- 
pose, or being engaged in the pursuit of pirates, shall be at 
liberty to visit ail ports within the dominions of the Emperor 
of Ghina, and shall receive every facility for the purchase of 
provisions, procuring water, and, if occasion require, for the 
making of repairs. The Gommanders of such ships shall hold 
intercourse with the Ghinese authorities on terms of equality 
and courtesy. 

Art. lui. — In considération of the injury sustained by na- 
tive and foreign commerce from the prevalence of Piracy in the 
seas of Ghina, the High Gontracting Parties agrée to concert 
measures for its suppression. 

Art. LIV. — ïhe British Government and its subjects are 
hereby confirmed in ail privilèges, immunities, and advantages 
conferred on them by previous Treaties ; and it is hereby ex- 
pressly stipulated, that the British Government and its subjects 
^ill be allowed free and equal participation in ail privilèges, 
immunities, and advantages that may bave been, or may be 
hereafter, granted by His Majesty the Emperor of Ghina to the 
Government or subjects of any other nation. 

Art. LV. — In évidence of Her désire for the continuance 
of a friendly understanding, Her Majesty the Queen of Great 
Britain consents to include in a Separate Article, whicli shall be 
in every respect of equal validity with the Articles of this Treaty, 
the conditions affecting indemnity for expenses incurred and 
losses sustainod in the matter of the Ganlon question. 

Art. LVI. — The ratifications of this Treaty. under the hand 
of lier Majesty the Queen of Great Britain and Ireland, and 
His Majesty the Emperor of Ghina, respectively, shall be ex- 
changed at Peking, within a year from this day of signature. 

In token w hereof, the respective Plenipotentiaries bave signed 
and sealed this Treaty. 

Donc at Tientsin, this twenty-sixth day of June, in the year 
of our Lord one thousand eight hundred and fifty-eight, corres- 
ponding with the Ghinese date the sixteenth day fifth moon of 
the eighth year of Hien Fung. 

[L. S.] (Signed) Elgin and Kincardine. 
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SEPARATE AllTtCLE AÎ^NEXED TO THE TBEATT COSCLIDED DET- 
WEE!f GREAT DRlTAlN A^D GHITtA, 0« tllE TWE.WI-SUTD 
DAï DP JFIITIE, m THE TEAU OHE TQOtiSAND ElGHT HU5DAED 



It la liereby agroed ihat a sum of two miïlîôns of bels, où 
accouiii of the losses âustaîiied by Brîtish subjects tlirougïi (Ite 
iniscondiict oftlie Clilneae authoriUes at Canton ; and a further 
sum of Iwo ni i liions of taels on account of the mtlîlary espns^ 
of ihe exj>edition whicli ïîer Mfljesty the Quecn lias been coiïi- 
pelled lo i^ciid oui l'or the purpose of obtaininj;^ redress. and ivf 
enforcing llie due observance of Treûly provisions» shaîl bc pid 
to Hcr Majestj*s Représentative in China by tlie aulhoritieâ of 
ihe Kvvang ïung province. * 

Tho necessary arrangcaieiits wîtb respect to the lime and 
mode of eileclirig thèse payjnents shall be dcterniîned b\ lier 
Majesty*s lieprcsentatïve, in concert with the Chînese authorilies 
of Kwang Tung. 

Whcn the above amounts shall bave bcen discharged in fulh 
the Ëriiish forces will be wilhdrawn from the city of Canton. 

Done at ïienlsin. thts twenty-sixlh clav of June» in the VP^r 
of our Lord one thousand eight hundred and lifty-eight, corres- 
ponding with the Chinese date, the sixteenlh day, fifth moon, 
of the cighth year of Hien Fung. 

[L. S.] (Signed) Elgin and Rincardine. 

En résumé, lord Elgin obtenait : des excuses pour l'at- 
taque de Ta-Koii, de juin 1869, le droit de résidence pour 
le nninistre anglais à Pe-King, une indemnité de huit mil- 
lions de taels, pour frais de guerre (six millions) et dom- 
mage aux résidents anglais (deux millions) au lieu de 
Tindcmnité de l'article séparé du traité de ï'ien-tsin ; T'ien- 
Tsin ouvert au commerce, réglementation de rémigralion, 
cession à l'Angleterre de Kowloon (Kao-loung, kieou- 
loung) en face de Hong-Kong; exécution immédiate du 
traité de T'ien tsin; en revanche, les Anglais s'engageaient à 

I. Annulé par l'art. III de la Convention du 2/1 cet 18G0, p. 4 16. 
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évacuer les Ghousan, après la signature de la Convention ; 
T'ien-tsin, les forts de Ta-Kou, la côte Nord-Est du Chan- 
Toung et Canton devaient être occupés jusqu'au paiement 
de l'indemnité. 

Le général Grant raconte la réception de lord Elgin par le 
prince Koung de la manière suivante : 

(( Le 2 2 octobre, un message me fut envoyé par l'inter- 
médiaire d'un missionnaire catholique romain, français, 
M. Mahé*, qu'il se préparait une trahison contre nous 
lorsque nous entrerions dans la ville. Il disait qu'il avait 
entendu raconter par plusieurs chrétiens chinois en lesquels 
il pouvait avoir confiance, que des machines infernales 
étaient placées dans les différentes maisons devant lesquelles 
nous aurions à passer, et que les canons sur les remparts 
étaient tournés vers le bâtiment où le traité serait signé. Il 
ajoutait qu'une grande partie de l'ennemi était campée à 
l'ouest de la ville. Comme je pensais qu'il devait bien y avoir 
quelque chose de vrai dans tous ces bruits, j'envoyai le 
major Probyn, avec les deux régiments de cavalerie irrégu- 
lière, pour reconnaître dans la direction indiquée. Le déta- 
chement arriva soudain sur un camp retranché, où l'infan- 
terie qui longeait la rive l'empêcha d'avancer davantage et le 
menaça d'ouvrir le feu en pointant des fusils à mèche. 

(( Comme Probyn avait obtenu toutes les informations né- 
cessaires, et qu'on ne pouvait rien gagner à amener une 
collision, il se retira très sagement. Ceci me décida à me 
préparer à toute éventualité et le matin du 24 octobre, date 
à laquelle la signature du traité anglais avait été remise 
d'une façon inévitable, j'ordonnai à Sir Robert Napier de se 
mettre en marche, et avec la seconde division, d'occuper la 
rue principale conduisant à la « Salle des Cérémonies », 
tâche qu'il remplit avec grande exactitude et jugement. Je 



I . Il doit y avoir erreur dans le nom, car aucun missionnaire, catho- 
lique, lazariste ou des Missions étrangères de Paris, ne se nommait ainsi. 

GoRDiER. — Expéd. de Chine, 1860. 28 



postai aussi une batterie de campagne à k porte Ngan-tingt 
prête à agir au moment donné. Lord Elgin partit dans 
Taprcs-midi; je Taccompagnab avec mon état-major, 
4oo hommes d'infanterie^ 100 cavaliers et deux musique* 
jouant en tête du cortège. J'élaïs à cheval, à cote de notre 
Ambassadeur qui fut transporté dans une chaise à portain 
richement ornée, jusqu'à la salle, k une distance de trois 
milles, La grande rue était large el belle, mais la chaussée 
était atroce. Le milieu était surélevé et assez défonce, et 
flanqué de deux petits passages j à peu près impraticables à 
cause des trous et des njares d'eau, 11 y avait une grande 
alfluence de spectateurs, hommes, femmes et enfants, mais 
aucun d''eux ne manifestait la moindre aiiîmosité centre 
nous. Nous mîmes à peu près une heure pour atteindre la 
Salle des Cérémoniesj où le traité devait être signé, et qni 
était complètement séparée de la ville tartare. Nous fran- 
chîmes les portes de k sallcy traversâmes les Jardins, jii5- 
qu\'iu chemin pavé, et en approchant de la grande entrer, 
nous rencontrâmes le prince Koung et près de 5oo man- 
darinsj quelques-uns d'entre eux, princièrement vêtus de 
robes de cérémonie, en soie. Le prince s'avança el joignit 
ses mains « levant sa figure, h la manière du salut chinois, 
mais lord Elgin lui réjjondtt par un regard lier et dédaigneux 
et siinplenient s'inclina légèrement^ ce qui a dû glacer le 
sang dans les veines du pauvre Koung, Ce tlernier paraissait 
un lioniinc du monde, lin, évideiiiinent anéanti par la peur* 
Nous fûmes placés sur des sièges de cérémonie, h la place 
d'iionncur, à gauche, et la convention fut posée devant le 
C o m m is sa i rc i m p>ér i a l , qu î , pou r ce t le occa sî on » était i n vesti 
de pleins pouvoirs. Après avoir discuté sur certains points, 
il la signa et ratifia le traité précédent. lien^-k"'i, Tautre 
Commissaire , était, sans coni redit, un personriagc haiiilc et 
d'esjjritlucide, paraissant àgè, pâle, délicat et très bien élevé, 
H Au milieu de la cérémonie, rinfatigable signor Beato, qni 
était très anxieux, de prendre une bonne photographie de la 
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« signature du traité » sortit son appareil, le plaça à la porte 
d'entrée et dirigea les larges verres de son objectif en plein 
sur la poitrine de l'infortuné prince Koung. Le royal frère 
regarda avec terreur, pâle comme la mort, et fixant ses 
regards d'abord sur lord Elgin et ensuite sur moi, s'alten- 
dant à chaque moment à avoir la tête emportée par cette 
machine infernale, vis-à-vis de lui, qui réellement ressem- 
blait à une sorte de mortier prêt à dégorger son terrible 
contenu sur sa personne sacrée. Il lui fut expliqué qu'on 
n'avait pas un dessein aussi noir et son visage pale et 
anxieux s'éclaira lorsqu'il fut averti que l'on faisait son por- 
trait. Le traité fut signé et toute l'aflaire se passa d'une 
manière satisfaisante sauf ce qui concernait le portrait du 
Signor Beato qui fut complètement manqué, grâce au man- 
que de lumière. On nous offrit des rafraîchissements, que 
lord Elgin déclina, et après un certain nombre de saints, 
nous nous retirâmes*. » 

Le jeudi 26 octobre 18G0, à son tour, le baron Gros se 
rendait du quartier général français situé hors de Pe-King, 
au Ministère des Rites (Li Pou) pour signer avec le prince 
Koung la Convention qui rétablissait la paix avec la Chine, 
et procéder ensuite a l'échange des ratifications du traité de 
T'ien-tsin. 

« Le 25, à onze heures, le général Montauban et le 
baron (iros se mettaient en marche à leur tour pour se 
rendre au Tribunal des Rites, où les attendait le prince 
Koung. 

« Ln fort détachement, dans lerpiel étaient re[)résentées 
toutes les lr()n[)es (]n C()r[)s e\|)('dili('nnair(\ leur servait de 
irarde criionnenr. Les spnlii^, .née Iciiis l)iiiii()us ionises et 
leurs housses de selle n(Mi\(>; ie^ chasseurs, (irs \nci\ 
(Mjui|)és, avec des easijue^ ^acius d'iui lurhan 1)I(Mi (1(^ ciel ; 
un (^^cadron eoniplet darlilliMie à elicval, [)<)rlaiil d(^s liahits 

1. J/iciden/s in tltc rluini \\'<ii\ pp. \(^---mo. 



et des képis CDnlectionnés à Chang-Ilaï, pour remplacer les 
effets perdus sur la lUlm des Clippers; enfin rinfanierie, 
en tenue de cani pagne, avec son attitude martiale, présen- 
taient un ensemble propre à impressionner les Chinois^ si 
habitués à juger sur Texte rieur. 

« Cette escorte, qui n'avait rien à envier à celle de nos 
alliés, traversa toute k ville tartare dans le meilleur ordre 
au milieu d'une foule compacte, que les mandarins faisaient 
écarter de manière à nous laisser le passage libre* », 



CONVENTION FRANÇAISE DE PE-Kl5Gj ^5 OCTOBRE 1860. 

Convention de paix addiiiQfitwUe au traité de Tîen-Tsin conelm 
à Pe'Kimjt !e 2b oclobre r86o. 

Sa Majesté l'Empereur des Français et Sa Majesté rEmpereur 
de la Chine, Youlant mettre un terme au diOerend qui s'est 
élevé entre les deux Empires et rétablir et assurer à jamais \^ 
relations de paix et d'ami lié qui exisL^ient entre eux et que de 
regrettables événemonis ont interrompues, ont uommé pour 
leurs Plénipoteuiiaires rusp*>ctifs, savoir : 

S. M. l'Empereur des* Français, le sicnr Jean -Baptiste Louis» 
baron Gros, Sénateur de TEmjjîre, Atnbassadeur et Hant Com- 
missaire de Frunceen Chine, (iraTid-OlTicier de T Ordre Imperisl 
de la Légion dllouneur, Chevalier Grand-Croix de plusieurs 
ordres, etc., etc., etc. : 

Et S. M. l'Enipereur de la Cliinn, lepriuee de Koima, menibit 
de la Famille Impériale et Haut Commissaire ; 

Lesquels, apresî avoir échangé leurs pleins pouvoii s, trouvés ea 
bonne et due Torme* sont convenus des articlrs suivants : 

Art. I*^^ — S* M. l'Empereur de la Chine a vu avec peine li 
conduite que 1rs autorités militaires chinoises ont tenue h Vem- 
bouchure de la rivière de T^ien-tsinn dans le mois de juin et 
l'année dernière, au moment où les Mini.stres Plénipotentiaires 
de France et d'Angleterre s'y présentaient poof se rendre â 
Pe-King, afm d'y procéder à l'échange des raliiicalions de^ Trail^ 
dcT'ien-Tsin. 

I. Blondel, p. 160. 
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AuT. 3. — Lorsque l'Ambassadeur, Haut Commissaire de Sa 
Majesté l'Empereur des Français, se trouvera dans Pe-King pour 
y procéder à l'échange des ratifications du Traité de T'ien-Tsin, 
il sera traité pendant son séjour dans la capitale avec les hon- 
neurs dus à son rang, et toutes les facilités possibles lui seront 
données par les autorités chinoises pour qu'il puisse remplir sans 
obstacle la haute mission qui lui est confiée. 

Art. 3. — Le Traité signé à T'ien-Tsin, le 37 juin i858, sera 
fidèlement mis à exécution dans toutes ses clauses,- immédiate- 
ment après l'échange des ratifications dont il est parlé dans l'ar- 
ticle précédent, saut', bien entendu, les modifications que peut y 
apporter la présente Convention. 

Art. 4- — L'article 4 du Traité de T'ien-Tsin, par lequel 
S. M. l'Empereur de la Chine s'engage à faire payer au Gouver- 
nement français une indemnité de deux millions de taëls est 
annulé et remplacé par le présent article, qui élève à la somme 
de huit millions de taëls le montant de cette indemnité. 

Il est convenu que les sommes déjà payées par la douane de 
Canton à compte sur la somme de deux millions de taëls stipulée 
par le Traité de T'ien-Tsin seront considérées comme ayant été 
payées d'avance et à compte sur les huits millions de taëls dont 
il est question dans cet article. 

Les dispositions prises dans l'article 4 du Traité de T'ien-Tsin 
sur le mode de payement établi au sujet des deux millions de 
taëls sont annulées. Le montant de la somme qui reste à payer 
par le Gouvernement chinois sur les huit millions de taëls sti- 
pulés par la présente Convention, le sera en y affectant le cin- 
quième des revenus bruts des douanes des ports ouverts au com- 
merce étranger, et de trois en trois mois ; le premier terme 
commençant au i^^ octobre de cette année et finissant au 3i dé- 
cembre suivant. Cette somme, spécialement réservée pour le 
payement de l'indemnité due à la France, sera comptée en 
piastres mexicaines ou en argent cissé ^ au cours du jour du 
payement, entre les mains du Ministre de France ou de ses 
délégués. 

Une somme de cinq cent mille taëls sera payée cependant 
à-compte d'avance, en une seule fois, et à T'ien-Tsin, le 30 no- 
vembre prochain, ou plus tôt si le Gouvernement chinois le juge 
convenable. 

Une commission mixte, nommée par le Ministre de France et 

I . Sycee (soie fine), argent en lingot, ressemblant à un soulier. 
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por les autorîles cliînnîse!^, df'lpniiiiii^ra les Tcgles* à siiî\Te pnij! 
cfrectuDr les payements de loutc Tindemnilé* en vérifier lo ition- 
lanlt en donner quittance et remplir enfin toutes les formalités 
que la comptabîtité exige en pareil cas* 

A HT. 5. — La somme de huit raillions de tacb est allouée ati 
G ou vern er nen t (Va n ça i s pmi r VI nd em n i ser d ea dépen ses que s^ 
armements contre la Chine Tont obligé de faire, comme aim 
pour dédommager les Français et les protégea de la France (pri 
ont été spoliés» lors de rincendîe des factoreries de Canton, et 
indemniser aussi les missionnaires catholiques qui ont snnlîert 
dans leurs personnes ou leurs propriétés* Le GouverneniPnl 
français répartira celte somme entre les parties întéreaséeidont 
le^ droits ont été également étaMis devant Lui et en raisoa de 
ces mêmes droits» et il est convenu, entre les Parties contrac- 
tantes, qn*un million de taels sera destiné h indemni??er les sujets 
français ou protégés pnr la France des pertes qu'ils ont épma- 
yécs ou des traitements qu'ils ont subis, et que les sept millions 
de taels restant seront atTectés aujc dépenses occasionnées par h 
guerre, 

Aar. 6. — Conformément h Tédît îm|)érial rendu le ao mars 
i84fî* par r Auguste Empereur Tao-Kouang, 1ns étiiblissenicnls 
religieux et de hienfai.^ance qui ont été confisqués aui chrétiens, 
pendant les persécutions dont ils ont été les victimes, seroûi 
rendus à (curs propriétaires par rentremise de Son Excellcncf! le 
Minisire de France t-n ClinH', autjuel le Gouvernetnenl impêrid 
les fera délivrer avec 1rs cimeliéres el les autres édillres qni en 
dépendaient. 

Aar, 7, — La ville et le port de T'ien-Tsin, dans la promet 
de Pe Tche-lit seront ouverts au commerce étranger, aux mèiaes 
rondilitms que le sfuit les aulres villes et poris de rEmpîre où ce 
romnirrrc est déjfi permis, et cela h dater du jnur de la sii:an- 
ture de la présente Cou v en lion, qui sera oLIigoloire piiiir If^ 
deux, nations, sans qu'il soit nécessnire d'en échanger tes ralitica- 
lions, et qui aura la mrme force et valeur que sî elle élait irnîén^e 
mot à mot dans le Traité de Tlen-Tsin. 

Les tmupes françaises qui occiq:>ent celle ville pourrotïl, aprc* 
le payement des cinq cent mille tails d{)nt il est question dans 
rarliclo l'i delà [>rennère Convention» l'évacuer pour aller sVHrt* 
Llir à Ta-Kou et sur la cote nord du Chan-^tonng, d'où elles scr 
retireront ensuite dans les mêmes conditions qui présideront i 
révaeualion des autres points qu'elles occupent sur le lîttorîil de 
l'Empire. Les Coniinaudantsen clierdcs fojces françaises aui'uiîi j 

1 
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cependant le droit de faire hiverner leurs troupes de toutes armes 
à Ï'ien-Tsin, s'ils le jugent convenable, et de ne les en retirer 
qu'au moment où les indemnités dues par le Gouvernement chi- 
nois auraient été entièrement payées, à moins cependant qu'il ne 
convienne aux Commandants en chef de les en faire partir avant 
cette époque. 

Art. 8. — Il est également convenu que, dès que la présente 
Convention aura été signée, et qu« les ratifications du Traité de 
T'ien-Tsin auront été échangées, les forces françaises qui occu- 
pent Ghousan évacueront cette île, et que celles qui se trouvent 
devant Pe-King se retireront à Ï'ien-Tsin, à Ta-Kou, sur la côte 
nord du Ghan-toung, ou dans la ville de Canton, et que, dans tous 
ces lieux, ou dans chacun d'eux, le Gouvernement français pourra, 
s'il le juge convenable, y laisser des troupes jusqu'au moment où 
la somme totale de huit millions de taëls sera payée en entier. 

Art. 9. — Il est convenu entre les Hautes Parties Contrac- 
tantes que, dès que les ratifications du traité de T'ien-Tsin 
auront été échangées, un édit impérial ordonnera aux autorités 
supérieures de toutes les provinces de l'Empire de permettre à 
tout Chinois qui voudrait aller dans les pays situés au delà des 
mers pour s'y établir ou y chercher fortune, de s'embarquer, lui 
et sa famille, s'il le veut, sur les bâtiments français qui se trou- 
veront dans les ports de l'Empire ouverts au commerce étranger. 

Il est convenu aussi que, dans l'intérêt de ces émigrés, pour 
assurer leur entière liberté d'action et sauvegarder leurs intérêts, 
les autorités chinoises compétentes s'entendront avec le Ministre 
de France en Chine pour faire les règlements qui devront assu- 
rer à ces engagements, toujours volontaires, les garanties de 
moralité et de sûreté qui doivent y présider. 

Art. 10 ET DERNIER. — 11 cst bien entendu, entre les Parties 
Contractantes, que le droit de tonnage qui, par erreur, a été 
fixé dans le Traité français de T'ien-Tsin, à cinq maces* par 
tonneau sur les bâtiments qui jaugent cent cinquante tonneaux 
et au-dessus, et qui, dans les Traités signés avec l'Angleterre et 
les États-Unis, en i858, n'est porté qu'à la somme de quatre 
maces, ne s'élèvera qu'à cette même somme de quatre maces, 
sans avoir à invoquer le dernier paragraphe de l'article 27 du 
Traité de T'ien-Tsin, qui donne à la France le droit formel de 
réclamer le traitement de la nation la plus favorisée. 

I . La dixième partie du taël, mace vient du malais, màSt sanskrit 
masha, une fève. 
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l,a pn'^sonte Convention de paix a été faite à Pe-King, en quatre 
expLtli lions, le 35 octobre t86o, et y a été signée par les Plé- 
nipolen lia ires respectifs, qui y ont apposé le sceau de leurs 
amies. 

Baron Giios. Prince de Koung. 



La Convention de Pe-King est muette au sujet des soo ooo 
taëls réclaraés dans ruitimatum du i3 octobre* pour être 
répartis aux victimes duguet-apens de T'oung-lcheou; « par 
condescendance pour le prince Koung, il a été convenu, 
entre lord El gin et moi, dit le baron Gros, que * cette 
indemnité imposée comme pimilion au Gouvernement dû- 
noîs, et rpû avait déjà été payée avec exactitude, ne serait 
pas mentionnée dans un acte oilicicl qui rétablissait la paix 
entre la Cbine et les puissances alliées" w. 



BATU'ICATIONS DL' THUTÉ DE l'iEN-TSlN, 20 OCTOBRE iSGo* 

Le jour même ('i5 octobre i86o) de la signature de la 
Convention, les ratifications du traite de T'ien-lsin?, étaient 
échangées : 

Le 25 octobre i86o, les Ibints Commissaires des Empires de 
l^rancc et de Cliîne, munis de pleins-pouvoirs trouvés récipro- 
quement en bonne et due forme, savoir: 

T. Le iS octobre i8(>0, le Ijaron (jros, dans unû dépêche au Prioco 
de Koung, avait sLÎ|ui1l; deux ctauses : i 

« t^ar la preinièro, le gouvernement chînoîs promettra de payer une 
indemnité de aooooo taëls aux victimes françaises de rattentat du i8 sep- 
tembre tlernier, et à verser de suite cette somme entre les maîns du tré- 
sorier de l'armée IVaiicaise en Cbiiie. 

« Par Iti seconde, le gouvernement chïtiois s'engagera k i^îi"- J-- 

au ministre de Errance en Uiine les églises, cimetières, maii^ons 
et autres propriétés qui en dépendaient et dont parle le décret 
de Tao-K-Ouang. » {Livre jaune du Baion Gios^ p, iSS-iSt).) 

2, Livre faune du Baron Gros, p, 174-0. 

3. Voir le texte dans Henri Cordier, VEjcp. de Chine o 
p. i'jo-'jo;. 
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Pour l'Empire de France, S. Exe. le Baron Gros, sénateur de 
TEmpire et Ambassadeur Extraordinaire de S. M. l'Empereur 
des Français en Chine, Grand-Officier de la Légion d'Honneur, 
Chevalier Grand Croix de plusieurs ordres, etc., etc. ; 

Et pour l'Empire de la Chine, le Prince de Koang, membre de 
la famille Impériale et Haut Commissaire ; 

Se sont réunis au palais de Li-Pou, dans Pe-Kîng, à l'effet de 
procéder à l'échange des ratifications du Traité de paix, d'amitié 
et de commerce signé à T'ien-ïsin le 27 juin i858, ayant avec 
eux les secrétaires et les interprètes des deux nations ; et S. Exe. 
le Haut Commissaire de France a remis entre les mains de S. A. 
Impériale le Prince de Koung l'instrument original du Traité de 
T'ien-Tsin, transcrit dans les deux langues et revêtu du grand 
sceau de l'État de l'Empire de France, et de la signature de S. M. 
l'Empereur des Français* qui déclare dans cet acte que toutes 
les clauses dudit traité sont ratifiées et seront fidèlement exécutées. 

S. A. 1. ayant reçu le traité ainsi ratifié, a remisa son tour à 
S. Exe. le Haut-Commissaire français l'un des exemplaires du 
même traité approuvé et ratifié au pinceau vermillon par S. M. 
l'Empereur de la Chine, et l'échange des ratifications du traité 
signé à T'ien-Tsin en i858 ayant eu lieu, les Hauts-Commis- 
saires Impériaux ont signé le présent procès- ver bal, rédigé par 
leurs secrétaires respectifs, et y ont apposé le cachet de leurs 
armes. 

Fait en double expédition, dans le palais de Li-Pou, à Pe-King, 
le 25 octobre 1860. 

Baron Gros. Koung. 

La déclaration suivante a été apposée sur le texte original du 
traité de T'ien-Tsin, que le Prince Koung a remise à l'Ambas- 
sadeur de France en échange du Texte ratifié par S. M. l'Empe- 
reur des Français : 

Ratification du traité signé à Tien-Tsin le 2'] juin i858. 

Moi, Prince de Koung, membre de la Famille Impériale et 
Haut-Commissaire, muni de pleins-pouvoirs, je déclare et certifie 
que le sceau de l'Empereur a été apposé sur l'ensemble des arti- 
cles qui précèdent, et qui forment le traité original signé à T'ien- 
Tsin, il y a deux ans, afin de prouver clairement que l'Empereur 
de la Chine ratifie et confirme ce traité, et donner une garantie 
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qn*il sera mis h exécution clans toutes ses clauses, sans qu'il soit 
néccssairtî de le revi^lir d'une autre raLificatîon Impériale. 

En foi de quoi, j'ai écrit la présente déclaration sur le traité 
lui-ruèjnc, pour qu'elle lui serve de garantie à perpétuité. 

Fait à Pc-King, le a 5 octobre 1860. 

(Suit la aignatiire du Prince et son sceau de Gammissaire Im- 
périal.) 

Le minislrc Wcn Siang avoua depuis à M. Wade que les 
trois points sur lesquels rcmpereur était décidé à résister 
étaient : la résidence h Pe-King, le système de passeports et 
louverture du Yang-tseu au commerce étranger V 



EDIT IMPERIAL 

Le Conseil intime a reçu le 28 octobre dernier un décret impé- 
rial ainsi conçu i 

Le f*rince Koiui^, Yi-Sin, nous ayant adressé un rapport sur 
récliaufî:e des ratifications des traités qui a eu lieu le !j4 ol le 
a?} octobre dernier, uous avons décrété que les traités échangés 
par \ii Prince Roung, Yi-Sin, ainsi que les conventions nouvelles 
signées avec la France et TAngletcrre sont confirmés et ratifiés 
dans tous leurs articles el seront toujours exécutés, 

A partir daniointriiuî les boslilités cesseront pour toujours, 
\n paix est réiabfie et pour qtn^ les uns et les autres aient une 
entière roidiaiire ibujs celle jiaix, et ne se laissent pas égarer par 
des sentiments de défiance, nous ordonnons que ces traités soient 
publirs en entier dans tontes les provinces, a iin que les \ice-rois, 
les gonverneru's et les grands mandarins agissent en conséquence. 

Oiic ceci soil respecté. 



Mt>i, Prinre de Koijxj, membre de la famille 
assisté du [irenrier ministre Ivoueï-Liaug, et du M 

I. Rcniiie, Ppkiag aud the Pclcin^ese, II, p. G7-8. 

'À. Vrirc&iîét' aux gouvcrncurs-gcnéraux des provinces 
touri;^% lIu Kiarit^r-SoLij thi l'on Ivîen, <lu CJian Toung et di 
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Finances Wen, je porte à votre connaissance que dans le mois 
d'octobre de cette année, j'ai arrêté, signé et scellé avec le repré- 
sentant de la France, une convention de Paix, et échangé aussi 
les ratifications du traité conclu il y a deux ans, et que je viens 
de recevoir, en outre, un décret impérial qui ordonne de publier 
le traité en entier dans la Gazette de Peking, et de l'envoyer dans 
toutes les Provinces pour qu'il soit rendu public dans chaque 
département, dans chaque arrondissement et dans chaque district, 
afin que partout on s'y conforme. 

Il est donc de mon devoir de vous adresser, avec cette dépêche, 
5o exemplaires du Traité, 200 de la Gazette, et 200 de la Pro- 
clamation, et j'espère que le noble Gouverneur agira en consé- 
quence. 

C'est à cet effet que j'écris cette dépêche au noble Gouverneur 
de la Province des deux Kouang, etc.. mois de novembre 1860. 
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Le Baron Gros rendit compte de la cérémonie dans la 
lettre suivante adressée au ministre des Affaires étrangères : 

Pe-King, le 26 octobre 1860. 
Monsieur le Ministre, 

Celte dépêche sera portée en Europe par M. Loch, l'un des 
secrétaires de Lord Elgin et l'un des détenus du 18 septembre 
qui nous ont été rendus en vie. 11 emporte en Angleterre la Con- 
vention de paix signée à Pe-King par Lord Elgin le 24 octobre et 
le procès-verbal qui constate l'échange des ratifications du traité 
anglais deT'ien-tsin. 

Je ne crois pas pouvoir envoyer à Paris M. de Vcrnouillet, et 
M. de Bastard m'est trop utile pour que je puisse me séparer de 
lui. Je me borne donc à adresser aujourd'hui à V. E. et dans le 
portefeuille de Lord Elgin, une copie de la Convention de Paix 
que j'ai signée hier dans Pe-Ring avec le Prince Roung, et une 
copie aussi du procès-verbal qui constate l'échange des ratifica- 
tions du traité de T'ien-tsin, échange qui a eu lieu dans la même 
séance. 

Notre succès est complet et dépasse toutes mes espérances. J'ai 
eu à lutter contre mon collègue d'Angleterre qui a voulu plu- 
sieurs fois pousser les choses à l'extrême, ce qui pouvait tout 



compromettre, et ce tfuî m*a fait croire souvent, comtnë j'aî 
eu rhonneur de Fécrtrc à V. E, qu'il voulait renverser la dpii 
tie régnante et donner la main aui bandits de ISan-King. J'i 
dû me servir conildenticllement du général Ignatiev, qui s'y 
prêté de bonne grâce» et qui m'a rendu de véritables services. 

Mon entrevue avec le Prince Koung a été remarquable m 
tous les rapports, j'ai voulu être aussi convenable et aussi re^ 
iueux pour lui, que Ton avait été froid cl sévère à sou égard dai 
la séance de la veille i aussi au m ornent où nous nous ^ommi 
séparés après voir signé les actes pn'parés d*avance, le prince m'a 
fait dire à haute voix, devant tout F État-major de rArméc et de- 
vant une foule compacte et devant les deux ou trois cents man- 
darins en robes ofllcielles qui raccompagnaient que si je restais 
encore quelques jours à Pe-King ce serait en ami qu'il viendrait 
me voir et non comme Commissaire lui priai. 

On m*assure confidenticHomenl que le Prince veut me de nu 
der, et le demander sans doute aussi à Lord Elgin» de prêter! 
Tappui de nos armes à TEmpereur, et de l'aider à vaincre îa 
rébellion qui désole l'Empire depuis onze ans, et qui devient 
plus menaçante cbaque jour. Je n'ai aucune instruction h. et 
sujet et si la demande m'est faite je ne pourrai la recevoir qnW 
référendum. Huant h Lord Elgin je ne doute pas qu'il ne se relxisê 
à se rendre aux vœux du Prince. Ne serait-ce pas un Iriomplie 
pour l'Angle terre si elle pouvait voir ériger en capitale de l'Em- 
pire une ville devant laquelle les vaisseaux de liant bord peuveat m 
s'embosscr. ' 

Un autre f ni bar ras va peut--ètre aussi surgir pour moi. Le gé- 
néral de Montnuboji m'a déclaré ([iTil avait besoin de Chousvsa 
pour laire Invcrner ses troupes et qu'il ri'évâCUi*rail pas cette ïk^ 
J'esporc que mieux inspiré et surtout inirux éelmr/% it reviendra 
sur une détcruiiriation dont H n'a sans doute pas encore cornprb 
toute la poijIiM;. Du reste, Monsieur le Ministre, je me plais a dire 
à V. E. que 2iios rapports aveclui sont aussi bons que possible^ d " 
je ne doute pas qn*il ne se rende h mes avis, ou s'il le faut à aia 
rccjuête. Elle hiî serait adressée au uoni du gouvernement de 
l'Empereur. 

Je vais relourni^T à T'ïen-Tsin avrc l'armée qui partira, JK 
crois, le i" iiovi'mbre. pour aller [ireudre ses quartiers (riiiver. 
Là nous aile 11 rirons. Lord Eliiin et moi, Tarrivée de \L (Jc 
r3ourboidon et de M. Brurt» et nous verrons ce que nous au- 
rons à faire. 

Je suis étciblî dans une pagode de la ville tartarc depuis trois 
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jours. Le Colonel, la musique et trois compagnies du loi® de 
ligne forment ma garde. Lord Elgin, je ne sais pour quel motif, 
campe toujours avec le général Grant, au nord de Pe-King, 
dans la campagne. Le général de Montauban est aussi campé à 
une demi-lieue de Pe-King. 

Lord Elgin est entré en ville avec une nombreuse escorte le 24 
pour signer la paix et échanger les ratifications de son traité, et 
il est retourné au camp immédiatement après la cérémonie ; il 
avait eu le mauvais goût de faire attendre deux heures et demie 
le prince Koung qui en a été vivement blessé. 

Le jour fixé pour la signature de ma Convention, c'est-à-dire 
hier, je suis sorti de la ville à huit heures du matin pour y ren- 
trer officiellement à 1 1 heures et avec le même apparat qu'avait 
déployé Lord Elgin. Le général en chef, les deux généraux de 
brigade et deux mille hommes escortaient l'Ambassadeur de 
l'Empereur. Le drapeau du 10 1*^, celui du 102^ et celui de l'in- 
fanterie de marine placés l'un auprès de l'autre, précédaient 
mon palanquin porté par huit coolies en livrée et à bonnets recou- 
verts de franges tricolores. 

Le traité de T'ien-tsin et le Sceau de l'Ambassade étaient por- 
tés devant moi, mais derrière les drapeaux, par quatre sous-offi- 
ciers de l'armée appartenant à des corps différents ; un escadron 
d'artillerie à cheval sans pièces suivait mon palanquin et plu- 
sieurs bataillons formaient le cortège. Dans l'intérieur de la 
ville, la haie était formée par l'infanterie sur une grande partie 
du parcours. Les spahis en burnous écarlate et les chasseurs 
d'Afrique ouvraient la marche, un bataillon, musique en tête, 
les suivait et le général en chef, le général Jamin et le géné- 
ral CoUineau s'étaient placés devant moi entre les drapeaux et 
le traité porté sur un coussin de velours pour qu'il fût bien 
aperçu par tout le monde. 

Sans uniforme, car les miens ont été perdus dans le naufrage 
du Malabar, je n'ai pu m'habiller que de noir mais avec plaques 
et cordon. 

A l'entrée de la ville, douze ou quinze mandarins en grande 
tenue et à cheval sont venus me recevoir et me complimenter à 
la porte Ngan-Tmg et m'ont conduit ensuite auprès du Prince 
qui m'attendait dans l'une des salles du Li Pou, ou Tribunal 
des Rites. Nous avons mis près de deux heures pour y arriver, 
en traversant des flots de peuple, que les agents de police fai- 
saient ranger à coup de fouet. Quand mon palanquin est entré 
dans la cour où se trouve la salle qui avait été préparée pour la 
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séance et que j'ai vu le jeune Prince se lever et venir au-devant 
■ do moi avec toute sa suite, j'ai fait arrêter mes porteurs et je 
suis allé à pied le rejoindre avant qu'il n*eût franchi le seuil de 
la salle. 11 m*a tendu la main que j'ai prjjàe en le saluanL avec 
respeet et je lui aï dit que je le reinerciais d'avoir bien voulu < 
envoyer des mandarins me recevoir à la porte de la ville, J ai 
ajouté ensuite que j'étais heureux de venir signer avec lui una 
Convention tjui rétablissait entre les deux Empires une paiï qui, 
je lVH]w5rais, ne serait plus troublée, et je lui ai dit encore ipie 
je nexpriniernis que la pensée de TEmpereur en lui ojl'rant fe 
vnnix |K>ur son auguste frère ^ pour la fauidlc impériale et paur 
la prospérit<5 de l'Empire. Le Prince ni*a donné la main une 
seconde fois en me reniereîaut et m'a indiqué un fauteuil \i\ad 
a sa gauche, poste d'honneur donné en Chine, Le général de 
Montauban a été conduit à tna i^^auehe et les oOiciers de son 
Étal'Major et de rAruiée qui raccompagnaient ont occupé taule 
la partie gaurhe de la salle, tandis que la loule de mandarins à 
globules de toutes les couleurs et tous en robe de eérénionie rem- 
plissaient le côté opposé. 

Quand tout le monde a été placé, j'ai fait présenter au Prince 
par M. de Baslard les quatre textes cliînois de la Gonvenlion de 
Paix préparés d*avance et je Tai prié de vouloir bien signer le 
premier* J'ai ifiigne le premier de mon cètéi les quatre testes 
(ranrais. 

Dés que les signatures ont été donoée^i et f[ue les sctMUX mû 
jouent un rôle si important dans les Chancelleries chinoises ont 
été apposés sur les huit exemplaires de la Convention, j'ai an- 
noncé à Son Altesse Impériale qu'en signe de réjouissance pour 
l'heureux rétablissement de la paix, une salve de vingt et un 
coups de canon allait être tirée par l'artillerie française à la porte 
Ngan-ting et que j'allais demander immédiatement au général 
en chef de faire cesser toutes les hostilités qui ne seraient pas pu- 
rement défensives, ce que j'ai fait tout de suite en m'adressant à 
iM. le Général de Montauban. 

On a procédé ensuite à l'échange des ratifications du Traité 
de T'ien-tsin, mais avant de commencer le Prince m'a fait ob- 
server qu'il était venu, plein de confiance sans un seul soldat, se 
mettre au milieu d'une masse considérable de troupes françaises. 
Je lui ai répondu que celte confiance ne pouvait être mieux 
placée et que j'étais heureux de voir qu'il connaissait la loyauté 
du souverain que j'avais l'honneur de représenter et dont j'étais 
chargé de faire exécuter les ordres. 
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Le Prince a beaucoup examiné le traité et le sceau de l'État 
qui y est attaché. Je lui ai dit que l'effigie de l'Empereur était 
aussi sur toutes les monnaies de l'Empire, et j'ai fait naître ainsi 
exprès l'occasion de lui montrer et de lui offrir une collection de 
nos monnaies, depuis la pièce d'or de cent francs jusqu'au sim- 
ple centime qui n'en vaut que la dix millième partie. Peut-être 
ai-je ainsi posé un jalon pour marquer la route à suivre par le 
Gouvernement chinois s'il veut un jour changer l'absurde et in- 
commode système qui régit ses monnaies. Cette oflre a fait le 
plus grand plaisir au Prince et pendant longtemps il a examiné 
chaque pièce en lisant avec intérêt l'exposé du système dont le 
franc est l'unité, sorte de légende que j'avais fait écrire en chi- 
nois auprès de chaque pièce, fixée sur une feuille de papier. 
D'effigie à portrait la transition était facile et j'ai montré au 
Prince deux jolies photographies de l'Empereur et de l'Impéra- 
trice en le priant de les garder : C'est alors qu'il m'a donné 
publiquement le titre de son ami. 

Aujourd'hui, à deux heures, il m'a envoyé quinze corbeilles 
contenant un dîner chinois complet et recherché et des fruits de 
toute espèce. 

Le Prince Koung, frère cadet de l'Empereur, est âgé de vingt- 
huit ans, sa physionomie est pleine de distinction ; sa figure, un 
peu émue et craintive, dans le commencement de la séance, n'a 
pas tardé à prendre ce calme que donne la sécurité la plus com- 
plète. 

Lorsque je lui ai demandé la permission de me retirer, il m'a 
accompagné jusqu'à mon palanquin, et nous nous sommes sépa- 
rés dans les meilleurs termes possibles. 

11 me reste à dire à V. E. que tous les documents originaux 
du traité français de ï'ien-tsin ont été détruits dans le pillage 
de Youen-Ming youen, et que par un hasard aussi heureux que 
singulier, un seul exemplaire du traité en Chinois, revêtu, comme 
les autres, de ma signature, de celle des Commissaires chinois 
ainsi que des sceaux respectifs a été sauvé et retrouvé par les 
Chinois lorsque nos troupes ont évacué le Palais d'Été. C'est sur 
cet unique exemplaire que le sceau de l'Empereur et les ratifica- 
tions qui rendent le traité obligatoire ont été apposés. Il est 
entre mes mains, puisque c'est le seul acte qui oblige la Chine 
envers nous, et le Gouvernement chinois ne possède que le seul 
instrument que je lui ai remis le 25 octobre et qui contient la 
copie du texte chinois et du texte français, et les ratifications 
impériales. Le Gouvernement chinois n'a donc pas entre les 
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îimîn^ iiîï seul lexl^ du Iraitt* du lïy juin i858 qui soit revêtu d 
la signature de ses PJénîpolcnlbit'es. 
Vcuillo2, etc. 

, %. : B*"' Gros. 



LETTRE DU BAROîl GRO& A LORD ELGlIW 

Le 26 octobre, le baron Gros transmettaît à lord Elgin 
copie de la Convention française et du procès- verbal de la 
ratification du traité de T'ien-tsin. 

) . Dans Pe-King, la a6 octobre 1860, 

My Lord, 

J*ai rbonncur d'envoyer ci-jointes à votre Excellence une co- 
pie anliGée de la Convention de Paix que j*aî signée le a 5 de 
ce mois avec le prince Koung, et une copie aussi du proeèa- 
verbal qui constate que rechange des ratifications du Traite de 
T'ien-tsin a eu lieu dans la même séance enlfe les Hauts Com- 
missaires respectifs de France et de Chine. 

J'ai envoyé une copie de ces deux documents h M. le Général 
en chef des forcea Françaises en Chine, et je lui ai demandé au 
nom du Gouvernement de i 'Empereur de vouloir liicn faire ces- 
ser tout acte d'hostilité contre la Chine qui n'aurait pas, cela va 
sans dire, un caractère essenlicUemenl défensiF. 

La |>aix élant heyrtnisement rétablie entre la France et la 
Chine il ne resîtc plu^ qu'a exécuter loyalement k^s engagemenli 
qui tiennent depuis le a 5 de ce mois les deux fartiez Contrac- 
tantes signa tairea du 7'raité de ï'ien-isin et de la Convention 
de IVKing. 

Je compte retourner dans peu de jours h T'ien-tsîn avec les 
forces Fran<:aïscs qui se trouvent devant Pe-Kinf^f et là. ray Lortî. 
je pense que nous aurons encore à nous concerter sur les mesu- 
res h prendre pour racîlîler dans Tavenir les relations politiques 
et commerciales si heureusement rétablies par les actes de Pe- 

Je n*ai pas hesciin de vous dire, my Lord, combien je suis heu- 
reux du concours si cordial et si éclairé que Votre Excellence ahitîa 
YOulu ine donner pendant la seconde mission que j'ai eu à rem- 
plir avec elle» comme pendant la preniiere ; et Votre Excellence 
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aura remarqué, je l'espère, que j*ai toujours cherché à marcher 
avec elle, autant que possible, et à lui rendre autant qu'il a 
dépendu de moi le secours moral qu'elle a bien voulu me don- 
ner, et que j'ai été heureux en remplissant un devoir de faire 
connaître au Gouvernement de l'Empereur. 
J'ai, etc.. 

(Signé) : B°° Gros. 



LE baron gros au GENERAL DE MONTAUBAN 

Le baron Gros envoie officiellement . les pièces relatives à 
la Convention au général Montauban ; il avise ce dernier 
^ qu'il considère comme terminée sa mission diplomatique 
et il félicite le Commandant en chef de la part qu'il a eue 
dans le succès des négociations par sa brillante conduite des 
opérations militaires. 

Pe-King, le 27 octobre 1860. 

Monsieur le Général en Chef, 

J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint une copie certifiée de 
la Convention de paix que j'ai signée hier 26 de ce mois, en 
votre présence, avec le Prince Koung, Commissaire Impérial 
muni de pleins pouvoirs du souverain de la Chine, et dans le 
palais du tribunal des rites connu en chinois sous le nom de 
Li-Pou. J'ai joint aussi à cette copie celle du procès-verbal qui 
constate que l'échange des ratifications du traité de ï'ien-tsin 
signé dans la ville de ce nom le 27 juin i858 a eu lieu entre les 
Hauts Commissaires des deux Empires, et dans la même séance. 

La paix étant ainsi heureusement rétablie entre la France et 
la Chine, je dois, pour me conformer aux ordres de l'Empereur, 
vous demander au nom de son gouvernement de faire cesser 
immédiatement tout acte d'hostilité contre la Chine qui n'aurait 
pas essentiellement un caractère défensif. 

La Convention de paix identique, quant au fond, a celle 
que S. E. M. l'Ambassadeur d'Angleterre a signée le 24 de ce 
mois avec le Prince Koung vous fera connaître, M. le Général, 
les engagements qui sont dès aujourd'hui obligatoires pour les 
deux puissances contractantes, et je réclamerais votre concours 
GoRDiEK. — Expéd. de Chine, 1860. 29 
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pour en assurer légalement [sic, loyalement, H. C] l'exécutioD, 
si contre toute probabilité il y avait lieu de le faire. 

Je puis donc considérer aujourd'hui la mission que la con- 
fiance de l'Empereur m'a appelé à remplir en Chine comme à 
"peu près terminée, surtout si quelque circonstance imprévue ne 
vient pas, avant mon retour en France, nécessiter mon inter- 
vention ou l'appui moral que je pourrais vous donner. 

Permettez-moi, M. le Général, de me féliciter aujourd'hui 
des rapports si confiants qui ont existé entre nous et de yoiis t 
complimenter sincèrement sur la part active et brillante qcd 
vous revient à si juste titre dans les succès de notre mission 
commune. 

Je me propose de retourner à T'ien-tsin où j'attendrai les 
événements et M. de Bourboulon, qui doit s'y rendre bientôt. 
Je compte me mettre en route avec l'armée et je réclamerai de 
vous pendant le voyage que l'Ambassade aura à faire pour se J 
rendre de Pe-King à T'ien-tsin les mêmes secours et la même 
protection que vous lui avez donnés lorsqu'elle s'est rendue de 
T'ien-tsin à Pe-King. 

Veuillez, etc. Sig. : B«*» Gros. 

Les textes anglais et français des Conventions et des Traités,^ 
furent portés en Europe. 

Le dernier chapitre de cet ouvrage est en même temps le 
premier de mon Histoire des relations de la Chine à laquelle 
je renvoie le lecteur. 

Rappelons que les appréhensions du baron Gros ne furent 
pas justifiées et qu'en octobre 1860, le général Montauban 
donna Tordre d'évacuation de Chou-San ^ 

Le baron Gros et lord Elgin quittèrent Pe-King le 9 no- 
vembre. 

RÉSULTATS 

Voici les résultats obtenus dont le baron Gros s'enor- 
gueillit à juste raison : 

« Pour la France comme pour l'Angleterre, le Gouverne- 

I. Hist. des relat., I, p. 47. 
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ment chinois a été contraint de payer, à chacune de ces deux 
puissances, une indemnité de guerre de 8 millions de 
taëls ou de 60 millions de francs, le taël valant 7 fr. 5o. 

« Pour vingt-six sujets de Sa Majesté Britannique, victi- 
mes de l'attentat du 18 septembre à T'oung-tcheou, le Gou- 
vernement chinois a donné une- indemnité de 3oo 000 taëls, 
ce qui fait en chiffres ronds 86000 francs pour chaque 
individu, et il a remis entre mes mains 200000 taëls pour 
onze Français victimes du même attentat, ou 1 36 000 francs 
pour chacun de nos compatriotes, pris le même jour et si 
cruellement traités pendant leur captivité. 

« Enfin, si le Gouvernement chinois a cédé en toute pro- 
priété à l'Angleterre un territoire, non de trente lieues carrées 
ou de trente lieues de côtes en terre ferme, situées en 
face de Hong-Kong, mais un terrain n'ayant, d'après la 
carte publiée par l'Amirauté, que la cinquième ou la 
sixième partie seulement d'une lieue carrée, petite langue 
de terre nommée Kao-loung, tellement indispensable à la 
sûreté de Hong-Kong que l'Angleterre en avait la jouissance 
exclusive en vertu d'un bail indéfini, et y avait élevé des 
redoutes depuis longtemps, le Gouvernement chinois s'est 
engagé à rendre au ministre de France toutes les églises 
catholiques, avec leurs cimetières, leurs terrains et leurs dé- 
pendances, qui avaient été confisqués, dans les provinces et 
dans la capitale de l'empire, aux chrétiens qui les possé- 
daient autrefois. » 

Il faut ajouter à ces avantages obtenus, l'ouverture au 
commerce de nouveaux ports, l'autorisation d'établir des 
agents diplomatiques à Pe-King, le système des passeports, 
la confirmation des droits des chrétiens. 
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DUPROIX (P.K pi ot'^^seiir à l'Université de Genève. * Kant et Fichte et la pûitA^mt 
de rédncalion. î* édit. i8'j7> (Ouvrage couronné p:ir l*Acadétnie française.) hh 
DURAND (uE Ghosi. Aperçus de taxinomie générale. 1898. ftir. 

— Nouvelles recherches sur l'esthétique et la morale. 1 vol. în>8. 1899. & (k*. 



— Variétés philosophiques. 2' édit. revu© et augiii<?ntéc. 1900. 



hÎL. 



DORKHEIM, chargé du cours de pédagogie à la Sarboone. ^ Ba la dJflii^ftJ 
travail social 2' édil. 1901. 

— Le Suicide, étude sociologique, 1897. ' 

— * L'année sociologique : 7 années parue*. 
I" Année il89rM89î/. — OuRitREm : La prcdiiliUioa de rinreMe r* 

— G. SjMMLL : ComiiM^iit les formes sociales au maiiitieiuicriL ^ 
travaux de sociol*>gil^ f»uljliéa du 1" Juillet 1890 au ÛO Juin IK'^ 

'î' AflTiée {1897-1H98}. — DunKilEia : De la déTinitiou des plu 
^ Hubert ci Mau&s : Esisai «ur la nature ^t la fonction du ^^ ..^. 
î^aes, i vol. in-S. 

3» Aiiiiée (lls9H48y9). — RAT2EL : Le sol, la société, TÉlAt. — RicltAJiV ; 
criâcâ sociales et 1.^ criinioalité. — Stëidmutz : Classification des I^|«a9 < 

— Analyseit. 1 vol. in-8. 
i* Année (1890-1900). — RoirGLÉ : Remarques sur le régime »l*?s <'i#le 

l>riHKiiErM: Lïftiix lûit^ de révolution pénale. — CtiAnao?<T : Notes »ui Itts t 
d^'extincLion de la propriété corporative. AimiiffieM, i vol. in-8. îfl 

5< Aunée(inû0-190l).— F. SiKïAWB: Remarques 3trr les varmiions du fiHxdaelittfb#iiJ 
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Suite de la BibliotJièque tJe philoicphit contemporaine, format iii-8. 

'Analyses, 1 voLîn-8. 



10 tr. 



au Xit" s^ifide. — DimKiiEJM : Sur le Totémisme. ^ Analyses, l vo 
|Ç* Année (190I-ltï02). — DLfHKUEiM et Mauss : De iiueU^ues formes firinr.ilives *le 
clciiisi filiation. C4onlribvitiou à l'étu^lc des représtialatioos collectives. ^BotCLÈ : 
Revue ^tinorale des tliéories récentes sur la division du travail. ^ Analyiteh 
i vol. in-8. 14 fr. 50 

fT» Année (1905-1903). — H. HuttEftT «l M Mapss : Esquisse d'une théorie eréaé- 
rale dp la rnagie. — Ayiabfse.^. 1 vuL iu'8. îâ fr, 50 

SGEH (V.)f praTesseur à Xm Faculté des lettres de Parîs. La parole intérienrt. 
iai fie ps^fchologie ééicriptive, i* édit, 11104. 5 fr* 

BPÏNAS (A,), proltisseur à la Sorbonne. * La Philosophie sociaie du ZVIII''slè«if 
et la KéTolution fmnçaise. lit'J8. 7 fr. SQ 

'PERKËHO (G.). Les Lois psychologiques du symbolisme. 1695. 5 fr, 

F£RR1 (Loais). La Psychologie de rassociation, depuis Hot>be8. 7 fir. 50 

FLINT, prof, à rUnîv.d'ËdimbaurK.* La Philos, de rbistoire en Allemagne. 7 fn M 
FONSEGRlVE.prof. au lycée Bulïon. •Essai sur le libre arbitre. fêdiL 1895. 10 tt. 
îOl-CAULT, docteur es lettres, La psychophysique. VM]. 1 \ul. m-H, 7 fr. 50 

fOUlLLÉË(Alf,), de l'Institut. * La Llhertô elle Uetenâmisme. 5*Édit. 7 fr. 'Vi 

— Critigue des systèmes de morale contemporains, i* édît. 7 fïr. 50 
^ ♦La Morale, FArt, la Religion, d'après Cctau. i* édit. augm, S fr,7S 

— L'Avenir de la Métaphysique fondée eurre^érience. î* édit. SEr. 

— * L'Évolutionnisme des idées-forces, 3* édit. 7 fr* 5C 

— * La Psychologie des idées-lorces^ 2 voL 2* édit 15 fr. 
— ' ♦ Tempérament et caractère. 3* édit. 7 fr» SO 
* Le Mouvement positiviste et la conception socioL dn monde. 3^ édit. 7 fr^ ^ 
~ Le Monvem en t idéaliste et la réaction contre la science posit. î* édit. 7 fr. $0 

— ♦ Psychologie du peuple français, 3" édit. 7 fr. 50 

— *La France au point de vue moral, i' édit. 7 fr. 50 

— Esquisse psychologique des peuples européens, â'édit. 1903* 10 fr. 
^'ietzsche et l'immoraliame. 2" tdit. 1903. 5 ft. 

iMFill^ (K.). Les théories socialistes au XIX* siècle* Oie Babeuf à rR9tii>ff(w. 

i li. l vol. in-8, 7 ft-, 50 

rCLLlQOET. Essai snr rObUgation morale, isgg. 7 ir. 50 

GAROFALO, prof, à l'Oniversitéde Naples. La Criminologie. 5' édit. vefondue< 7 fr. Mt 
-^ La Superstition socialiste, 1895. S fr. 

GÉRARD- VARET, prof, à TDoiv. de Dijon. L*Igiiorance et Tlrréflexion. 1899, $ f r, 
GLEY (D' B.)» professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris. Eludes de 

psychologie physiologique et pathologique, :ivce tlg. 190^* 5 ù- 

GORIOT {¥..), Prof, à rUoiversité de Cuen. * Classification des sciences. 189R. 5 fr. 
G0DFERNADX (A.), docteur es lettre». ^LeSentimeotetla pensée, 'i^^édit. 111)5. 5 f^ 
GÙKY (G.). L'Immanence de la raison dans la connaissance eensible. 5 fr. 
OR££F (de), prof, à la Douvelle Université libre de Bruxelles. Le Transfonnisme 
iocial. Essai sur le progrès et le regrès des sociétés, 2* éd. 1901, 7 fr, 50 

— Là sociologie économique. 1904. l vol. iii-S. 3 fr. 75 
GROGS (K.), prof, à l'Université de Bàlti- *Les jeux des animaux. 1902. 7 fr. 50 
GGBN£Y,M VERS et FODMOKK.Les Hallucinations télépathlquesjtraduitet abrégé de» 

« Phanimmâof TheLiving » par L. M AR illier, préf. de Ch. RicHET.3'éd* 7 fr.50 

GUYAU (M.). * La Morale anglaise contemporaine. (î* édit. 7fr. 50 

— Les Problèmes de Testhétique contemporaine. 6* édit. S fr. 

— £ftquisse d'une morale sans obligation ni sanction. 5* édit. 5 fr, 

— L'Irréligion de revenir, éiude de sociologie. 7* édît. 7 fr. 50 

— * L'Art an point de vne sociologique. 5* édit. 7 fr. M» 
^. ^Education et Hérédité, étude sociotogique. 5* édiU 5 fr, 
HALÉVY (Éiie), doeteiir es lettres, professeur à Tïilcele d«s scicui-ea pulitiques, 

*La Formation du radicalisme philosophique» 'l vol., chHc!iiii 7 tr. 50 

HAIXNEQUtN, prof, à rUniv. de Lyon. L'hypothèse des atom«s.^* édit. 1890.7 fr. 50 
HARTËNBERG (D' Paul). Les Timides et la Timidité. ^ édit. 190k 5 fr. 

HERBERT SPENCER. * Les premiers Principes. Traduc.CaseUes. 9* éd. 10 fr. 

— * Principes de biologie. Traduet. Gatelles. 4^ édit. % vol. SO fr. 

\ * Prinmpes de psychologie. Trad. par MM. Rihot et Etpioas. S voL K^ fr. 
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— * La Fijoîicilofte 9iUttaiMa4t 6dtit«iiij>iiriiA*. ^t' édJL 






J fr, ÏÏV 

Tir.f» 

ilr. 
sir 

7 1. 10 
*»• 



■'■ tlri fimiri fi*', m;)» t^^t' iv- 
re lit daniThistoiro ■ n. 

L > jr^iiiii.tii montait cii«t rtidoiia»* 

V.-!. În-K, ^ fr, 

. \mk 3 (r, 51) 

intérieur et ios paraphatiBS. IIIH. ^<h 

uMi,^ uiDuiTiau CL ia R6i@rm« SQCialo, U-Eui- tiirtirinlu 7 6^.. Si' 

Lf Hoii<t« oamii^ ' -^ «taositai r^préiasitatioa. Trautsti par Iti,!»» 
éeuu. ^* é*L ^ vt}\. ^xrévtmni. 7 (t9 



MT ' 



urui. 



«ilL 



CIT. 

Sir. 



^^^ < * m. e»s«idyr lo géftia éaas Tut, f 

] U Foula crimiiiMïa. t2< Mit, flHH. 
■l'^^itifl d» la tuémoiTii. KtOi*. 
v> (lot f^ d9 rimbi^tlo, HV<9r 41 pL tior4 t«x4e.i*^tL '^ 

— * La Su g cation d&iLn l'ai^t. S Vr. 

— La Beauté rationnelle. lyiU, îl^fr. 
STItUN (L,}, rrrofasât^ur â rUiSivereiKé de Eertie. *h^ Question sociale en^auiiit 

vîi@ pàilosopMaue. 1[MKi. W k. 

Sl'lJAlti Ml LU * otaa MêJQdlrst. Bistoira de ma vie et ée iii«« ïdé&a. 3* éd. § fr. 
-^ *^ SjKtèBid da Logique dâdnctive et induûtive, 4' édîL t >n}1. tfl Ci 

— * Ittia|^ tur U Heligien. 3 éâïu £%• 

— Lettres inédites à Âug. Comte et réponiâs d'Aug. Comt&, 1S3^< iO fr. 
.'^îîil-ï iJamesh Le PessitalAsat. Trad, Btirlr^iud. t* Mit, 7 fr* SI 

— • Êludei sur lËufanet}. TrîulA. Monod^pr^-inee d© G. Comiîayré, 1898. !0 fr. 

— £â6ii sur 1& rire. Ttad. Tï-rrii^r. Jl*0^k " ft '^ 
f AUDI;:; |€.), !l«l1niid]d, proH uti Coll. do France* *La Logique sôûiaU, Z*'éd. i$%. 7 
•- «Lea L^is de 1 imitation. :*• *fîit 13tK>« 7 1»? 

— L^Opposition iiiiiver«elti. *«#«i d'une théorie dé» mntr aires. 1897* 7 fr. iJ 

— *L'0pii].idn et la Fouit. "1" LdiL l»Oi. 

— * Fiy^cliûlogie écûnomique. iyu:î. i voL în-S. 
TARDîEll iIùiL Ennui, i^ùi*;^ pmjdit^loQique. 1903. 
TtîOM AS fï\-F.), diiiîtpur è* lettrcji. Piorre Leroux, sa pkilosephiÊ, 1964. 
■*- * L'Éducation dei San tim (m ts. (Coiirtjimé p^^ rinsntut.) ^ édlt !tRi4> 
Tllonvi!;E(£2i I Ëijiile)* prcilt^Hj^ur à rOniirendté de TaQlouse. Le BâmUsine 

l^^iique IHïJi, (Cour^noâ pLir riustituL) S». 

YACUKaOT (£1), dé {Institut* ^ Esaaia 4e ^liilaaephjd aritli|&i, 7 h. B 

^ Li Baligian. 7 fir. H 

WEBEII (U). Vira If positivima aDsoJu par IMéalisme* IWX 7 fr V 
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COLLECTION HISTORIQUE DES GRANDS PHILOSOPHER 



PHILOSOPHIE ANCIEISTNE 



:(Qe;u 



I 



ASiSTOTE 
J. BAaTHàLBMY-SAi5T-B.iLAr]i£, de 
rïa»Ukut. 

— * Ahétari^ne. SvoLia-8. 16 f^. 
— ^^rolitique. l ¥oL îii'8.,. lOflr. 

— ■»« 1* i«*riqii« 4'AHflt*t«> par 

M. SARTtt&LCMT-SJtiNT-UfLAlRK; . 

3 voL m-9 .,.,«.. 10 fr. 

— T»l»l« alpIiAliétiqite den m»- 
llèF«H de I» traAiiettoii séné- 
r»lo d*%ristote» par M. Bartué- 
uarf-SAiNT-HiLAiJiE;, 2 iurls voi. i FAVRE (M"'' Juies), née Veltem. t.* 



Apologie dft Sonate — Critoa — 
Phitdtm. 1vol. in-8.1896. 7tr.ôO 

SM rftpporU avec le» doctrines cou* 
tamporaiaei, par U. Guyau. 1 vo- 
kunè iii-8. 5'^ édit. ..... 7 Ir. 50 

BfiNAKD. !.• piiii««oFliie mm- 
ettBwane, *e» systèmes. LaPhihsu- 
phis et la Sayt^ss*^ orientfUei, — Lu 
PhihmphH yrecque avaiii Socrat^. 
Sf/cj^ate et l^s socratiques, — Le& 
aoiikistes yr^cs. i v. m-^ 9 fr. 



in-S. 1892 .., 30 fr 

— I.'£slliètl4|ue d'Arltkloie, par 
M. BÉPiàRD. 1 vol. itt-S* 1&89. 5 fr. 

— lia Poétique d^Arlfitote, par 
Hàtzfeld (A.), prof, hon. au Lycée 
Louis-le-Grand et M. DurouR^ prof, 
à rUniv, de LUle. 1 vol. îd-S 
1900.. 6 fr. 

SO:RàT£. * I.ft Pliil<iMplii« deâlG- 

cfftee,p.A.Pouii.LtE.2v.in-8 16fr. 
— ' lift Proeèa df) flocmie, par G. 

SotKL. 1 vol.în-8...... Sfr. &0 

PLATON. '^PlAtoo, «a piiilo«ophlci, 

0« vie et de ses muvres, par Gb. 

BéNàbd. 1 voL ÎR-8. 1893. 10 fr. 

— La ThÀorin platonioleiine doii 
fteienectfi, par ÉLIE flALÉVY. ln-8. 
1895 .., 5 fr, 

l^e flieo de PtaHm^ par F. 

flovET. I vol. îa-8 â fr. 

-^ OSavveei^ traduetioQ Vîctor 
Cousin revue par J. BABiaÉLËMY- 
fiAlNT'EiLAiHS ; Socraie et Pfuton 
cm le Platonisme — Eutyiihron — 



^P iii-8. B fr. 

^L eMrtoii» par E. KrAxNtz. 1 vol. in-S. 

B a»éd, 1897 e fr. 

^^B — Ueitearlos, dire«ieitr sptri- 

^ ti»el, par V. île 8w\RTE. Préfaçn 

de R. BotTUfUJX. 1 vni. in-i6 A\tt 

Yf\,{C(>nvxiintit} pnvthistitui), 4 50 

LElKNlZ/<EttviH9MpltltiittO|iblftiieii, 

^^H pub. p,P J ANUT. 2' é*l. 2 y. în-8. 20 f. 

^^B l GoUTtiHAT. 1 voL in-8.. 12 ff. 

I^H-^ 0|lu■ll<*lll«^gl el fragfflàefliAii laiV* 

^P^ ^%tn dr M^M»ntA, par UGOU'TUHAT 

1 iml io^8 .,,. %^ Fr. 

tHCAVrr fii«4tiir^ «ttitHFarft* di^s 
ii4iiltiHa|itij««M uirdf^'it1e<i. i vût. 



■•oraledeiîDcrate. in-18. 3 50 

— I.a Morale d^Arlst^fe. Iii-18. 

a fr. 60 
GOMPEBZ. IaCH |»pnf»ear«( de la 

f^rêec. I. A^r ^fhilosnphie iudém- 

iu'fttique. Préface de A. Groiset^ <^e 

F Institut. 1 vol, iû-8 .... !0 (r, 
OGERËAD. ttystème pkÉlOMoirtil^ne 

de« ««oteieoji. In-8. .... & fr. 
RODIER (G.).* I.a Physique de Sfra- 

ton de lianipaaqae. la-S, S fr. 
TÂMERT (PauJ). Pour la selenee . 

beliétte. In'8 7 fr. 50 

MILUAUD (G.).*I«c» orisiiuïN de la 

adenoe srceqae.in-8j&à3. 5 fr. 

— ^ li«*t4 |>iiiioMo plies K^«k mètres 
de la liirèee. 1 «ol. in^* IdÛO. 
(Couronné par l'ingtitut.) . . 6 fr. 

FABKE (J.). l.a Pennée Antique. i><p 
Moïse à Mart'-Aftt'èJji, li' eu. li^-8«5L 

— I^n PeBAé4<ie4ii*étlenae.i>«^.v£'{«w^t- 
ffiieHà tltttittdit^ntiçSrVé, In-lt. lOf. 

LAFONTAINE!: (A.) Le Plaialr, 
f/' a/zr^-A Platùti H À risiùte^ Ift- 8 , 6 fr 



PHILOSOPHIE MODERNE 



SPINOZA. Kenedlett de Sputasa 
apera, «pielquolreperta timt, rece- 
^overaut J. Van Vloten et J.*P.-N. 
Land. S forte vol. in-t oiir papier 

de Hollande 4& fr. 

Le mènm eo 3 volume». 48 fr. 

SPINOZA. Inventaire dea Uvwt^n 
formant mm biniletlièqoe, publié 
d'aprè» un document médit avee dei 
notes ci une introduction par A.-J. 
Seuvaas vak Htoîjeii, 1 V. lii-4 
fur papier de Hnllande. ... I & fr 

— lia D4»i?trini^ de #*< ■> f^o- 
flAeà ittliimiôredesfai! < r, 
parE.FEUHlÊRR.l voLni I i. .^►ir.ijO 

— «îi#i«o«a, [*jit K. Bnira€Cirr?r«, 
Jt3-8. , 'J^ir^l'j 

FIGARD (L/), docteur èa lettrâi. Wm 
.Hédeçib plOlasot^bo an ^%r 
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BIBLIOTHÈQUE GÉNÉRALE 



des 



SCIENCES SOCIALES 

IftClIflÉlI U Là lÉMmoA : mCK UAY, laerNitm pmtni é$ \'hnh 4» Htutf^ «1u.^ ^^m 

Viuûlviû\i»liitdUôaûêUi p«îiii»i par H. !âALKrLi.Ks. |irirr^ii>»LHtr 4 in IfarulM 

lift (Irtut di« rilniv«irMté dw Ptirbi 1 vol. iïi-«, e»rl, * fr 

L'IdéalisiBe iocUK r^f^ Kiri^ètib l'oiiArfiiiKli. t vol m-S, cart. n jir. 

'Ûamari du ump» pai^é (xv*«t irft* mèehv^U pjir H, Biiu^eft« pf^Taotan 

*hm Tmiidoimulioua du pouvoir, prip C. Tajidic^ ct43 rinslilut, pioCéf- 



^ fr. 
fi fr, 



l^jréliftAd dÊ M* 



*mir AU t>(j|l^t;tj lin Iryn f^ I vol, iii*8* Cïirt. 
MoT^l* ioctfila LftçfMi» firof*^?iHk?it» ^m r " - 
par MM. il. HuAn, Mènera. IÎ«;an^ï«, 

MtiKliC^ DSLllKTif (la. <#IIJK. M. Ko VAL» 

Ut ^omtvtï, (j. SûââL, U pAsrisiiti Wa^t^hmh. 
TftODîi, tk rtïïsWiil. ! vol, hf'd, a\rt 
Ltâ Ënquéi^g. firiitM|tjK t^X tliiforir, ftsir P. P0 
rantK^ (ifif llnftLlLiit ? 1 mû. iU-H, tinl. 

Br.KflÈ!j, r, Hl/lt*»(ï3ll, A. t:f«OWKTj LUKLti, OUKUSj PouiiKiÊnr;, fl^LAPSlTj 

Lt (lév«lQp|i«[a«ol du Catliolidsiiift sûclAl ittpat^ Teuqf^tsHifiie Aenui] 
rtO^'aruffi, (lur Max TrHiiANî*. 1 mA. iix-fti cart. ft fr. 

* IieBocJatUniË snnx doctriner Li QuchHqh onvriàrc tt la Quei^hun mraire 
en Aushaht ci t^n Ntttu'flie-Ztftitutif, par Allî«it Mêtjn» tigicg^ tl« rtîriî-l 
v«rH»t(L\ prrtfj'n^i'ur à r£t'(4e €ubtiiaifj, 1 voi hi'H, c»rt, ^ fr. 

•l 'Iduc Qti on El Q rai e da n s l'If n i t er site (Bme i^n ^ ; ■ . ' . v. ) Cim9-1 
r<:r*t.'^?'. i_'t ^If^cus-'T^iri-^. èuks 1,-i pré-'^iiL fie M. A. ^^B<. tt f^O]tl4 ^ 

Ut^Ji Icu du. PurU- {Etiole des îkndex Etufl^n «oc, î LS. ; ■ . ; , , . . , ^ari, J 

*La Métbodd historique appliquée atix SdBncefi sociales, i>at Lli 
SEijjxihaoSj fiiaîtrede cunT A rCuivÈPsitii de Paris. î vol, m-^H* i!.irt. 

L'BfgJéne sociale, p&r £- DucLAOU^de nnâUtut^dirÊcLeurilmritt»tntAt I 
tour. î ^o[. ii)-!^, carL 6 fr. I 

Le Conlrat de travail. Le râle dm sifndwaU prùfesstonntl^, par P. BïjHiàti^J 
pTiA\ a la raiMiHb libre dt- dj ùit de P^iria. i voL în-8^ cari, ^ fr, 

*Es&ai d'une philosophie de la solidarité. Conréreiices et discussions tcurl 
k préflitleDÈË dû AÎM. Léon Bût] H GEO is, députe, ancien pré&idéiïr.du Court 
de* miuîatreSi et A. GboîSET, da Tln^tilut, doveu de fa FaeuUé dos U^ltTe» (1 
ParîR. i^fole des litiuU* EUd*^s ^octales, 190 1 - >9I)^J 1 voL ia-8, (ïart. irfcj 

"^Lfeigade rural et le retour aux champs. p:ir E.VandkîivllbiIi [y'oI<»«#eiii 
à l'Uuivt râiié iniuvplle de Bruiutles* 1 vuL id-^ cari. 6 fr«^ 

"^yBdu Cation do la démocratie. Leçons pruresa^es à rËcol& dcM H» 
Êtiidos scscïftless par MM, K, LAVissi, A. CaûisET, CIk SEiûJïOisos; P. JD4 
rAPEiiT, G, Lanson, L Habamard. 1 vol îr-8, cart. é li^j 

''"l^a Lutte pour T existence et réYolution des sociétés, p4ir |,-L, 
LANSÈ:ss.iS, tli^puLG, prof, ugr . à la F;rc. de iiiél. de Pâriâ. l vol ia-%, c;*rL l!rj 

La Gencurrence sociala et les devoirs sociaux, par ^c m^më. t \ûL io 
eart. â fipj 

L'Individnâli&me anarchiste, Max Stirnerv psir V. Bascii, profèssAur > 
rOci ver site de lien nés. I vol, in-S^ cfirt ô f 

La démacratie devant la science, par Q. BossLÉr prof, de pbil4i&e<(Ahl^ 
&£)cuilc à riiniverâitë Je Toulouse, l vol, io-8, cait, (i ^J^ 

les Applications sociales de la soUdariti, pai' MM. P. Bp&i?*, illi. ftt 
H. M*i,vrHt, i'ÀiiLKT, flmua^ SiKfiFiiihri, BdOiiABiiEL. Ppéi^te *!<? H Léoj 
B0i^BÛEoi5 Œcole ih$ Hmite-s Etifdfinmr.t lWt-\\m). 1 voL in-?, «'i^rt, */ fS 

h% Paix et renseignement pacitiste, pur M^l. Pr, Passv.. CIj. lUcd^ 

d'KsiUtlUT^ElLES m: Cik.lSÎAfïT, E, BunaOEOiS, A. WeISS, H. ÏA fMXTM^SI 

G Lïo."^ (É:c"/f- '/fis /^(wfc,s Etudes s^>v., Si)OM003j. 1 vot. in-N, .^.-yrt, 
Jliutîei anrla philosophie morale aiî XTX^ siècle, par MM, Iîeuit, A. f 
M. Ilwi\t!it A. lAî^inn% Cil. »}|J»E, Fa. iioftE»Tr, IL Allikh, H. Lïchîenb 
Ij 11 inr i^scîîv ICC ( Ecittf. den fhmUii KtudA^ îoc. JUÛ2-1 yft«l) . 1 val . iu-tî. rurLl 
Enseignement et démocratie, \mv MM. Apmll, J. IkHTtL, A. Cbmi^kt 
A. t>i(i\JNAT^ CAi,A\ La>'clojs, G, La^îïOin, A. MiLLEftA^e, Ch. SKiUNttun 
{Bcok des Hautm EtwUs Jot\, 190^-1904). 1 vol. iii-8, cart. n j 
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EUROPE 



i 

^MlCBIDOtlR, inspeetenr géoérnl de l'iiisiructioo pui^liijue. * Hî^oire dîplo* 
^M mattqiie de TEnropâ, du ISIS à iS7S. 2 vol in^. (Ouvrti^e couroaDé 

K 



mattqne de lEnropâ, du ISIS à i$7S. 2 vol 

par l'InAtiiut-l 1« ff. 

>ELLlMr.fc:n (l, de). La papatité, se* origines rrn irtoyen A^c, son îDiîiience 

l ju&tureu 1870. Traduit par A. iiiiîAi i>- Teulon, l*J<l4, 1 vol. iM-8. 7 fr, 

BYBëL i t). oe ). ^ Histoirâ dé r^urope pendcjut lu nevoiuuo^ traugaïae, 

tractuitderi»Ili'TH4udpafMi^*DosûiiET. ouvrage complet eo 6 vol. iri-S,4lfr* 

FRANCE 

âOLâRD, professeur à la Sorbonne. * Le Gnlta de la Raison aile Guitt d» 

l'Être inpréme, étude lûsiorique (1793-1 794). ti^ eriit, 1 voU ia-12. 3 fr, 50 

V — * Étadas et leçons sur la Rôvolation tratiçaise. i toI ia*12. ^Iia- 

jm«iiji. »rr 50 

^KàHEIN (L.), a^ré^é d'Uistnirc^ dacteur es leUr&s. Gondorcet et la Révolu* 

^V^ tion française. 1 vol in-H. lu t'r* 

^B^ii^SpuiS (ii'UK.j. ' Le i/andaLiime révolationnaîre* Fondations lîttérairoiii 

J^f s ;ieatifiquBS et artiftlique» de la Convention. 4' éd.1 vol. in^lî. 3 tr, 50 

OEBtDOUR. mapecleur général de rinstmctjon publique. * Histoire des 

. rapporta de TÉglise et de l'État en France (1789-1^70). 1 fort 

^m vol. in-g. 1898, iCouromié par r(nstitiit) \t fr. 

^■lATllILZ (\ I. ft^'iéi;.:' a'hisLoire, «tooteiir èe letlreR, La théophiîanthrepie 

^^ elle culte décadaire, 17%-i80L 1 vol. in^K. ii. fr. 

I&aMbkR i <GJ. * La ^e A Paris pendent une année de la Hévolation 

t07'Jl-l7y2j. l vol. in-12. 18%. 3 ^ 50 

&ftC£LLlM PELLËT» anoîen député, Vatriétés révolutiofiiiaiTes. 3 vol. 
ttt-il. préi^édèF d'une préface de A* Ranc. Chaque vol, s^parérr» 3 fr. KO 
llUri.T (E.J, f»r«l>Hf;f»up nu lycée de Verwilh^s. La politique orientale de 
Hapoléon. Séliasihiu et Gurdum* (l8<iMî-lH08). l vol. iu^ (lU^cotnp'Mifté 
jiar l'Inslitiil) 7 i:i\ 

LVESTUE, (MidcsâLiui' a Tlikiole des sciBu^rus pi>liiique^. Be Waterloo à 
Sainte-Hélène i^2(J JuiiwKJ Ootohre 1815). 1 vi.l. in-lG, a tV» r*0 

^liMliOlS i\r\, ;i^r<^^6 de rtlmyersité. 'Napotèon et la société de iOU 
temps ( 1793-1 St;!), 1 vol, m-8. 7 fr. 

CàHî^Or (B.), - « La Révolution française, résumé hiitorique. 

î volurnft in- le 'dit. H fr. 50 

" RCICHAII (M. d j 3 de la Restauration, 1 vt»L in-12, a ir. 50 

IjWEiLL (ii.)* docteur bs lellres, agrège dti rUniversité. Histoire du parti 
républicain en France, de 1S14 a 1870. 1 vol. in-8. IM). i Récompensé 
i par l'IrivliluL) ' 10 fr. 

h- Histoire du mouvement social en France fi 852- lUOtî).! v.in-^.l905. T li, 
ILAiiL iLtim^). * Histoire de Dix ans (l8HtM»40). u vol. m-». 15 £r. 

GàFFABKL {P.), professeur à rUuïversUé d*Aix. * Les Colooiat fran- 
çaises. 1 vol. in-8, 6* éditiotî revue cl Pigmentée. 5 fr. 
LAOGËL (A.). * La France politique et sociale. 1 vol. in-8. 5 fr. 
BPtLLËR (E.), ancien ministre de rffi»trtj«^tion publique, * Figures dispa- 
t * rues, portraits coniomp., lut**!', fi poHttq. 3 vol. in-iî Chacun. 3 fr. SO 
— Hommes et choses de la Révolution. 1 vol. in^lS. 1896. 3 fr. 50 
^TAXILK liEl.ORD." Histoire du second F:nanirenK4« -18701, 6 v.in-«. ISfr. 
^toOULLEr. La Campagne de TEst (1870-1871), ln-8 ;weo crirtos. 7 fr. 
j^PlALLAUX (C), * Les campagnes des armées françaises ^i7&2~181&).i Tel. 
U^ in-12, avec 17 carte* dans le texte. 3 fr. 50 
ZEVOHT (te,), recteur de rAcadémîe de Caeo. Histoire de la troisième 

I. * La présidence de M Thiers. t vol. îo-8. 2* éilit. 7 fr. 

M, • La présidence du Maréchal. 1 vol. in-8. î* «dif» 7 ft* 

ToiûË III. La présidence de Jules Grévy, 1 vol. în-8. t* édit, 7 Û, 

lAfsm IV. La présidence de Sadî Garaot. i vol. în-M, f fr. 

AHf l'lnsir»<*Lion publique? aux colonies» et 

A : M,m(.^ ^ L'Alg6rie. I vol. in-S. 4» ^dit., 

I^' - , uiiit.) 5fr. 

uAh*^ d«^. «L'inde-Chine Imuçalse. Étude économique^ politique 

et Live, t vol. in 8, avec 5 cartes en couleurs hors texte. 15 fr. 
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(Coiiroiinê par l'Academîê française.) ' 5 fr. Si 

WEILL (Georges), profeâsâur au lycée Louis-lc-Orand. L'Ecole saint- simo* 

nienno, son histoire^ aou ïntlueace jusqu'à nos jours. 1 vuL in-lSi 

18H6. 3 fr. 5{ 

-- Histoire du mouvemeot social en France. i852-UtOÎ, 1 voU iu-8. 7 l"r 
lEBLOND (:^I.-A.). La société française soug la troisième République, 

19U5. 1 vÔL 5 fn 

ANGLETERRE 
LiUGEL (Aog.). * Lord Palmeritc^ii et lord RutselL 1 vol. in-lî. a fr* 5C 
SIR GORF^ËWAL LEWIS. * Hiitoire goQTemeiiieiitale de rAogleterre, 

depnif 1770 jusqu'à 1830. Traduit de Tanglats. 1 voL in-S, 7 (r. 

RËYNâLD (II.), dayeo de la Facullé dea lettres d^Âix. « lisioire de l'An- 

g1eterri,de{vuLs la reioe Aoite juaqu^à dos jours. 1 vol. ia-H. t* éd. 3 fr. Ml 
METKN (Albert), Prof, à l'Ecule Coloniale. "^ Le Sooialisma eu Ângleterrt, 

1 voL iu-li. 3 fr. 54 

ALLEMAGNE 
VÊRON (Etig.). * Histoire de la Pmsse, depuis la mort de Frédéric H. 

IvoL in^a. §'édiL 3 fr. 50 

^ * Eîitoire de râlltiaagnet depuis la bataille de Sadowa jusqu'à nos jours, 

1 Yol. in-lî. 3' éd.. mise ay cifurantdes événeinents par P. Bondojs. 3 fr 5Ù 
ANDLER (Ch.)» prof, à la Sorboûciu. ^Les origines du socialisma d*État 

en àUtmague. 1 vol. în-8. 1897. 7 trt 

GTIÏLLAÎSD {A.Jiprafesseur d'histoire à TEcole polytechnique suisse. * L*AIlfl-i 

iQftgne nouvelle et ses historiens- (T4iebuiir, Rânke, Mouhsck^ SyrelJ 

TmBiTSCiiKK.) 1 voL in-8, 1899. S f r. 

*A!1LHAUD (G.), prafeaseur à rilriiv^^rsité de Genève, La Démocratie socia< 

liste allomande. 1 yoL iii-8. 1B03. . 10 fr» 

*MATTEH (p.), doct. en droit, eobstitut au tribunal de la Seine. La Prusse eC 

la révolution dei848, î voL in-ie, 1W)3. 3 fr, m 

AUTRICHE-HONGRIE 
ËOURI^IER (J.). * Les Tchèques et la Bohême contemporaine. 1 vol 

in-lî. 1897, 3 (r; SI 

AHERëACH, profcsa^iur à lUaiver^iLé de Nancy* *L6S races et les natiO< 

nalités en Antrishe-Hongrie. ln-3. 1898. 5 fr, 

SAYOUS (Ed.), profeBseur à la Faculté des lettres de Besançon. Histoire dei 

longroif et de leur littérature politique, de 1790 à 1815. 1 vgl. in-IS. 3fr.5| 
♦RECOULY {R.)| agrégé de rUiiiv. Le pays magyar. 1&03. ! v. in*12. 3 fr. 6< 

ITALIE 
SORIN (ÉHe). * Histoire de ritalle, depuis 1815 jusqu'à la mort de Victor* 
ïmmanuel. 1 vol. iu-iî. 1888. 3 fr. 5( 

GAFPÂREL (P.)« professeur à rUniversité d'Aix. * fiouaparte §t les Ré< 
publiques italiennes (1796-17&9). 1895. 1 vol. in>S. 5 fr, 

BOLTQN KING {M. A.). *** Histoire de Funité italienne. Histoire polittqui 
de ritalie^ de 18U à 1871, traduit de l'atifflais par M. Macquart! 
introductioo de M. Yves GuvOT, 1900. t voL in-8. 15 Tc^ 

ESPAGNE 
REYI4ALD(B.). * Histoire de rBspagne, depuis la mort de Cbarlei lE 
1 vol. iU-lî, 3 fr. Si 

ROUMANIE 
OAUÉ (Fr.). * Histoire de la Roumanie contemporaine i depuis ravènentea 
des princes indigènes jusqu'à uos jours. 1 voL in-8. 1900. 7 ûri 

SUISSE 
DAENDLIEER. 'Histoire dn peuple sniiie. Trad. de l'allem. par H"* Julel 
Fayrk et précédé d'une iDtroductioD de Jules Fâyri, 1 voL m-S. 5 f^ 
SUÉDE 
SCHEFER (C.). * Bernadotte roi (1810-1818-1844). 1 vol. in-8, 18^9. 5 fr; 

GRÈCE. TURQUIE. EGYPTE 
RÉRiRD (V.), docteur es lettres. * La Turquie et rBelIénisme contem- 
porain. (Ouvrage cour, par TAcad, française.) lv.in-12, 5' éd. Zîr.U 
RODOGANAGHI (£.). 'Bonaparte et les lies Ioniennes, (i797-18ie) 
1 volume iu-8. 1S99. ^.$Û 



CHINE 

COBDtiCR (B.), professeur à TEcolc de^ langues ariertUle», ^Histoire dai i . 
lations de la Gaine avec les puissances occidentales (18âO-f90f)J 
avec c^rlCH. 3 vol. in-ij, chacun st'p.ir«menl, 10 frj 

— L'Erpédïtioa de Chine de 1857 -58. Histoire diploniiitique, noies ei da- 



«inaetiL'î. t*.)(J5. 1 voï- in-8. 



7 fr. 



COIJHANT (M.), mailre de conliTences à TUniversilé de LyoQ. En CMna* 
Mac un eï insHiuUont, HommtM et faits, i voL in 16, 3 Ir. 50' 

AMÉRIQUE 
DEB^RLE (klL), * Eîitoire de l'Amérique du Sud, inAi. 3* éd. 3 fr. 50 

BAHFfl Uules)' * Histoire des idées moralei et politiques en FrifiCt 
an X?ni* siècle. % vol. in-lt. Ch^qu^ volume. 3 fr. 50 

— * Les Moralistes français an XYIII* siècle. 1 vat. io-lî 3 fr. 59 
BE4USSIRË (ÊmileK de l'Institut. La Onerre étrangère et la Gntrrt 

Civile 1 vôL în^li. 3 fr. 50 

LOUIS BLANC- Discours politiques fl8i8-lH8l). 1 vol. in-8, 7 fr* 50 

BONET-MAURY. ^Histoire delà liberté de conscience {1598-1870). In-âJ 

190ti. 5 frj 

BO0RDEAI] {L). * Le SooîaEsme allemand et le Nihilisme msse. 1 vol. J 

tit-!î. î'édit. 1894. 3 fîr, 50! 

— ♦L'évolution dn Socîalisma. 190U 1 voK in-t6, 3 fr. 50 
D'EICHTBAL (£ug.)- Souveraineté dn peuple et gonvemement. 1 vol. i 

in-12. 1895. 3 fr, 50 

t>ESCHANI£L {£.), sénateur, professeur au Collt'ge de France, ♦Le Peuple 

et la Bourgeoisie. 1 vol. in-S. 2* éâii. 5 fr. l 

DEPASSE < Hector). Transformations sociales. 1804. 1 vol. m-12. 3 f r 50 

— 0o Travail et de ses conditions (Chamhrea etConaelU du travail) , l 
1 vol. in-lî. 1895. 3 fr. 50, 

DRlAt]LT(£j, prof. a(^r. au lycée d« VergaiLlei. * Les problèmes politiques :| 
et sociaux â la fin du XiX- siècle. In-8. 1900. î fr. ' 

— * La question d'Orient, préface de G. Monod, de Tlnstitut. 1 vol. m-â. ' 
3» édit. J90â. (Ouvra îe couronné par rinstitut.) 7 fr. ' 

DU CASSE. Les Rois frères de Napoléon P'. 1 vol. ia-8, 10 fr. ^ 

CUÉROTILT fC). * Le Centenaire de Î780, ! vol. in-lî. 1889. 3 Ir. 50 i 
HENRARD (P.). Henri I? et la princesse de Gondé. 1 vol. io-8. 6 fr. I 
LAV£L£YE (E. dej» correnpondani de l'InMitut. Lt Socialisme ooiltem- 

porafn. 1 vol. în-ll. H* édit. augmentée. 3 ff. 50 

L1GHTENBERGER(A.). ^Le Socialisme utopiqne, élude sur quelques pré^ 

emrseun du Sociahmie. 1 vul, iu-lS. 1898, 3 fr. 50 < 

— * Le Socialisme et la Révolution française. 1 vol. in-8« 5 fr, 
MATTëR (P.). La dissolution des assemblées parlemeniairts, étude de 

droit public et d'hii^loire. 1 vol. in-S. 181J8. S ir* 

NOVICOW. La Politique internationale, t vol. îa-8. 7 fr. 

PAUL LOUIS. L'ouvrier devant ITtat. Etude de la législation ouvrière : 

dans les deux mondes, lildi. 1 vi>L in-8. 7 fr. 

PHILIPFSON. La Contre-révolution religieuse au XVI* s. In-8. 10 fr. 

AËINACH (Joseptil. Pages républicain es. 1 vol. Éii-t£. 3 fr. 50 

— •La France et l'Italie devant l'histoire» î vol. in-Q. 5 fr. 
SPDLLER (t.).* Éducation de la démocratie. 1 vol. in-lî, 1892. 3 fr. 50 

— L'Évolution politique et sociale de rÊglise. i voL in-12, 1893. 3 fr. 50 

PUBLICATIONS HISTORIQUES ILLUSTRÉES 

«DE SAIHT LOUIS A TRIPOLI PAR LE LAC TCHAD, par le lieutenant^ 

colonel MoNTELL. i beau vol, in>8 colombier, précédé d'une préface de 
M. DE Vogué, de l'Académie français l^, illuatratiouB de Rtou. 1895« 
Ouvrage couronné par f Académie française (Prix Monùjon) ^hToché 20 fr.^ 
reliLi amaL, 28 fr. 

•HISTOIRE ILLUSTRÉE Bïï SECONB EKPIRE, par Taxile Beloeo. 
vol. in-8, avec 500 gravures. Chaque vol, broché, 8 fr. 

ITOIRE POPULAIHE DE I.A FRAIfGE, depuis les ongines jus- 
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HISTOIRE et LiTTÊRATtmS AlfCIÏÎNNSrS 
*i»r r«aibeiiClcltè ««• épl^raaimr» 4e ftliiiaMPx pAT El* BaV 

matirc de caiiférencet â U f>urlioiiiM% 1 %©U ia-S. 5 Dr. 

*t>e« liiitire.fi tf 'Horiirr», |mr M. le Prof. A. CâjiTADLT. I VOl* iO-$« It Or. 
*Oe la IleKioD tfann Laerèer^itar M. lêProf. A.CAJiitAOtT. 1 «.10-8. 4 ^. 
^i»« fttaiii'«i'i»uTrt> t««iupirieli<^ ««us r*B«i<*aiie créée, |)ftr M«ll 

Prof. GciftAUD. 1 voî. ln-8. 7 ttk 

'lleeiierelirpi «»iir l«! niveotim mux Urw^m de Tallep, saUies iruxw f ^ 

fluet ii>n fifintjahe *iu discoure, n\fc notes, par A. Puicn, milLre de < 

renc«'£ ù la Sorbruirte. 1 vol. in-S. inC3, 
■.en « Mi'tatnnrph^imvM • <i*a«idp< ri leurii motfèica i^reeSf pur Ai 

*AifE, m^tre 4c conturuitce» a I.é Surboniie. 1 vol. m-8, l«»0^, $ frj 
MOY£N AGB 
*l*v«aAlerfi «élAiiK«ji tf*kUtotr«» du llo>c« Aft^* par KM. li» 

A.. tOcttàiHE, DufOPiT-FKHHiER ct PoiiPàBDiN. 1 voL in-8* s fr-ll 

Deu«ièMi«^ inélaBsc» d'ktaialire eu Iftayett Asr, |»ubliéa 

direcLcI^MJc Prof. Â. Lvchaihe, par lOt, LtrcRAiRE, HALPam^ I 

1 voL in-8. 
TroMiémfNi m^la«ff«» il'M«c<0flre do «oTen A«e» l>ar Mlî. Lucai| 

Be'V'îjSIEB, HalfiiI'.n el CoRntiV. 1 voK in*8. S fr.l 

^tt»««i dc^ reiitltutlofi dm plap «DcleiiK Héinorlaiis de la 

deii Compte» de Pari», pai MM. ). Petit^ Gav^iLovïTCIî . MAîht 

TâUJDORU, prétacedeM. Ch.-V, Lawgloiï, prof. înljoint. Ivol 
0on«taittiB \j empereur Aom llotiialiifi (94^-9 9lft). £ti 

htfZQhtme^ par A. LOMBARD,, lioencté es iâllre*. Préjado de M. Qk. bm 

maître de conlerences* 1 vol. in-8. *î^ 

Étude «or i|eeli|ae« mantiMrrftii de mo»e et de P«na, fur M* Il 

Prof, A. LociiAiKE, noLiiibre de l'Institut, 1 v«L m-8, ^Ù* 

PHII.OLOGl£ et LINGUISTIQtrE 
*C<e dialeeie alamam de Calmar ( Haut e« A maee) en ISIfO.fTatOinÛy 

et lexique, par M, ie Prof. Victor Henry. 1 vol. in-S, 8 fc 

*filtide« llnsuiBlicineB aur ta Ba«»e-A«verçiie, plioii^(ii|ite hkikm. 

Hiiae da patela de Wlnaellen (pey-de-I»4me)^ par Ai^VCItl f 

prélace de M. le Prof. Ant. Thomas. 4 yoI. îd-S. 
^AntlnomieA liiigui«tlqiicfi, T^ar AI. le Prof. \iCTOR ^kMEY^ 4 vAthÈ, 
Uclanse» d'rtymoloicle rrançelMe, par M. le Prof, A. Tboma.^. lo-8. 7à. 

PHII^OSOPHIE 
Ii*lHiASJBatiott e« lea matlft<>iuatii|«eB nelen neacArAes, |iir P. 9»^ 

TAûtnt, licenciées lettres, i yoL io-B. 

&X:OGHAPmB 
lia rivière Tineent-Plnzon. Etude mr la eariotjraphie de 

M, le Pmf. VjDAL delaBlacue. Iii-8, avec grav.elpianclieslii 
HISTOIRE CONTEMPORAINE 
*lc Creise Trndémiairc an iv, par HENRY Zivi. \ vûî* lli-ft- 4| 

TRAVAUX DE L'UNIVERSITÉ DE LlLl 

PADL PABRË. %M pelyptyqoe dn ebanoln» 0e»eit, in-a. Il 

MÊÛÊRIC £>UFOUIt Sur la eanatltution nrlhmmoe et 

du drame ffree. 1" série, A fr. ; 2* série, 2 &. ÔO; 3« ««riSf % Id 
A.. PIWLOCHE, * Prinelpaleii neoire» de merlMiri. îl 

A.PEîIJON. Peniiée et réalité, de A. Sî'îii, trad, derAflem. in-^, l#fr.^ 
G. LEFEVRË. E.eii vorlaUanii de Ciaillaiime de Cbampeaum et le y> »e- j 

tlondepi rnlver»ap&. Ëtude suivie de documents ori^iunuL, i&98« J 
À. PENJUIH. l/éaifciue «aolale. 1902. 1 vol. ia-8, 1 ' 
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ANNALES DE L'UNIVERSITE DE LYON 

Eiettres Intimev de Jl.-ll. Alb^roal adresMéei» au eomte I. 

Roees, piir Euiîliâ Bourgeois, 1 vol. in^8, 10 fr. 

Mdm r6pufol, dcM Provluees-Uiilea, Fraiiee et Pays-Bas e«|iA- 

g^ftol«, de teSO à la&O, par a. Wàddingtûn. 2 voL id-8. lî fr. 
lie ^'fvarals, essai de gëo(^aphîe régionale» par Bubdik. 1 vq\, inS. 6 ù^ 

["RECUEIL DES INSTRUCTIONS 

90NHfi£S AÏÏX AMBASSADEIÎRS £T MINISTRES BE FRANCE 

f I»K?U1S L£S TRA.ITXS DE WESTPfil.LlC JOSQU'a LA RÉVOLIITlOlf IHAMÇAiSK 

Publié »ous les auspices de la Comtnissiun des arctiives diplomatiques 
au Ministère des Affaires étrangères. 
aux vol* in-8 rais.^iraprimés anrpap.de Hullande, avec Introduction et notes. 

Épuisé. 
20 fr. 
20 fr. 
SOfr. 
20 fr. 
25 fr. 
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l, — âUTRICHL, par M, AJl»«rt Sohel, de rAc&démie française. 

— SUÈOE, par M. A. Gsfruoi, d« rinstïtut . 

— PORTUGAL, pftf la vicomte m Caix de Siiirr-AYifaDA» . . . , 
et V. — POLOGNE, par M. Louis Pargës. 2 vol • • • . • 

I. — ROME, par M. G, flANOTAtm, de TAcadémie française». . . . 

— BAVIÈRE, PALATIRAT ET DEUIPONTS, par M. André LeB05. 
et IX.— RUSSIE, par M. Alfred Rambaod, de rinstitul. 2 vol. 

Le i*' voK 20 fr. Le second vol ...*... . * . 

, -. RAPLES ET PARIRE. par M, los^ph Rewacb ... 

,_ESPAGRE(1649*1750),parllM.MOREL-FAT!oelLÉowAiiDOM(t.ï) 
et XII hù,— ESPAGNE (1750-1789) (L 11 et III), par les mêmes. . . . 

«^ DANEMARK, par M. A. Geffroy, de riostitut... 

et XV. — SAVOIE-IRARTOUE, par M, Horric de Beaucaire, 2 vol. 
, — PRUSSE, par M A, Waddikstoh, 1 vol. (Couroooé parrinalitut.) 



25 fr, 
20 fr. 

20 fr. 
àO fr. 
id fr. 
40 fr. 

26 fr. 



♦INVENTAIRE ANALYTIQUE 
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précédé d*iine Introduction par Ce. FaiMCL. 
MAÎ4TEGAZZA. I^ PkyMiaiianite et l*Bxi^rttMi«fi û^m i 

1 voi. in-g. 3* édil., avec hoit pl&acbei bon iaixla. 
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DERAISMES (M^^* Maria). Œwrrea coDtplèie». 4 vol. 
DESCHAMPî). l*rlii«fReii de »eral« aaelaje* i vol. 
D£6PAUX. GcnéfMEi de I» matière et év> l'énergie. 
DOLLOT (R.), doetBur eii droit, l^ea eclsloe» «le la neatrallié êê^ 

Velclqne (i60&-1830). i vqI. m-S. 19012. (9 t I 

DOUBÉRET. ^Idéoienie, discours fur la philoi. prem. ] ri 
OBOZ(Niima). Etudia el |Mir4rait« peliliqneii . i voL 

— Clflitala éeonomlqoe». 1 voJ. iJi-8. 189ft. 7 
^* La démecratle réd^ratlve et le seclalieaae M^Gêat. ]b»IS, 
DUBUG (P.)' * ËMAai Nur la niètliede en méiaptayal^at». i 1 ' /? 
DUGAS (L.). ^L'aiiiltié antique, 1 voL iii-8, 1895. 7 I p^^j 
DUNAN. "i^Sar lea foriae* à pHorl de la aeaaUillii^. 1 vm. ^-a, 

— Kéiiaa d^Élée #t le tnoavenieBl. Ia-8. i ^, 59 (V. 
DUNAI^T (£.). Le« reiatmoii diplomali^iMïift de la rm^ee ftf 

République helvétique (1798-1 803). 1 vol. îa-8. 1902. 
BU POTET. Traité complet de magnétliime. 5* éil. 1 voL \a-^ 

— Manuel d^ l'étudiant majpiiétlMeur^ 6" éd.^ yr. ia-lg.^veçi'/i; 

— Le magnétifimi^ opposé à la médecine. 1 voU in-H. 

DUPUY (Paul). Led fonde m en la de In mnrale. lil*8, i^iii). bir. 

— Mélhodes et concepts. 1 vol. in^S, 1903* £ f: 
**Entre Camarades. Ouvr. publié par la Soc. dfiaaocienj élèv4>s 

culte det lettre* de TUniv. de Pajî». Hùitottef lUiératureM aucM^ 

çaise, éiran^ê, p/àioiogie, philosophie, journaUmiê^ 1901, m-»* tl É. 

K5PIf4AS(A.). *Le« angines de la teelineie^e. 1 ToL m-d.lft97. ftj 

FKDKRiCl. Lea Leis du pra^rèa. H vol. m-^. Chacnii. 

FEEUÈKE (F.). La situa tlan rellKlevae de 1 Atrlqve p»iii««bp 
la Un du iv« siècle jusqu'à riavasion des Vandalea. 1 ir. m^8. Ii98« 

FKRKIÈRE (£m.). Lee Apètrea^etaai d'hUtoireMligidoea. i voL is-i . 

«*- L^Ame est la fonetlOD #neerveji«. 9 velunufiaiD^lfi. t M* 

— Le Paicanlsme de* Hél»reaa. 1 vol. in-18. 9 Ii^IIm 

— La Matière et rÉnerste. 1 vol.im-lS. . r ^' 

— L'Ame et la Vie. 1 vol. iJi-18. 

^ Lea Mytbea de la mWe. 1 vol. iii-l8. 1893. i g^ 

-<- La ITanse première d après leadonnéea ezpérina*lo«lA. 1 896. sf^ 
^ Étymologte de M99 prénoma. 1q-4 8.1B9B. i fr. 50 (V. p. 1 ! 
rL£DRY(M.de). introd. À la uiéd.de rGspri|.m-8. 6*éd.7 tr,b* 
FLOURTiOY. »ea pliénomèn«a de^ynopaie. iiip8. 1893. 

— Des Indes A la planète Mars. 1 vol. in-S, avec $rvr^ 3* i 
^* Weatr. otoaerr, a«ir un eaa de aoninanilinlfaHie*. |ii»8 : 
^•■datleii luilversllalre de SelleviUe(La). Gh, Goïe. 7 



^0itr. manuel, — l>hksiïMiVX*Pftm, efforts ^iprem. année, tn-16. îir. 50 
Kl£Y (Y,). Msitm preavPA du friMi^roriiktouie e€ tttm e«if»clffneneal» 
4e la daetrUte évofniJitnAinte. t voL in-â. 190!. ^ fr. 

GOBLËTD'ALVIi^LLA. i^idée «e ifieu, d'apré»l'aQtfar. ctl*hL«toireJii*a.OfiP* 

— La repré««fDC«tl<iii proporii«anelle en Wel^i^ae» 1900,4 &. b9 
GOUKD. Le RbénoiuÀiie. 1 vdL m-S. 7 t, &0 
6R£EP (GitLllaume de). iniroducUoa à, l« 0oeioloffl«. t vol. ÎA-'S. 10 fr. 

— I/év«l,tfe«er<ftyaneeAeidM4octr. |iollt.Ia>i2. 18fl5. 4fr.(V,p.3et7.) 
&RÎMAÏÎX (Ed.). '*'L«ivol«ier (17â8-1794), d'après sa cvrreepondanct «t 

divers documents médita. 1 voL gr. ia-8^ avecgravures* 3*éd.lS08. ibtx. 
GHIVEiU (Bd.).Loa Élémeniii dn lipaa. In-lS. i fr. M 

— L» lipbère de Ix^auté, 1001. 1 voL in-8^ iO fr. 
CrOTAU. Ters d'iiB philonoplie, In-lS. 3* édit.S fr. 50 (Voy. p,3y 7 eill.) 
OYEl(D' E.). L^ètre subcoBa«leBi. \ vol. tn-8. 1899. 4 fr. 
EAIii&DX {}.). Les principes du posiitfilptine eontemporaln, OKpOié et 

critit]iie. (Ouvrage récompensé par TlnBlitut). 1 voLio*12. 1895. S fr. 50 

— i:.'li:v»latfonoisiue eu mornle {H, Spencer), In-lS. 1901. 3 fr. bÙ 
flAEKAGA {J -iM.). e«iitrlbutloii à l^étiid«> de rnérédlié et ile« pria- 

clpe» de la foriiiatlon des r«ee«. 1 vol. in-18. 1898. 2 fr. 

SEGllY ^Félix). Leiiphitti, Poèrnesdramaliqaes. 1 v, iQ-18. 1899. S fr,50 
Le* AïeiŒ. Poèmes dramaliques. i vol. in-18, 1901. 3 fr. 60 

ftTR (G.). La ¥ne pluniiqae, ronction de Téeorce cérébrale. In-8« 
I Trad. de rallem. par L. Aeréat, avec ^av. et 34 ph 8 fr. (Yoj, p» 8.) 
JPaarqaoi «omtniea-aoïiii dUtralUf 1 vol. jn-8. 1895. 2 fr. 

CQ1]âRT (E.), L'Art 4le Juiier le caractère de* kemme» avr leur 
éeriinre^ préface de J. CHiPi£UX-JAifm> Br. in-3. 189S, i fr. 

^RYATU^KARDOS et END RODl. '''il lu taire de lu IHt4ïraCiire lion«rolae> 
adapte du hongrois par J. KoHT. Gr. in-8,avecgr. 1900.Br, lOfr. Rel. 15 fr. 
lED. PaniiloiLeii ou viriles. 1 vol. ia>12. 1895. 3 fr. 50 

INSSËNS. Lr néa-rrlllf^liittie de Ch. eetioavier. In-l 6. 1904. 2 fr. 50 
IDEDÏ ^Général). L'inAtruciion de i armée rran^alM^ de 1815 4 
1902. 1 vol. in-16. 1903. 3 fr. Sa 

)YAO. De riUTeatloB daaaleaart«etAaAale«aeleBaea. i V.io-^.&fr. 
-» RjMial aur la liberté morale, i vol. in-18. 3 fr* 50 

KARPPE(S.), docteur es lettres. Le» ari^aen et la uature du Xaliar, 
précédé d'uoe Eiufle âur lltistoire de ta Kabbale. 1901. in-8. 7 fr. 50 
KAUbMÂ.NN. La eauae anale et aau Importanee. la-12. 2 fr. 50 

£INr.SFOIlD (A/) et RIAITLAND (£.). La Vole pat^aMe ou le Cbrlal éa«- 
tériqne, précédé d'une préface d'Edouard fvcHpitÉ. 1 voL in-8. 1892. 6 fr. 
lÛSTYlEFF. f^'CaquIsse d'une évolution danii TblstoiFe 4e In 
^,^,,^-i,»^lile, i vol. in-16. 1603. 2 fr. &0 

TU (Maurice). Muplcit^nii et pbiloaapbea. (TolsU^ï^ Schopen- 
- ■;. Nietzsche, Richard Wagner). 1 vol. in-U. 1899. 3 fr. 40 

kFONTAtlNË. L art «le magaétlfier. 7' édiU 1 voL iii-8. 5 fr. 

Mémo ire» d'un mas^étlsenr. 2 vol, gr. ÎQ-IS. 7 fr. 

|lt£SSAM (d(ï). La Prasrauuue maritime de i9«0'i1l««. I«-12. 
V éd. 1903. 3fr. 50 

|VSL£YK(KiD.de). »e l'avenir dea peuple* eatb*il«uea. In^d. 16 e. 
Bmalaet Ètndea. Première série (1861-1875). — Deuxième série (1875- 
1882J. — Troisième série (1892-1894). Chaque vol. iu-8. 7fr. 50 

£MAtH[!:i;p.). Le earté»iaiili»me cbcz le» tténédielln». ln-8. 6 fr. 50 
KMAITKË (J,)f professeur au GoUéj^e de Genève. Audltton eolofée el 
l»béDonténe»eonnexea abaervéflebnadeaéeolier». la*12.1900. 4fr. 
TAINTUBIIR (J.). Le »oelali»me devant le bon »ena. In-i8. 1 fr. 50 
KVI (Ëliphiis). I»a«;nie et rlCuel de la baute ma^le. $"* édit. 2 vol. 
lft-8, avfc 24 ligures. 18 fr. 

Niflloire de In uiaftie. Nouvelle édit. 1 vol. in-8« avec 90 flg. 12 fr. 
La etcr Ile» «raudM my»tère», 1 voL iQ-8. avec 22 pi. 12 fr. 

Mm ■riesce de» mprit». 1 toi. 7 fr. 

ÎSH lAlttert). "^PaTCtaolocle du earaecère* In-8. 1896. 5 fr. 



MAINDRON (Ernest).^ L'A cÂdémle ^en «eionceii (Histoire de TAcadi 
fondation de Tiafititut nattoriai; gonapartûf membre de iMaititut), In- 
valier^ &3 grav., {»artraît<, |)Uai. 8 pL hors texte et 2 autographes, i 

MALCOLM Mac coll. l^e Jittllan cl 1e« vrnndcs p al ««sa ne c». ]q>8, 

MAI^ACÉlNi; (Marie de), l^'anitriïlile passive et Tolstoï, Iu-18. 

MÂNDDl LfJ.I nmouime II Clalllallen: Josepb deJHAlstre.ln-8. 

MARI ET AN (J.). Prolilèiue de la olasslOratloii de* aelenees, #'j 
toto 4 salât Tlioiiias. 1 vaL ici-8. 1901. 

HÂTAGBIN. i^'estlièliiiue de i.otce. 1 voL lxi-12. 1900. 

MATïEUZZLces facieura de f évolution des peuploi^.lti-8. 1000« 

MëKCIëH (Mj^r). Les ortslnes de la ps^eh. eontemp, [n-12. 1S98. 

— La Uéanitlon pbllosophiqnç de la ile.Brocb. in-8. 1899. t ( 
n|[LBAUD(G.)'*'L,epo8iliv.et teprojErésde l'esprit Jo-t 2, 1902. 2 1 
MiSMIi^R (Ch.)» Princlpefl socloloBliitaeit. i vol. tn-S, 2* éd. 1897. 
MONNIËR (Marcel). '*'Le draïue ciilDOls, t voL iii-16« 1900. it 
MORtAUl) (P.). La liberté et la eoadnltehuiiialiio In-i2.1897. tl\ 
r^ËPLUYËFF (n. do). La confrérie ouvrière et ses éeoles, ia-12. 
flODET (Y.). Les aisnoscieSf la cécité psrelil«ae. Jn-8. 4 899. 
NOVICOW (h). La Question d' Alsace-Lorraine. I11-8.I fr. (Y. p. i^ 9 1 

— JLtt rédératlon de l'Ënrope. 1 voL in-lH. 2* Mit, 1901. 3 J 

— L'airraneblssenient de la reiiinie. 1 voL în-lO. 1903. 
PAR 18 (Co iit« de). Les Associations oiivrlères «■ Anitleterre (Ti 

unions), 1 vol. ia-lS. 7*> édit. 1 fi*« — Edition stir papier fort, i 
PAUL-BONGOUR (J.). Le rédérnllsnie économique, préf. de M. WaU 

Rousseau. 1 voL in-8. 2* édition. Î90J. 
PAULRàM (Fr.). Le fiouveao tnystletsnae. 1 yoh iD-18. 1891, 2 
PELLETAN (Eugène). *La fffaissanoe d'une ville (Royan). EEi-i8. 
-^ * Jarouflsean, le p as tenr dn désert. 1 voL in*i8* 

— •tu Roi pbtlDsopiiei Frédéric k Grand, Ïn-18. % t 
— • Uroits de ntomniG. 1 voL in-12. S tk 

— Proression de fol du M.111* siècle. Ia-12. 8 Tr. 50 (V. 9 
PlRfiZ (Bernard), «ri» deax ehata. la-lS, 2' éditiOD. 1 I 
^ Jaeatot et sa IfélliodA d^éntanclpatlaii Intellect. Iil'lt. \ 
^ Dictionnaire aliréiEé de phllosopme. 1898. in-lS. 1 fir. 50 (S 
PHlLBiCHT (touis]. Le Rire. In- 8. (Cour, par TAcadémie françaisep) 7 ffi 
PHILIPPE (J .) Lucrèce dans la Lliéoio||le ctaréCienne. 1a-8. 2 fr. 
FIAT (C). L'intellect actif. 1 vol. iu-8. A ù-. (Y. p. 9, 

— L'Idée ou critique du Kantisme. 2"^ édition 1901. 1 vol. in-8. I 
PICARD (Gh.). liéiiiltes et Aryens (1893). In-18. I 4^ 
PIGÂRO (E.}. Le Droit pur. i v. in-8. 1899. Ik 
PIGAVET(F.). La iHcttrie et la crlt. allem. 1889. In'8. 1 fr.(V*p.ft,! 
PICTËT (Racul). étude critique du matérialisme et da «pifti 

llsm^ par la physique expérimentale. 1 vol. gr. în-8. 1896. lO 

PINLOGLIE (A.], profesi^eur ïion'"^ de l'Univ. de Lille. '^Peslalossl et fi 

eaifon populaire moderne, ln-12. 1902. {Cour. par ilnstitot,) 2 tt* 

POËY. Littré el AuKuste Comte. 1 voL in-iS. 8 flr« 

PORT. La Légende de Catiieiinrau. Ii\-8. 5 

* Pour et contre reixMeijg;nemeiit philosophiqae, par MM. ViKUl 

(Fernand)^ RiBOT(Th.), BoUTROUX (E), Mamon (H.), Jânet (P.), FotJUJ 

(A.); MûNûD (G.), Lyon (Georges), Mariluêr (L.), Clamaûœu [ôM 

BouRiïEAD (J.), Lacaze (G.), Taink (H.). 1894. In-18. ^ î^ 

PRATi Louis). Lem>sière dePlaton(A||lAiopi&amos). 1 y.m-8.190Û» 

— LMrt et la Ucauiè (Kalliktès). 1 vt)L in-8. 1903. l 
PRÉâUBËRT. La vie, mode de mouvement. In- 8. 1897. i 
PRlNS(Âd.). L'organisation de la liberté. 1 VoL în8. 1895. 
Proteclion légale des ti-avnllteurJi (Lu). 1 vol, in-lâ. i 
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suce. iyOA. In-l2, 1 fi% 50 

RENOUVIER.dei'lnst. Wfhronî^. Ulopt'e dùns rHktoùe,2*édAmi.lu-B,7 50 

fUBOT (Paul). S^iHiniàllMiuc et ll«lérlAlliiine. 2Béd.l voL iQ-8. 5 b>. 

ROBERTY (J.-E.) .4asu«ite Bou^ier^ pisleur et Ihéologieo protestant. 
1826-1893. 1 fort ^oK io-12, 1901, S fr. 50 

ROISËL. Ctamnolosio den lemiifi préliiaforiqucii. fn^ri. 1900, 1 fr. 

PPTT(Ë4l.). l^n rcpréneniitlioD «IJplomjkliiiae de 1« t>i»iic€k auprèa 
f de« «antoiiP NulMueii «onféitéré*. T. 1 (t49B-1559j. I voL gr. m-B. 
1900,12 fr — T. Il (1559^1610). 1 vol. gr. in^8. 1902. 15 fr. 

irrE (MaHe-LeLizia de). Leltrcit d*une vayaseurte. In-B. 1896. S fr. 
iGE(V.). l.e 90iuiiiell itatHrel M t'IirpnoMe. iOO'i. 1 vol. iD-18. 3fi% 50 
SàNDËRViii (0, de). De r Abuoln. La loi de vie. 1 vol. m-8. 2* éd. & &. 

— Kahel. Le fleodafi fr«nf«ia. In-S, aveu gravurei et cartes. 8 fr. 
SAUSSURE (L. de). 'Ptieiml. de la eolanlgatloii fraoç. ln-12. 3 fr. 50 
81Y0US{E.)j * Histoire i^^néralc» des Honorai». 2" éd. resisée, 1 vof. 

^iind ifi-8, avec grav, et pi. hors texte. 1900* Br. 15 fr. Relié. 20 fr, 
SCHiNZ(W;).l»roiilfl>aiedvlalraisM.<'ii«lJeiti«ine.tn-S,1903. 1 fr. 25 
ëECRÉTAM (Ch:). Étude» «i«elale». 1889. i vol. i 11-18. 3 t. 50 

— f,ea OroltMde l'uamanlié . 1 vol. ia-lS. 1S91. 3 fr, 50 

— La Croyance e« la eUillHatioD. l vol. in-18. 2* édit. 1801. 3 fr. 50 

— Mon Utopie. 1 voL m-18. S fr. fiO 

— Le Principe de la morale. 1 vol. in-â. 2* éd . 7 fr, 50 

— Rofialfl de pblloiiophle et de littérature. 1 vol. iû-12. 1B9IÏ. 3 fr. 50 
SECRËTAN (H.), La «oelété el la morale. 1 vol. 10-12. 1897. 3 fr. &0 
SKàRZYNSKl(L,). *Le progrès social à la Un du Itim" siècle. Préface 

de M. LÉO» BouRGLois. 1901. 1 vot. m-12. 4 tt. 50 

SOREL (Albert)^ de rAcad. fiaiiç. Traité d« Paria de tSlft. In-S. A fr. &0 
6PIR(A.). Esquiiises de pbliofiQ|ihle çritii|ae. i vol. ln-18 2 fr« 50 

— Monveiles eaqulfiHeM de pmioaopliia erltliue^ ln-8. 1890. 3 fr. 50 
ST0CQU.4RT (Emile). Le contrat de travail. Iï)-12. 1895. 3 fr. 
TEMMERMAN, directeur d'École iioromlÉ. lîotioDs de pflrcholoKie 

uppltqiiée^ à la pédagogie et à la didactique. Iq*8, avec Og. 1903. 3 fr. 
TISSOT Prlnelpea de morala. 1 vol. ili-8. 6 fr, (Voy. p. 11.) 

VAN BIERVLIET (J*-J.). Pflfeliolosle im^iaiae. 1 vol, in-B, 8 fr. ] 

— La Mémoire. Br. in-8. 1S93. 2 fr. j 

— Etades de pMyetioiogie 1 vol. m-8. 1901. A fr. ^ 

— CniiMerle« p*i}cboioeit|iies. 1 vol. in-S. 19&9. 3 fr, ^ 

— Esquiijiiie d'tiQCï éduention de la mèiuoire. 1904. Iq-16, 2 fr, \ 
VLALLATE (A.). CbauilierUiii. fa-ia, préface déE. BouTmï, 2 fr. SO 
yiAiXET (C.-Paul). ée pease, doue Je siilfi. Iii-12. 1896. 2 fr. 50 ' 
VIGOUREUX (Ch.). L'Avenir de TÊarope au double point de vue de ta poli- 
tique de &eiitiineiit et de la politique d'intérêt. lJi92. 1 vol. ia-18. 3 fr. 50 i 

VlîALlS, Corre^pondnnt piililiqnc de Bouiinique de C^iilire. Ï90à, 

1 voL în-8. 12 fr. 50 ; 

WEIL (Deais). Urolt d'assoelaticin et Broll de réniiloii. Iii-12, 3 fr. 50 

— Élcetionsié^islotives.lé^isUiiou etmœurs. 1 voUb-'lS.lB95. 3 fr. GO ' 
WIILF (M. de). Ilistoire de la ptillosupliie Hcolantliiiie danM les Par** i 

■as et la prineipautè de Llène Jftsqki'À la né vol, franc, ln-3. 5 fr, ^ 

— Introduclionà la pliito^oplilç iiéo> Ncolasilque. 1904. Lv.iD-H.5 fr. i 

— Sur renthétlque de saint l^omas d'Aquin* In-B. i fr. 50 j 
ZAPIKTAI. Le récit de la créatlvii dans la Uenèse. 1904. I vol* i 

in-B. 3 fr. 50 ^ 

ZIESIUG (Th.). Érasme on Sali«nae. Etudt lui U lettre de François * 

Rabelais. 1 voL gr. ia-8. A fr. 

ZOLLÂ (D.). Les qaejittons acrieoles d^lder et d'aaJourCliiil* lB9i, 

iB95. 1 vol. 111-12. Cbâcaîi. 3 fr. ûO 
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Horud. hitrodnetloo à rétiide 
det •cleDOM phyRtqui*. 6* ÀdiL 

I. CniTellhlor. Uy^riàns fr^ûéfAlo. 

3. CorbOD' De ren!iAlfrD«au!ot pu*- 
feasioauel. 4* é^lit. 

I. L. Plobat. L'art «t i«i artiitM tux 
France, h* edil» 

S>. Buohei I-e« MèrortnfrkQs. Q* édit 

1, Baohex. LwCftrlovinjrient. 3*idtt. 

"3. F. Morln. La Fraoûê Ad moyetu 
4fir^ ^' édiL 

i. BmflUdt. Lattfti rellgtaiteei dcA 
premier* sîvetee. 5* édiL 

0. Bastide. Lee ^u«rre» de U Ré- 
forme. 0* édi(. 
10» FfilieUo. Déeadennti de la monwr- 
cbie Jrftnrei**». 5* édàl. 

II. Brothler^ Histoire de le terre. 8" (&d. 
t3« Bouaat. Ltia prinnipaux TaIu d« 

le nhimie [«veo rt^-)- 
19. Turck. Médecine populaire. 6* édiL 
14. Horln. La loi clvita en France. 

S* édït. 
•15. Paul LoniB. Lea lob ouvrltre». 
4tî. OU. 
17. CatalAD. Motioûfe d'aelronomie. 

6* édil. 
tS. Cristal. L«i délavMntvttte dti 

travail . 4* édi^. 
10. T. meanler. Philoeophie loologi- 

tjiie. 3* édit. 
^. J. JourdftQ. La JuAtica criminelle 

CD France. 4* édit. 
91. Cb. noiland. IliHtoire de la mai- 

a ton d'Autriche. 4* édit. 
*G, Eug. Deepoia. Hérolutioa d'An- 

jifïelerre. A' ediu 
23. B. fiasUneaU' Lo« fïéDÎee de la 

science et de fîtidustrie. S* Àdit. 
S4. Lfiaereoz. Le badgel da foyar. 

Ëconomie domestique. 3* édit. 
S. L. Combas. La Grèce auciuDiie. 

4» édit. 
W. r. Look. Histoire de U Rsatatira- 

tion. 5* édit. 
17. {Épuisé). 
90. sue Marfiollé. Lee phéntiinèDee 

de la tner. > édit. 
99. L. CoUrs. Histoire de l'empire 

ottoman. 3* édit. 
90* F. Zuroher. Lee phêDomèDaa de 

Tatmosphère. "7* édit. 
31. 1. AaytDOOâ. L'Espagne et la 

Portupral. 3* édiL 
3S. Engàne Hoftl. Voltaire et Roa». 

MiBu. 4* édiL 
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